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SUR  L'OUVRAGE  INTITULE 


CONSIDERATIONS  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE^'l 


Get  ouvrage  est  divise  en  quatorze  chapitres,  formant  un 
volume  de  six  cents  pages.  L'auteur  est  etranger  au  service  de 
I'infanterie ,  de  la  cavalerie,  de  Tartillerie,  a  celui  de  I'etat- 
major.  II  etait  lieutenant-colonel  du  g^nie  en  1809,  en  Es- 
pagne;  il  y  dirigea  plusieurs  sieges  des  places  de  Catalogue, 
d'Aragon,  de  la  province  de  Valence.  Le  mar^chal  Suchet  le 
recommanda  comme  un  bon  ingenieur;  il  obtint  successive- 
ment  pour  lui  le  grade  de  general  de  brigade,  de  g^n^ral  de 
division  et  le  titre  de  baron.  En  i8i3,  lors  de  la  campagne 
de  Saxe ,  il  fut  d^sign^  pour  remplir  a  la  Grande  Arm^e  les 
Fonctions  de  premier  ingenieur.  II  n  y  justifia  pas  Fopinion 

'*'  Ces    notes    sont    reproduites    ici        t.  Vfll,  p.  1  h  369 ,  ^ition  de  i83o.) 
d*apr^  le   texte  public  par  ie  g^n^ral  ^*^  Par  ie  baron   Rogniat,  Keulenant 

Montholon.  {Mimoires  de  Napoleon,  etc,        g^ndral.  Paris,  in-8'',  1816. 
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quavail  con^ue  de  lui  le  mar^chal  Suchet  :  il  n avait  ni  assez 
d'experience  ni  assez  de  soHdite  dans  I'esprit.  Ce  i\\\\\  faut 
surtout  au  premier  ingeuieur  dune  arm^e.  qui  doit  concevoir, 
proj)oser  et  diriger  tons  les  travaux  de  son  arme,  c'est  un  bon 
jugemenl. 

PnEMIERE    >0T£. 

ORGANISATION  ET  RECRUTEMENT  DE  LARM^E. 

(Page  70.) 

rt L'usage  des  arm(!»es  perraanenles,  constainrnent  i  la  disposition 

du  prince,  destincJes  a  remplacer  des  lev(5es  lemporaires  et  tumultuaires, 
s'^tablit  dans  toule  TEurope,  et  Ton  soumit  les  villages  a  Tobligation  de 
fournir  annuellement  un  certain  nombre  d'homines  pour  les  former  et  les 
recruter;  ces  soldats  ou  miliciens  [milites)  ^taient  d^signds  par  la  voie  du 
sort  sur  toute  la  population n 

(Panre72.) 

R De  quels  moyens  bas  et  odieux  les  recruteurs  ne  se  servaient-ils 

pas  pour  attraper  dans  leurs  filets  une  jeunesse  inconsid^r^e? 7? 

(Page  75.) 

r Mais  ce  mot  de  conscription  effarouche  les  esprits  de  la  multi- 
tude! Eh  bien,  changeons  ce  mot  terrible.  Prenons-en  un  autre,  celui  de 
milice,  par  exemple t 

(Page  79.) 

«ll  se  pr(5sente  une  question  importante  a  examiner,  c'est  de  savoir  jus- 
qu'a  quel  Age  il  est  convenable  au  bien  des  armies  et  de  I'^tat  de  retenir 
les  soldats  sous  les  drapeaux.  Vers  T^ge  de  trente  ans,  lorscjue  Thomme  a 
fini  son  accroissement ,  ses  membres  comraencent  ^  perdre  de  leur  sou- 
plesse  :  il  devient  bientdt  lourd,  pesant r> 

(Page  86.) 

<^ Les  habitants  du  Nord,  engourdis  par  les  frimas,  engraiss^s  par  la 

bi^re,  ont  le  corps  gras  et  lourd,  I'humeur  patiente  et  flegmatique  etTima- 
gination  paresseuse.  Ceux  du  Midi,  animus  par  la  douce  chaleur  du  climat 
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el  du  vin,  ont  le  corps  sec  et  maigre,  mais  nerveux,  {'imagination  vive  el 

rhumeur  inconstante Les  premiers ,  habitues  h  une  vie  dure  au  milieu 

de  ieurs  afTreux  ciimats soutiennent  les  travaux  et  les  fatigues  de  la 

guerre  sans  prof^rer  de  plaintes ,  sont  impassibles  aux  coups  de  la  fortune 
etobeissent  machinalement sans  aucunc  reflexion;  mais  froids,  apatbiques 
et  lents,  ils  soutiennent  difficilement  les  marcbes  rapides  et  sont  peu 
propres  aux  attaques  brusques  et  aux  saillies  de  I'audace.  Les  seconds,  vifs 
et  agiles,  susceptibles  d'entbousiasme  et  d'^lan,  marchent  rapidement  en 
avant,  courent  sur  Tennemi  et  se  pr(5cipitent  au  milieu  des  perils.  Rien 
de  plus  redoutable  que  leur  premiere  impulsion;  mais  ce  premier  feu  se 
calme  bientdt;  un  long  danger  les  d^goAte,  de  longs  travaux  les  impa- 
tientent.  La  vie  rude  des  camps,  qui  ne  leur  ofTre  aucune  des  douceurs 
auxquelles  ils  sont  accoutum^s,  leur  paratt  insupportable;  les  marches  re- 
trogrades les  d^couragent.  Si  le  succes  les  enflamme,  le  moindre  revers 
les  abat.  Indociles  et  inconstants,  ils  n'ob^issent  que  difficilement  aufrein 
de  la  discipline,  n 

(Page  83.) 

«  Les  Anglais ,  le  peuple  du  monde  qui  a  les  meilleures  institutions  ci- 
viles  et  militaires n 

Les  enrolements  forces  ont  toujours  et^  en  usage  dans 
les  republiques  comme  dans  les  monarchies,  chez  les  anciens 
comme  chez  les  modernes.  Les  paysans  ^tant  esclaves  en  Rus- 
sie  et  en  Pologne,  on  y  leve  des  hommes  de  ia  m^me  maniere 
qu'on  leve  des  chevaux  dans  les  autres  pays.  En  Allemagne, 
chaque  village  a  son  seigneur,  qui  designe  les  recrues,  sans 
considerer  ni  les  droits  ni  les  convenances  de  celles-ci.  En 
France,  on  a  toujours  pourvu  au  recrutement  de  Tarmee  par 
la  voie  du  sort;  ce  qui  s  appelait  tirer  h  la  miiice  sous  Louis  \l\ , 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  tirer  a  la  conscription  sous  Tempereur 
Napoleon.  Les  classes  privil^gi^es  ^taient  exemptes  de  tirer  a 
la  miiice;  personne  n'etait  exempt  de  tirer  k  la  conscription. 
Cetait  la  miiice  sans  privilege,  ce  qui  la  rendait  aussi  d^sa- 
greable  aux  classes  privil^gi^es  que  la  miiice  T^tait  a  la  masse 
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du  peuple.  La  conscription  ^tait  le  mode  le  plus  juste,  le  plus 
doux,  le  plus  avantageuxau  peuple.  Ses  lois  ont  ^t^  si  perfec- 
tionn^es  sous  TEmpire,  (ju'il  n  y  a  rien  h  y  changer,  pas  meme 
le  nom ,  de  peur  que  ce  ne  soit  un  acheminement  pour  alt^ 
rer  la  chose.  Les  d^partements  qui  depuis  181 4  ont  ^t^  d^ta- 
ch^s  de  la  France  ont  sollicit^  et  obtenu  comme  un  bienfait 
de  continuer  k  etre  soumis  aux  lois  de  la  conscription,  afin 
d'^viter  Tarbitraire,  Imjustice  et  les  vexations  des  lois  autri- 
chiennes  et  prussiennes  sur  cette  mati^re.  Les  provinces  il- 
lyriennes ,  depuis  longtemps  accoutum^es  au  recrutement 
autrichien,  ne  cessaient  d'admirer  les  lois  de  la  conscription 
fran^aise,  et,  depuis  qu'elles  sont  rentr^es  sous  le  sceptre  de 
leur  ancien  souverain ,  elles  ont  obtenu  qu'elles  continuassent 
a  les  r^gir. 

Pendant  les  dix  premieres  ann^es  de  la  revolution,  les  ar- 
mies ont  ete  recrut^es  par  la  requisition,  qui  comprenait  tons 
les  citoyens  de  TAge  de  dix-huit  k  vingt-cinq  ans.  II  n  y  avait 
ni  tirage  ni  remplacement.  Les  lois  de  la  conscription  ne  d^- 
signaient  pour  le  recrutement  de  Tarm^e  que  les  jeunes  gens 
qui  entraient  dans  leur  vingti^me  ann^e.  lis  n'^taient  obliges 
k  servir  que  cinq  ans,  ce  qui  avait  Tavantage  de  former  un 
plus  grand  nombre  de  soldats  qui,  dans  des  moments  de  crise, 
se  trouvent  a  port^e  de  d^fendre  le  pays;  mais  cela  avait  bien 
des  inconv^nients.  H  serait  k  propos  d'^tendre  la  dur^e  du  ser- 
vice k  dix  ans,  c'est-i-dire  jusqu'a  TAge  de  trente  ans,  sauf  a 
donner  des  congas  et  k  renvoyer  chez  eux,  avec  Tobligation  de 
rejoindre  leurs  regiments  en  temps  de  guerre,  tons  ceux  qui, 
dg^s  de  plus  de  vingl-cinq  ans,  auraient  servi  cinq  ann^es  r^- 
volues.  C'est  de  trente  a  cinquante  ans  que  Thomme  est  dans 
toute  sa   force,   c'est  done  I'dge  le   plus  favorable  pour  la 
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guerre.  II  faut  encourager  par  lous  les  moyens  les  soldats  a 
rester  aux  drapeaux;  ce  que  Ion  obtiendra  en  faisant  une 
grande  estime  des  vieux  soldats ,  en  ies  distinguant  en  trois 
classes,  donnant,  par  exemple,  cinq  sous  par  jour  a  la  troi- 
sieme,  sept  sous  six  deniers  h  la  deuxieme,  dix  sous  a  la  pre- 
miere, quinze  sous  aux  caporaux,  trente  sous  aux  sergents.  II 
y  aurait  une  grande  injustice  k  ne  pas  mieux  payer  un  veteran 
qu  une  recrue. 

Un  million  d'Smes  fournit  tons  les  ans  7  a  8,000  consents, 
a  peu  pres  uq  cent  trente-cinqui^me  de  la  population;  la  moi- 
tie  est  necessaire  pour  satisfaire  aux  besoins  de  Tadministra- 
lion,  de  T^glise  et  des  arts.  Une  lev^e  de  3, Boo  hommes  par 
an,  en  dix  ans,  donnerait  3o,ooo,  en  tenant  compte  des 
morts:  1 5,ooo  hommes  formeraient  I'arm^e  de  ligne,  1 5,ooo 
Tarmee  de  reserve.  Sur  les  i5,ooo  hommes  de  larm^e  de 
ligne,  on  en  tiendrait  6,000  sous  les  armes  pendant  douze 
mois,  4,000  pendant  trois  mois,  et  5,ooo  pendant  quinze 
jours;  cela  equivaudra  a  7,000  hommes  pour  toute  Fannie 
qui  seroiit  soustraits  a  Tagriculture.  Les  i5,ooo  hommes  de 
Tarmee  de  reserve  ne  seraient  en  rien  distraits  de  leurs  tra- 
vaux  ni  eloign^s  de  leurs  foyers. 

Napoleon* devait  a  la  paix  composer  son  armee de  1,200,000 
hommes,  dont  600,000  de  Tarmee  de  ligne,  900,000  de 
Tarm^e  de  Tinterieur,  4oo,ooo  de  Tarm^e  de  reserve.  Les 
600,000  hommes  de  Tarm^e  de  ligne  eussent  forme  :  1°  qua- 
rante  regiments  d'infanterie  de  douze  bataillons,  chacun  de 
910  hommes,  ayant  un  escadron  d'^claireurs  de  36o  che- 
vaux  de  quatre  pieds  six  pouces,  une  batterie  de  huit  canons 
servie  par  180  hommes,  une  compagnie  de  sapeurs  de  i5o 
hommes,  un  balaillon  d  equipages  militaires  de  trois  com  pa- 
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gnies,  de  9  2  voitures  et  890  hommes;  2"*  vingt  regiments 
de  cavalerie  de  3,6 00  hommes,  savoir  :  huit  de  cavalerie 
legere,  six  de  dragons,  six  de  cuirassiers,  chaque  regiment 
de  dix  escadrons  de  36o  hommes,  partages  en  trois  compa- 
gnies;  3"*  dix  regiments  d'artillerie  comprenant  chacun  huit 
bataillons  de  5  o  o  hommes ;  4"*  un  regiment  dug^nie  de  huitba- 
tailions,  4, 000  hommes;  5"*  un  regiment  d'equipages  mili- 
taires  de   4,ooo   hommes;   total  600,000  hommes. 

L'Empire  contenait  plus  de  lio  millions  de  population;  il 
devait  ^tre  divis^  en  quarante  arrondissements ,  chacun  d'un 
million.  Chaque  arrondissement  devait  ^tre  assign^  pour  re- 
crutement  a  un  regiment  d'infanterie.  On  eut  rem^die  a  la 
crainte  de  Tesprit  de  f^deralisme  en  ayant  soin  que  les  offi- 
ciers  et  la  moiti^  des  sous-officiers  fussent  etrangers  a  Farron- 
dissement. 

L'infanterie  d'une  arm^e  ^tant  representee  par  un ,  la  cava- 
lerie sera  un  quart,  lartillerie  un  huitieme,  les  troupes  du 
g^nie  un  quarantieme,  les  Equipages  militaires  un  trentieme, 
ce  qui  fera  treize  trentiemes;  mais  il  suffit  que  la  cavalerie  soit 
le  cinqui^me  de  Imfanterie  de  TEtat,  i  cause  des  pays  de  mon- 
tagnes. 

L'arm^e  de  Imt^rieur,  de  200,000  hommes,  eiit  ^te  com- 
posee  de  deux  cents  bataillons  d'infanterie  et  de  quatre  cents 
compagnies  de  canonniers,  destines  en  temps  de  guerre  a  de- 
fendre  les  places  fortes  et  les  c6tes.  Cette  arm^e  n'eut  eu  que 
les  officiers  d'existants;  les  sous-officiers  et  soldats  n'eussent 
ete  reunis  que  le  dimanche  au  chef-lieu  de  leur  commune. 

Les  400,000  hommes  de  Tarm^e  de  reserve  n'eussent  existe 
que  sur  le  papier;  ils  eussent  seulement  et^  soumis  a  une  revue 
tons  les  trois  mois,  pour  certiBer  leur  existence  et  rectifier  les 
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signalements.  Ces  1,900,000  hommes  n'eussent  ainsi  sous- 
trait  a  Tagriculture  que  280,000  homines. 

Les  Romains,  les  Grecs,  les  Espagnols,  sont  des  nations 
m^ridionales;  dans  leurs  siecles  de  gloire,  leurs  armees  furent 
patientes,  discipiinees,  infatigables ,  jamais  d^courag^es.  Les 
Suedois  sous  Gustave-Adolphe  et  sous  Charles  XII,  les  Russes 
sous  Souwarof,  etaient  agiles,  intelligents,  impetueux.  Les  cir- 
constances  territoriales  du  pays,  le  sejour  des  plaines  ou  des 
montagnes,  T^ducation  ou  la  discipline,  ont  plus  d'influence 
que  le  climat  sur  le  caractere  des  troupes. 

Les  institutions  militaires  des  Anglais  sont  vicieuses  :  i""  ils 
n'operent  leur  recrutement  qu'a  prix  d  argent,  si  ce  n'est  que 
frequemment  ils  vident  leurs  prisons  dans  leurs  regiments; 
3*"  leur  discipline  est  cruelle;  3^  Tespece  de  leurs  soldats  est 
telle,  qu'ils  ne  peuvent  en  tirer  que  des  sous-officiers  medio- 
cres,  ce  qui  les  oblige  a  multiplier  les  officiers  hors  de  toute 
proportion;  4"*  chacun  de  leurs  bataillons  traine  a  sa  suite  des 
centaines  de  femmes  et  d'enfants;  aucune  armee  n'a  autant 
de  bagages;  5"*  les  places  d'officiers  sont  venales;  les  lieute- 
nances,  les  compagnies,  les  bataillons,  s'achetent;  6"*  un  officier 
est  a  la  fois  major  dans  Tarm^e  et  capitaine  dans  son  regi- 
ment, bizarrerie  fort  contraire  a  tout  esprit  militaire. 


DEUXIEME   NOTE. 


LNFANTERIE. 


(Page  93.) 

(cMais  le  plus  grand  vice  de  nos  bataillons,  c'est  de  n'avoir  qu'une 

seule  esp^ce  d'infanterie.  Autrefois  nous  en  avions  de  deux  esp^ces  :  les 

piquiers,  qui  combattaient  de  pied  ferme,  et  les  arquebusiers,  destines  h 

tirailler » 

VI.  2 
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(P»ge  96.) 

(cVoici  de  quelle  m^ni^re  je  compose  mon  bataiiion,  que  je  Domme 
cohorte  pour  rappeier  que  j*ai  en  vue  iWganisalion  romaine.  La  cohorte, 
en  bataille,  n'a  d'aulre  division  nalurelle  que  celle  des  rangs;  j*adopte 
done  cette  division  consacr^  par  Texempie  de  Tancienne  legion  romaine, 
el  je  fais  de  chaque  rang  une  compagnie  de  iigne;  ce  qui  me  donne  trois 
compagnies  de  Iigne  par  cohorte ,  puisque  nous  nous  formons  en  bataille 
sur  trois  rangs.  La  premiere  compagnie,  form^e  de  soidats  choisis  non  pas 
a  la  taille,  mais  parmi  les  plus  braves,  les  plus  instruits  et  ies  plus  aguer- 
ris,  formera  le  premier  rang,  qui  est  le  plus  expos^,  qui  doit  servir 
d'exemple  aux  autres :  je  lui  conserve  le  beau  nom  de  grenadiers,  illustr^ 
par  tant  d'exploits  et  qui  rappelle  des  souvenirs  si  giorieux.  La  seconde 
compagnie,  form^e  par  un  second  choix,  sera  plac^e  au  troisiime  rang; 
et  enfin  la  troisieme  compagnie,  compost  des  soidats  les  plus  novices  et 
les  moins  braves,  encadr^  au  dcuxi^me  rang  entre  deux  rangs  d*^lite, 
sera  contrainte  de  faire  son  devoir.  7> 

(P»8e99) 

« Outre  ces  trois  compagnies  de  Iigne,  nous  organiserons  une  quatri^me 
compagnie  de  troupes  Mg^res,  k  laquelle  nous  conserverons  le  titre  de  vol- 
tigeurs,  qui  d^signe  fort  bien  le  genre  de  leur  sen'ice;  car  il  est  certain 
qu'il  faut  cr^er  deux  esp^ces  d'infanterie.  Tune  formant  des  masses  ou  des 
lignes ,  pour  soutenir  Teffort  ou  le  choc  de  la  bataille  et  renverser  Ten- 
nemi,  et  Tautre  pour  le  reconnattre,  le  harceler  et  le  poursuivre.  CesI  une 
v^rit^  incontestable  pour  quiconque  a  fait  la  guerre f> 

(Page  166.) 

«  L'^ducation  des  troupes  l^gires  et  celle  des  troupes  de  Iigne  ne  doivent 
pas  plus  se  ressembler  que  leurs  services.  A  quoi  bon  enseigner  aux  volti- 
geurs  des  mouvements  graves  et  r^guliers  et  des  manoeuvres  de  Iigne,  s'ils 
ne  doivent  jamais  entrer  en  Iigne  ni  en  faire  usage  ?  Exer^ons-les  plut6t 
h  courir,  h  sauter,  k  nager,  h  franchir  tons  les  obstacles,  h  se  couvrir  de 
tons  les  accidents  du  terrain,  k  se  disperser  en  avant  des  lignes «  a  se  ral- 
lier  h  toutes  jambes  pour  se  pelotonner  contre  la  cavalerie,  a  se  m^ler  et 
k  combattre  avec  nos  cavaliers  legionnaires,  a  sauter  en  croupe  derri^re 
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eux,  et  surtout  k  tirer  avec  beaucoup  d'adresse  dans  loutes  sortes  de  posi- 
tions; voil^  r^dttcation  qui  convienl  k  la  nature  de  ieur  service,  n 

(Page  168.) 

«Les  voltigeurs  sont  destines  a  combattre  et  k  marcher  isol^ment;  il  est 
done  inutile  de  ieur  donner  un  pas  uniforme  et  de  Ieur  enseigner  k  ma- 
noeuvrer  avec  r^gularit^  et  ensemble  comme  les  troupes  de  ligne.  II  suffit 
de  les  habituer  k  se  r^unir  rapidement  en  cercle  contre  la  cavaierie  et  k 
se  rallier  derri^re  les  lignes.  lis  doivent,  dans  le  premier  cas,  se  rassem- 
bier  au  paa  de  course,  se  pelotonner  tumultuairement  autour  de  leurs  of- 
ficiers  et  former  un  cercle  plein,  qui  pr^sente  des  feux  et  des  baionnettes 
de  tons  c6t^s;  c*est  la  mani^re  la  plus  prompte  et  peut-^tre  la  meilleure 
de  former  une  petite  troupe  contre  la  cavaierie n 

(Page  aoo.) 

cc  Une  partie  des  voltigeurs  de  la  premiere  ligne  sera  dispers^e  en  avant 
du  front  des  cohortes.  Lie  nombre  de  ces  tirailleurs  doit  £tre  proportionn^ 
a  IMtendue  de  la  ligne,  k  raison  de  trois  ou  quatre  pieds  par  homme, 
espace  n^cessaire  pour  qu'ils  puissent  agir  iibrement.  Ge  service  n'em- 
pioiera  gu^re  qu'une  demi-compagnie  par  cohorte;  les  autres  voltigeurs  se 
pelotonneront  derri^re  la  cohorte,  ou  ils  resteront  en  r&erve,  pr^ts  k  suc- 
c^der  aux  premiers  tirailleurs ,  auxquels  le  repos  devient  n^cessaire  apr^s 
deux  ou  trois  heures  de  ce  metier  fatigant  et  p^rilleux.  f/est  cette  reserve 
de  voltigeurs  qu'on  emploiera  k  ramasser  les  biess^  de  la  ligne  pour  les 
transporter  aux  ambulances,  k  aller  chercher  des  supplements  de  car- 
touches au  pare,  et  enGn  a  tous  les  offices  qui  forcent  a  quitter  les  dra- 
peaux;  de  sorte  que  les  soldats  de  ligne,  n'ayant  plus  aucun  pr^texte  de 
quitter  leurs  rangs,  s'habitueront  k  ne  jamais  les  abandonner  et  k  rester 
in^branlables  k  leurs  postes;  ce  sera  le  moyen  de  conserver  les  lignes  gar- 
nies  et  sans  br^che.  Les  voltigeurs  de  la  deuxi^me  ligne  se  pelotonneront 
a  droite  et  k  gauche  de  leurs  cohortes  en  colonne,  ou  bien,  lorsque  les 
colonnes  formeront  des  carr^s,  on  les  placera  aux  quatre  angles,  dans  les 
positions  que  les  faces  laissent  digamies  de  feux y> 

(Page  919.) 

«  Les  tirailleurs  peuvent  ^tre  de  la  plus  grande  utility  pour  favoriser  les 

approches  des  lignes  ennemies  et  d^tourner  ou  troubler  leurs  feux;  ils  ne 

2. 
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doivent  pas  craindre  de  courir  ^  deux  ou  trois  cents  toises  en  avant  pour 
s'^tablir  h  leur  port^e  et  les  d^soler  h  coups  de  fusil ,  d'autant  plus  sAre- 
inenl  qu'elles  ne  pourront  pas  se  venger,  car,  avec  un  peu  d'intelligence 
et  d'habitude,  ils  se  mettent  tons  k  convert.  Les  uns  se  tapissent  au  fond 
d'un  foss^,  les  autres  se  couchent  dans  un  sillon;  ceux-ci  se  cachent  der- 
ri^re  les  arbres,  ceux-lJi  s'embusquent  au  milieu  des  haies  et  des  bou- 
<juets  de  bois n 

(Page  91  A.) 

((L'ennemi  lancera  sans  doute  sa  cavalerie  pour  eloigner  et  cbdtier  ces 
tirailleurs  importuns;  mais  nos  voltigeurs  savents'cn  garantir  :  ils  se  ral- 
lient  a  toutes  jambes,  se  pelotonnent  et  ferment  diff^rents  petits  globes 
de  feu,  dautant  plus  dilTiciles  h  aborder  que  chaque  wsoldat,  arm^  d'un 
fusil  double ,  a  deux  coups  h  tirer n 

(Page  ia3.) 

c( Notre  tactique  subdivise,  de  plus,  les  rangs  ou  compagnies  d'une 
cohorte  en  huit  et  en  seize  parties;  ce  qui  fixe  h  huit  et  h  seize  le  nombre 
des  sergents  et  des  caporaux  n^cessaires  pour  commander  ces  sections. 
Les  m^mes  sous-olTiciers  seront  toujours  charges  du  commandement  des 
m^mes  sections,  afin  d'int^resser  leur  amour-propre  h  soigner  Tinstruction 
et  la  discipline  des  soldats  sous  leurs  ordres t 

(Page  193.) 

ccD'apr^s  mon  organisation  legionnaire,  que  je  prie  le  lecteur  de  se 
rappeler,  les  grenadiers  ferment  le  premier  rang,  la  troisi^me  compagnie 
le  second  et  la  deuxi^me  compagnie  le  troisi^me.  Les  trois  capitaines  se 
placeront  chacun  ^  la  droite  de  leur  compagnie  ou  de  leur  rang;  les 
trois  lieutenants  occuperont  des  places  semblables  h  la  gaucbe.  La  cohorte 
se  trouvera  ainsi  encadr^e  entre  ces  six  ofliciers,  qui  pr^viendront  etem- 
p^cheront,  par  leur  presence  immediate,  les  flottements  et  le  d^sordre 
qui,  dans  les  moments  critiques,  commencent  ordinairement  par  les 
flancs,  les  parties  faibles  de  tout  ordre  de  bataille.  lis  se  trouveront  pla- 
ces sur  la  m^me  ligneque  leurs  soldats,  qu'ils  animeront  et  encourageront 
par  leur  exemple.  Les  six  sous-lieutenants  se  placeront,  a  ^gale  distance, 
derri^rc  la  cohorte  pour  maintenir  I'ordre  et  emp^cher  qu'aucun  soldat 
ne  quitte  son  poste.  Les  sergents  et  les  caporaux  prendront  place  chacun  h 
la  droite  de  leur  section » 
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(Page  169.) 

tc  On  exercera  les  voltigeurs  k  se  m^ler  ^  la  cavalerie  l^gere  et  a  com* 

batlre  avec  elle Nous  formerons  nos  voltigeurs  en  pelotons  de  la  force 

de  nos  escadrons  legionnaires,  de  76  hommes;  chaque  peloton  sera  attache 
a  un  escadron,  qu'il  accompagnera ,  au  pas  de  course,  dans  tons  ses  mou- 
vements,  afin  de  forcer  ou  de  d^fendre  les  d^fil^s.  Ges  deux  armes  se  pro- 
l^geront  entre  elles,  el  chacune  recherchera  la  nature  du  terrain  qui  lui 
est  le  plus  favorable  pour  le  combat ,  mais  sans  cesser  de  rester  a  port^e 
de  se  soutenir  mutuellemenl.  Le  voltigeur  doit  s'exercer  h  sauter  en 
croupe  derriere  son  cavalier,  afin  que  les  pelotons  d'infanterie  puissent  se 
transporter  d'un  endroit  h  I'autre  aussi  vile  que  la  cavalerie.  On  Thabi- 
tuera  a  passer  son  fusil  en  bandouliere  sur  son  dos  et  k  sauter  derriere  le 
cavalier  en  appuyant  l^g^rement  les  mains  sur  la  croupe  du  cheval 

La  plupart  de  ces  exercices  supposent  que  les  voltigeurs  ne  portent  pas 
de  sac;  ce  fardeau  leur  6terait  leur  l^g^ret^  et  leur  souplesse  et  nuirait 
sans  cesse  h  la  rapidity  de  leurs  mouvements.  Je  voudrais  qu'on  chargedt 
leurs  sacs  sur  des  cbevaux  de  bAt,  k  la  suite  de  cbaque  cohorte;  il  en 
faudrait  neuf  par  coborte. .  .  .  .  n 

(Page  3io.) 

« Nous  formons  notre  avant-garde  de  cavaliers  legionnaires  des 

quatre  legions  du  corps  d'arm^e,  avec  un  nombre  ^gal  de  voltigeurs j) 

(Page  191.) 

rule  ne  dirai   qu'un  mot  des  instruments  militaires,  et  ce  sera  pour 

lAcher  de  faire  proscrire  le  tambour,  instrument  barbare,  qui,  par  ses  sons 

monotones  et  d^sagr^ables ,  assourdit,  attriste  et  fatigue  I'oreiile  la  moins 

sensible » 

(Page  166.) 

?^  Les  legionnaires  romains  se  couvraient  d'armes  defensives.  Nos  fan- 

lassins  modernes,  au  contraire,  se  presentent  nus  au  combat Ge 

defaul  d'armes  defensives  est  tr^s-funeste  k  nos  fantassins;  tons  les  coups 
qui  les  frappent,  de  quelque  loin  qu'ils  viennent,  les  mettent  hors  de  com- 
bat; its  sont  blesses  par  les  plus  leg^res  atteintes v 

(Page  1/17.) 

til  est  facile  de  faire  des  cuirasses  d'un  poids  tres-supportabie,  impe- 
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n^trablcs  aux  coups  de  sabre,  de  baionnette  et  de  lance,  el  k  I'epreuve  de 
ia  baile  h  la  distance  de  cent  toises.  Je  suis  persuade  qu'un  plastron  form^ 
d*une  double  peau  de  buffle,  bien  matelass^  etbien  piqu^,  serait  tout  aussi 
impenetrable  qu'une  cuirasse  en  fer,  k  laquelle  il  serait  d'aiUeurs  fort  pre- 
ferable sous  les  rapports  de  la  leg^rete  et  de  la  souplesse Leur  poids 

n'excedera  pas  huit  ou  neuf  livres n 

(Page  i5o.) 

cc  Les  voitigeurs  ont  moins  besoin  de  cuirasse  que  les  legionnaires »  parce 
qu'ils  ne  sont  point  destines  h  combattre  de  pied  ferme  et  a  en  venir  aux 
mains  avec  Tennemi;  ils  ne  se  battent,  que  de  loin v 

(Page  is3.) 

(cLes  ofliciers  de  la  compagnie,  a  Fexception  du  commandant,  seront 
tour  a  tour  charges  et  responsables  des  details  qui  sont  maintenanl  le  par- 
tage  exclusif  de  nos  sergenls-majors.  On  reprimera,  do  cette  mani^re,  les 
friponneries  des  sous-ofliciers 79 

(Page  96a.) 

rr  Qu'il  mesoitpermis,  en  terminant  ce  chapitre,  de  redamer  centre  un 
usage  tr^s-pernicieux  a  la  sante  et  h  la  conservation  des  troupes,  introduit 
parmi  nous  par  la  guerre  de  la  Revolution  :  c'est  de  faire  camper  le  sol- 
dat  sans  tente.  G'est  une  des  principales  causes  de  cette  affreuse  consom- 
mation  d'hommes  qui  s'est  faite  dans  le  cours  des  guerres  derni^res,  ou 
Ton  pent  calculer,  terme  moyen,  que  les  fantassins  ne  duraient  pas  plus 
de  deux  campagnes.  Nos  malbeureux  soldats,  apr^s  avoir  fait  une  marche 
penible  dans  la  boue  par  un  temps  de  pluie,  arrivent  souvent,  au  milieu 
de  la  nuit,  sur  un  terrain  detrcmpe  d'eau,  qui  ne  leur  offre  aucun  abri. 
Ils  n'ont  ni  le  temps  ni  les  materiaux  necessaires  pour  se  faire  des  ba- 
raques;  ils  passent  la  nuit  sous  un  ciel  froid  et  pluvieux,  sans  pouvoir  fer- 
mer  I'oeil;  et,  apres  avoir  traine  pendant  quelque  temps  une  existence 
penible,  dont  tons  les  instants  sont  marques  par  les  souffrances  que  leur 
fait  eprouver  une  humidite  continuelle,  leur  corps  s'affaiblit,  ils  tombent 
malades  et  ils  perissent  miserablement n 

Les  Romains  avaient  deux  sortes  d'infanterie  :  la  pre- 
miere, arm^e  a  la  l^gere,  ^tait  muuie  d'uue  arme  de  jet;  ia 
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seconde,  pesamment  arm^e,  portait  une  courte  ^p^e.  Apres 
I'iDvention  de  la  poudre,  on  conserva  encore  deux  especes 
d'infanterie  :  les  arquebusiers ,  qui  ^talent  les  armes  a  la  1^ 
gere,  destines  a  ^clairer  et  inqui^ter  I'ennemi;  les  piquiers, 
qui  tenaient  lieu  des  pesamment  arm^s.  Depuis  cent  cinquante 
ans  que  Vauban  a  fait  disparaitre  de  toutes  les  armies  de  TEu- 
rope  les  lances  et  les  piques,  en  y  substituant  le  fusil  avec  la 
baionnette,  toute  Tinfanterie  a  ^te  arm^e  a  la  l^gere;  elle  a 
ete  destin^e  k  ^clairer,  k  contenir  Tennemi.  II  n  y  a  plus  eu 
qu'une  seule  espece  d'infanterie.  S'il  y  eut  par  bataillon  une 
compagnie  de  chasseurs,  c'^tait  par  opposition  k  la  compagnie 
de  grenadiers.  Le  bataillon  ^tait  compost  de  neuf  compagnies; 
une  seule  d'^lite  ne  paraissait  pas  suffisante.  Si  Terapereur  Na- 
poleon cr^a  des  compagnies  de  voltigeurs  arm^s  de  fusils  de 
dragons,  ce  fut  pour  tenir  lieu  de  ces  compagnies  de  chas- 
seurs. II  les  composa  d'hommes  de  moins  de  cinq  pieds  de 
haut,  afin  d'utiliser  la  classe  de  la  conscription  de  quatre  pieds 
dix  pouces  a  cinq  pieds,  qui  jusqualors  avait  et^  exempte; 
ce  qui  rendait  le  fardeau  de  la  conscription  plus  lourd  pour 
lesautres  classes.  Cette  creation  r^compensa  un  grand  nombre 
de  vieux  soldats  qui,  ayant  moins  de  cinq  pieds  de  haut,  ne 
pouvaient  entrer  dans  les  compagnies  de  grenadiers,  et  qui, 
par.leur  bravoure,  m^ritaient  d'entrer  dans  une  compagnie 
d  elite.  Ce  fut  un  moyen  puissant  pour  Temulation  que  de 
mettre  en  presence  les  pygmees  et  les  grants.  S'il  eut  eu  dans 
ses  armies  des  hommes  de  diverses  couleurs,  il  eilt  compose 
des  compagnies  de  noirs  et  de  blancs;  dans  un  pays  ou  il  y 
aurait  des  Cyclopes,  des  bossus,  on  tirerait  un  bon  parti  de 
compagnies  compos^es  de  Cyclopes  et  d  autres  de  bossus. 
En  1789,  Tarm^e  fran^aise  se  composait  de  regiments  de 
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ligne  et  de  bataillons  de  chasseurs  :  les  chasseurs  des  C^vennes, 
du  Vivarais,  des  Alpes,  de  la  Corse,  des  Pyr^n^es,  qui,  a  la  Re- 
volution, formerent  des  demi-brigades  d'infanterie  legere. 
Mais  la  pretention  n  elait  pas  d'avoir  deux  infanteries  difF^ 
rentes,  puisqu'elles  ^taient  ^lev^es  de  meme,  instruites  de 
raeme,  armees  de  m^me;  seulement  les  bataillons  de  chasseurs 
etaient  recrutes  par  des  hommes  de  pays  de  montagnes  ou  par 
des  fiis  de  gardes-chasse ,  ce  qui  les  rendait  plus  propres  a  etre 
employes  sur  les  frontieres  des  Alpes  et  des  Pyr^n^es;  et,  lors- 
qu'ils  etaient  aux  armies  du  Nord,  on  les  d^tachait  de  prefe- 
rence pour  grimper  sur  une  hauteur  ou  fouiller  une  for^t.  Ces 
hommes,  lorsqu'ils  se  trouvaient  en  ligne  un  jour  de  bataille, 
tenaient  fort  bien  la  place  dun  bataillon  de  ligne,  puisqu'ils 
avaient  la  meme  instruction,  le  m^me  armement,  la  meme 
Education.  Les  puissances  levent  souvent,  en  temps  de  guerre, 
des  corps  irr^guliers,  sous  le  litre  de  bataillons  francs  ou  de 
legions,  recrutes  de  d^serteurs  Strangers  ou  formes  d'individus 
d'un  esprit  ou  dune  opinion  particuliere;  mais  cela  ne  cons- 
titue  pas  deux  especes  d'infanterie;  il  n'y  en  a  et  ne  peuty  en 
avoir  qu'une.  Si  les  singes  de  Tantiquite  veulent  imiter  les  Ro- 
mains,  ce  n'est  pas  des  arm^s  a  la  legere  qu'ils  doivent  creer, 
mais  des  pesamment  arm^s  ou  des  bataillons  armes  d'^p^es, 
car  toute  Tinfanterie  de  FEurope  fait  le  service  de  trouper  le- 
geres. 

S'il  ^tait  possible  que  Finfanterie  n'envoy^t  en  tirailleurs 
que  ses  voltigeurs,  elle  perdrait  Tusage  du  feu;  il  se  passerait 
des  campagnes  entieres  sans  qu'elle  tirAt  un  coup  de  fusil; 
mais  cela  n'est  pas  possible.  Quand  la  compagnie  de  volti- 
geurs sera  d^tach^e  k  Tavant-garde,  aux  bagages,  en  flan- 
queurs,  les  quatre  compagnies  du  bataillon  renonceront  done 
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a  s  eclairer?  Elles  laisseront  done  arriver  les  balles  des  tirail- 
leurs ennemis  jusquau  milieu  de  leurs  rangs?  Lorsqu'une 
compagnie  du  bataillon  sera  d^tacb^e,  elle  devra  done  renon- 
cer  a  se  faire  ^elairer,  ou  bien  elle  devra  etre  suivie  par  une 
eseouade  de  la  eompagnie  de  voltigeurs?  Cette  eompagnie  de 
voltigeurs  n  est  que  le  quart  du  bataillon,  elle  ne  pourrait  pas 
suffire  au  besoin  des  tirailleurs  un  jour  de  bataille;  elle  ne  suf- 
firait  pas  davantage  si  elle  etait  la  moiti^  de  son  efieetif,  pas 
meme  si  elle  etait  les  trois  quarts.  Une  ligne,  dans  une  jour- 
nee  importante,  passe  tout  entiere  aux  tirailleurs,  quelquefois 
m^me  deux  fois.  II  faut  relever  les  tirailleurs  toutes  les  deux 
heures,  paree  qu'ils  sont  fatigues,  paree  que  leurs  fusils  se 
derangent  et  s'enerassent. 

Quoi!  les  voltigeurs  n'ont  besoin  daueun  ordre,  daueune 
taetique,  pas  m^me  de  savoir  mareher  en  bataille?  lis  ne  se- 
ront  done  jamais  obliges  de  faire  un  ebangement  de  front,  de 
se  ployer  en  eolonne,  de  faire  une  retraite  en  ^ehiquier?  Non; 
il  suiBt  qu'ils  t?  saehent  courir,  se  servir  de  leurs  jambes  pour  se 
soustraire  aux  eharges  de  eavalerie.  n  Comment  alors  pretendre 
les  reunir  pour  en  former  Tavant-garde  de  Tarm^e?  Comment 
vouloir  qu'ils  seloignent  a  3oo  toises  de  la  ligne  entremeles 
avec  des  pelotons  de  eavalerie  legionnaire?  II  n'est  pas  neees- 
saire  d'apprendre  aux  soldats  i  eourir,  a  sauter,  a  se  eaeher 
derriere  un  arbre;  mais  il  faut  les  aceoutumer,  lorsqu'ils  sont 
eloign^s  de  leurs  ehefs,  a  eonserver  leur  sang-froid,  a  ne  pas 
se  laisser  dominer  par  une  vaine  epouvante,  a  se  tenir  tou- 
jours  a  portee  les  uns  des  autres,  de  maniere  qu'ils  se  flan- 
quent  entre  eux,  se  r^unissent  au  petit  pas  quatre  a  quatre 
avant  que  les  tirailleurs  de  eavalerie  aient  pu  les  sabrer,  qu'ils 
se  pelotonnent  huit  a  huit,  seize  a  seize,  avant  que  Teseadron 
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ait  pu  les  charger,  et  rejoignent  ainsi,  sans  precipitation,  fai- 
sant  souvent  volte-face,  la  reserve  ou  se  trouve  le  capitaine, 
qui,  avec  le  tiers  de  ses  tirailleurs,  ranges  en  bataille,  reste 
a  portee  de  fusil.  La  compagnie,  ainsi  r^unie,  doit  former  le 
bataillon  carr^,  ou  faire  un  changenient  de  front,  ou  commen- 
cer  sa  retraite,  se  retournant,  lorsqu'elle  est  trop  press^e,  au 
comroandement  demi'toura  droitey  commencez  lefeu;  k  un  coup 
de  baguette,  recoramencer  la  retraite  et  rejoindre  ainsi  le  chef 
de  bataillon,  qui  lui-m^rae  est  rest^  en  reserve  avec  le  tiers 
de  ses  hommes.  Alors  le  bataillon  se  met  en  colonne,  i  dis- 
tance de  peloton ,  et  marche  ainsi  en  retraite.  Au  commande- 
ment  halte^  peloton,  a  droite  et  a  gauche  en  bataille ,  feu  de  deux 
rangs,  il  forme  le  bataillon  carr^  et  repousse  la  charge  de  la 
ca Valerie.  Au  commandement  continuez  la  retraite ,  il  rompt  le 
carr^,  forme  les  divisions,  etc.  ou  bien  il  execute  avec  sang- 
froid une  retraite  en  ^chiquier  sur  la  position  indiqu^e,  soit 
en  refusant  la  droite,  soit  en  refusant  la  gauche. 

Voili  ce  qu'il  faut  apprendre  aux  voltigeurs,  et,  s'il  pouvait 
y  avoir  deux  especes  d'infanterie.  Tune  pour  servir  en  tirail- 
leurs, Tautre  pour  rester  en  ligne,  il  faudrait  choisir  les  plus 
instruits  pour  aller  en  tirailleurs.  En  effet,  les  compagnies  de 
volontaires.  qui  vont  plus  souvent  en  tirailleurs  que  les  autres, 
sont  celles  qui  manoeuvrent  le  mieux  de  Tarm^e,  parce  que  ce 
sont  elles  qui  en  ont  senti  plus  souvent  le  besoin.  C  est  avoir 
bien  mal  lu  les  auteurs  grecs  et  latins  que  de  faire  de  pareilles 
applications;  il  aurait  mieux  valu  passer  son  temps  a  conf^rer 
avec  un  caporal  de  voltigeurs  ou  un  vieux  sergent  de  grena- 
diers; ils  eussent  donnd  des  id^es  plus  saines. 

Jusqua  present  un  bataillon,  compost  de  plus  ou  moins 
de  compagnies,  a  ete'  place  en  bataille  de  maniere  a  avoir  un 
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commandant  a  la  droite,  un  ou  plusieurs  au  centre  et  un  k  la 
gauche;  de  maniere  qu'un  capitaine  eut  toujours  sous  ses  ordres 
ses  mSmes  ofBciere,  ses  m^mes  sergents,  et  ceux-ci  les  memes 
caporaux,  les  memes  soldats.  11  n'etait  pas  possible  que  Ion 
supposat  qu'un  jour  on  proposerait  serieusement  de  ranger  en 
bataille  une  compagnie  sur  un  rang,  de  sorte  qu'elle  s'etendit 
sur  un  front  de  60  toises,  son  capitaine  a  la  droite,  son  lieu- 
tenant a  la  gauche;  de  placer  derriere  les  troisiemeet  deuxieme 
compagnies  et  en  serre-files  les  sLx  sous-lieutenants.  Les  trois 
capitaines  du  bataillon,  ranges  Tun  derriere  Fautre,  seront 
tues  par  un  coup  de  canon;  les  trois  lieutenants  le  seront  par 
le  deuxieme  coup.  Le  capitaine  place  a  la  droite  pourra-t-il  se 
faire  entendre  k  la  gauche,  lorsque  le  chef  de  bataillon ,  qui  est 
place  au  centre,  le  fait  a  peine?  Comment  les  soldats  recon- 
naitront-ils  la  voix  de  leur  capitaine,  puisque  les  trois  capi- 
taines  seront  places  au  m^me  point?  Mais  cela  rendra  plus 
faciles  les  feux  de  rang.  Non ;  ces  feux  se  feront  bien  plus  faci- 
lement  k  la  voix  du  chef  de  bataillon,  puisqu'il  est  au  centre. 
II  pourra  arriver  que  le  capitaine  de  la  premiere  compagnie 
commandera  en  avant^  celui  de  la  troisieme  y?j?e,  celui  de  la 
deuxieme  demirtour  a  droile.  Au  commandement  de  division  a 
droite  J  le  bataillon  se  divisera  done  en  trois  lignes,  dont  cha- 
cune  contiendra  des  ofBciers,  des  sous-officiers ,  des  caporaux, 
des  soldats  des  trois  compagnies?  Au  commandement  de  pelo- 
ton  a  droite y  on  aura  done  dans  les  six  lignes  des  ofBciers,  des 
sous-ofliciers,  des  soldats  des  trois  compagnies?  Si  une  compa- 
gnie est  detach^e,  elle  se  mettra  done  en  bataille  sur  une 
ligne,  et  le  reste  du  bataillon  sur  deux  lignes?  Quelle  caco- 
phonie,  quelle  ignorance  de  lecole  de  peloton!  Et  c'est  un  of- 

ficier  general  fran^ais  qui  prostitue  ainsi  son  uniforme  a  la 

3. 
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ris^e  de  TEurope!  Comment  le  prote  qui  a  imprim^  son  ou- 
vrage  ne  le  lui  a-t-il  pas  fait  observer?  Car  enfin  ce  prote 
avait  fait  probablement  la  guerre,  ou  du  moins  il  avait  servi 
dans  la  garde  nationale. 

3,000  voltigeurs  seront  k  Tavant-garde,  sans  etre  orga- 
nises en  bataillon;  chaque  peloton  pour  son  compte;  chaque 
capitaine  serait  g^n^ral  en  chef.  Mais,  eneffet,  comment  pour- 
raient-ils  ^tre  organises  en  bataillon ,  puisqu'ils  ne  doivent  ni 
savoir  manoeuvrer  ni  connaitre  la  tactique,  que  chaque  com- 
pagnie  doit  ^tre  attach^e  a  la  compagnie  de  cavalerie  legere 
qui  doit  la  prendre  en  croupe?  Oh!  vraiment,  on  a  raison  de 
vouloir  leur  apprendre  k  courir;  ils  en  auront  besoin,  s'ils  ne 
sont  pas  pris  ou  tues  des  le  premier  jour.  Si  un  peloton  de 
5o  hommes  ne  pent  pas  faire  la  guerre  avec  a  vantage  sans  ^tre 
instruit,  cette  n^cessit^  est  bien  plus  grande  pour  un  batail- 
lon, et  elle  saccroit  en  raison  des  cubes  pour  une  brigade  de 
3,000  hommes.  Mais  opposez  ces  3,ooo  voltigeurs  instruits, 
bons  manoeuvriers,  organises  en  bataillon,  ce  melange  avec 
la  cavalerie  ne  produira  aucun  bon  r^sultat;  il  entrainera  la 
mine  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie.  Comment  la  cavalerie 
legere  pourrait-elle  manoeuvrer  ayant  en  croupe  un  voltigeur? 
Comment  pourrait-elle  faire  une  resistance  s^rieuse  si  elle 
n'est  pas  soutenue  par  la  cavalerie  de  ligne?  Le  metier  des  ar- 
riere-gardes  et  des  avant-gardes  k  la  guerre  est  de  manoeuvrer 
toute  la  journee.  La  cavalerie  pourrait  sans  doute,  en  se  sacri- 
fiant,  transporter  un  homme  en  croupe  dans  une  position  in- 
t^rieure,  afin  que  le  fantassin  arrivdt  plus  vite:  mais  vouloir 
le  faire  marcher  ainsi  a  lavant-garde  ou  k  Tarriere-garde, 
c'est  n  avoir  pas  la  plus  legere  notion  du  service  de  ces  armes, 
c est  n'avoir  jamais  pass^  une  journ^e  a  lavant-garde.  Si  cela 
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etait  avantageux,  toutes  les  nations,  tous  les  grands  capitaines 
Feussent  fait. 

Le  tambour  imite  le  bruit  du  canon;  c'est  le  meiHeur  de 
tous  les  instruments.  II  ne  d^tonne  jamais 

Les  armes  defensives  sont  insuffisantes  pour  parer  le  bou- 
let,  la  mitraille  et  les  balles;  non-seulement  elles  sont  inutiles, 
mais  elles  ont  Tinconv^nient  de  rendre  les  blessures  plus  dan- 
gereuses.  Les  arcs  des  Parthes  etaient  tr^s-grands ;  manies  par 
des  hommes  exerc^s  et  robustes,  ils  lan^aient  les  Heches  avec 
une  telle  force  qu'ils  per^aient  les  boucliers  des  Romains.  Les 
vieilles  legions  en  ^taient  d^concert^es.  Ce  fut  une  des  causes 
de  la  d^faite  de  Crassus. 

Les  tirailleurs  auraient  plus  besoin  d  armes  defensives  que 
tous  les  autres,  parce  qu'ils  s'approchent  plus  souvent  de  Fen- 
nemi  et  sont  plus  exposes  i  ^tre  sabres  par  la  cavalerie.  Mais 
il  ne  faut  pas  les  surcharger;  ils  ne  sauraient  etre  trop  mo- 
biles. Ainsi,  quand  meme  les  armes  defensives  seraient  utiles 
a  Finfanterie  en  ligne,  on  ne  pourrait  pas  lui  en  donner,  puis- 
que  tous  les  hommes  d'un  bataillon  font  n^cessairement  le  ser- 
vice de  tirailleurs. 

II  n  est  pas  un  cadet  sortant  de  Fecole  qui  n'ait  eu  Fidde 
d'armer  les  tirailleurs  avec  des  fusils  k  deux  coups;  il  leur 
a  suffi  de  Fexp^rience  d'une  campagne  pour  sentir  tous  les 
inconv^nients  qui  en  r^sulteraient  pour  Fusage  de  la  guerre. 

II  est  cinq  choses  qu'il  ne  faut  jamais  s^parer  du  soldat :  son 
fusil,  ses  cartouches,  son  sac,  ses  vivres  pour  au  moins  quatre 
jours  et  son  outil  de  pionnier.  Qu'on  reduise  ce  sac  au  moindre 
volume  possible;  qu'il  ny  ait  qu'une  chemise,  une  paire  de 
souliers,  un  col,  un  mouchoir,  un  briquet,  fort  bien;  mais 
qu'il  Fait  toujours  avec  lui,  car,  s'il  sen  s^pare  une  fois,  il  ne 
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le  reverra  plus.  La  theorie  n'est  pas  la  pratique  de  la  guerre. 
C'etait  un  usage  dans  Tarm^e  russe  quauTnomentdese  batlre 
le  soldat  mit  son  sac  a  terre;  ou  sont  les  avantages  attaches  a 
cette  methode?  Les  rangs  pouvaient  se  serrer  da  vantage;  les 
feux  du  troisieme  rang  pouvaient  devenir  utiles;  les  hommes 
^taient  plus  lestes,  plus  libres,  moins  fatigues;  la  crainte  de 
perdre  son  sac,  ou  le  soldat  a  Thabitude  de  mettre  tout  son 
avoir,  etait  propre  a  Tattacher  a  sa  position.  A  Austerlitz,  tons 
les  sacs  de  Farm^e  russe  furent  trouv^s  ranges  en  bataille  sur 
la  hauteur  de  Posoritz ;  ils  y  avaient  ete  abandonn^s  lors  de  la 
deroute.  Malgre  toutes  les  raisons  specieuses  qu'on  pourrait 
alleguer  pour  cet  usage,  Texp^rience  la  fait  abandonner  aux 
Russes.  Les  neuf  chevaux  de  bat  seraient  mieux  employes  a 
porter  des  caisses  d'ambulance,  des  cartouches  et  des  vivres. 

Les  ofliciers  des  compagnies  se  degraderaient  s'ils  se  m^ 
laient  des  details  du  d^compte  du  soldat;  ils  deviendraient  des 
sous-ofBciers.  Le  sergenfrmajor  est  propre  k  ce  service.  Est-il 
done  impossible  de  trouver  un  sergenfr-major  honnete  homme? 
Mais,  si  TofBcier  abusait,  a  qui  le  soldat  auraitr-il  recours? 
Quelle  ne  serait  pas  la  repugnance  dun  capitaine  de  recevoir 
des  reclamations  d'un  soldat  contre  son  lieutenant,  qui  fait 
sa  society,  avec  qui  il  mange  et  dont  il  est  legal.  Nous  vou- 
lons  croire  qu'aucun  ofBcier  ne  serait  assez  vil  pour  abuser  de 
rignorance  du  soldat;  mais  celui-ci,  qui,  de  sa  nature,  est 
soupgonneux,  en  aurait-il  moins  de  mefiance?  Et  Fopinion 
de  profond  respect  que  la  discipline  militaire  exige  qu'il  ail 
pour  son  ofBcier  n  en  serait-elle  pas  alter^e? 

Les  tentes  ne  sont  point  saines;  il  vaut  mieux  que  le  soldat 
bivouaque,  parce  qu'il  dort  les  pleds  au  feu,  qu'il  sabrite  du 
vent  avec  quelques  planches  ou  un  peu  de  paille,  que  le  voi- 
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sinage  du  feu  seche  promptement  le  terrain  sur  lequel  il  se 
couche.  La  tente  est  n^cessaire  pour  les  chefs,  qui  ont  besoin 
de  lire,  de  consulter  la  carte.  11  en  faut  donner  aux  chefs  de 
bataillon,  aux  colonels,  aux  g^n^raux,  et  leur  ordonner  de  ne 
jamais  coucher  dans  une  maison,  abus  si  funeste  et  auquel 
sont  dues  tant  de  catastrophes.  A  Texemple  des  Francais, 
toutes  les  nations  de  Ffiurope  onl  abandonn^  les  tentes;  et,  si 
elles  sont  encore  en  usage  dans  les  camps  de  plaisance,  c'esl 
quelles  sont  ^conomiques,  qu'elles  m^nagent  les  forets,  les 
toits  de  chaume  et  les  villages.  L'ombre  d'un  arbre  contre  le 
soleil  et  la  chaleur,  le  plus  chetif  abri  contre  la  pluie,  sont  pr^ 
ferables  a  la  tente.  Le  transport  des  tentes  emploierait  cinq 
chevaux  par  bataillon,  qui  seraient  mieux  employes  k  porter 
des  vivres.  Les  tentes  sont  un  sujet  d'observation  pour  les  affi- 
des  et  pour  les  officiers  d'^tat-major  de  Tennemi;  elles  leur 
donnent  des  renseignements  sur  votre  nombre  et  la  position 
que  vous  occupez;  cet  inconvenient  est  de  tons  les  jours,  de 
tons  les  instants.  Une  arm^e  rang^e  sur  deux  ou  trois  lignes 
de  bivouac  ne  laisse  apercevoir  au  loin  qu'une  fum^e  que  Ten- 
nemi  confond  avec  les  brouillards  de  Tatmosphere.  II  est  im- 
possible de  compter  le  nombre  des  feux;  il  est  tres-facile  de 
compter  le  nombre  des  tentes  et  de  dessiner  les  positions 
qu'elles  occupent. 

TROISlillE  NOTE. 

CAVALERIE. 

(Page  119.) 

^  G'est  en  vain  qu'on  a  voulu  subvenir  au  besoin  de  rinfanterie  par  des 
corps  de  cavalerie  iDd^peDdants  de  ses  g^n^raux;  une  funeste  experience 
n'a  que  trop  souvent  d^montr^  les  vices  de  cetie  m^thode.  La  rivalit^  et  les 
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jalousies  des  deux  armes  emp^chent  qu'eiies  ne  se  soutiennent  et  ne  s'ai- 

dent  h  propos II  n'existe  qu'un  moyen  de  leur  ^chapper,  c'est  d'attacher 

la  cavalerie  aux  legions Le  genre  de  service  de  la  cavalerie  legionnaire, 

qui  consiste  a  ^clairer,  reconnattre,  poursuivre,  tendre  des  embAches, 
exige  beaucoup  de  c^l^rit^  et  peu  d'ordre.  Ces  cavaliers  doivent  s'^tendre, 
se  disperser,  se  glisser  partout,  tout  voir,  tout  observer,  s'habituer  aux 
combats  particuliers  et  compter  sur  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  soit  pour 
atteindre,  soit  pour  ^chapper.  lis  feraient  fort  mal  leur  metier  si  on  les 
accoutumait  a  rester  r^unis.  En  un  mot,  c'est  la  cavalerie  l^g^re,  et  non 
pas  la  cavalerie  de  ligne,  qui  doit  faire  partie  de  la  legion. " 

• 

(Page  171.) 

((J'ai  d^j^  dit  que  les  cavaliers  legionnaires  doivent  faire  le  service  des 
troupes  l^g^res;  ainsi  I'ordre,  Tensemble,  la  regularity  ne  leur  conviennent 
pas  mieux  qu'4  nos  voltigeurs.  Leur  education  ne  doit  pas  ressembler  a 
celle  de  nos  hussards  et  de  nos  chasseurs,  que  nous  g&tons  et  que  nous 
denaturons  par  des  manoeuvres  de  ligne.  En  effet,  si  nous  les  habituons  a 
se  reunir  et  k  escadronner  avec  ordre,  comment  pourrons-nous  obtenir 
d'eux  qu'ils  edairent,  qu'ils  reconnaissent  et  qu'ils  fouillent  un  pays,  qu'ils 
observent  et  qu'ils  epient  les  mouvements  de  I'ennemi,  qu'ils  se  glissent 
sur  ses  derri^res  et  inqui^tent  ses  convois,  qu'ils  tendent  des  embAches, 
poursuivent  les  fuyards  et  fassent  des  prisonniers,  qu'ils  masquent  et  cou- 
vrent  la  marche  de  nos  colonnes,  et  qu'ils  remplissent,  en  un  mot,  tous 
les  autres  devoirs  des  troupes  leg^res,  dont  ils  ne  peuvent  s'acquitter  qu'en 
se  dispersant  et  en  corobattant  isoiement?  D'ailleurs,  que  gagnerons-nous 
k  ralentir  et  a  enchainer  la  rapidite  et  la  vivucite  dc  la  cavalerie  legere 
par  I'ordre  et  la  regularite?  Quel  avantage  trouverions-nous  a  la  faire 
charger  en  ligne?  En  deviendrait-elle  plus  redoutable  a  I'ennemi?  Je  ne 
le  crois  pas,  et  des  exemples  anciens  et  modernes  se  presscnt  en  foule 
pour  soutenir  mon  opinion.  Mais,  sans  remonter  jusqu'aux  Numides  et 
aux  Parthes,  ces  bandes  de  cavaliers  irreguliers  et  desordonnes  si  celebres 
chez  les  anciens,  je  me  contenterai  de  citer  les  spahis  turcs  et  les  Mame- 
luks,  qui  passent  pour  les  premiers  cavaliers  du  monde,  sans  connattre 
d'autre  manoeuvre  que  celle  de  se  pelotonner  tumultuairement  et  de  char- 
ger en  desordre  et  k  bride  abattue.  J'en  appelle  aux  Fran^ais  qui  ont 
appris  k  connattre  en  Egypte  la  valeur  des  Mameluks  :  nos  escadrons  euro- 
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peeiis,  avec  leurs  mouvements  compasses  ct  ieurs  charges  en  iigne,  bril- 
laient-ils  devant  cctte  niiiice  d^sordonn^e?  Pouvaient-ils  lui  rdsisler  un  seul 
instant?  N'etaienl-ils  pas  rompus  et  taili(5s  en  pieces  par  les  Mameluks, 
qui  semblaient  courir  plutot  a  des  exercices  qu'a  des  combats,  tant  ils 
trouvaient  peu  dc  dangers  k  ces  sortes  de  charges?  Quant  aux  fantassins 
fran^ais,  s'ils  parvinrent  a  braver  des  cavaliers  aussi  courageux  et  aussi 
adroits  au  milieu  des  plaines  rases  de  I'Egypte,  c'est  une  preuve  irrecu- 
sable de  rimpuissance  de  ia  cavalerie,  (juelque  bonne  qu'elle  soit,  contre 
de  la  bonne  infanterie. 

'^  Les  hussards,  qui  forment  la  cavalerie  l^gere  des  Autrichiens,  ne  furenl 
dans  Torigine  que  des  bandes  irreguli^res  de  paysans  hongrois,  sans  solde 
e(  sans  discipline,  faisant  la  guerre  par  I'app&t  du  butin.  lis  se  dispersaient 
au  loin,  se  glissaient  partout  et  combattaient  toujours  isol^ment;  ils  sui- 
vaient  les  sentiers  les  moins  praliqu^s;  ils  p^n^traient  jusqu'au  milieu  des 
camps,  dans  Tombre  et  le  silence  de  la  nuit;  ils  se  glissaient  sur  les  flancs 
et  sur  les  derrieres  des  colonnes;  ils  surprenaient  les  pares,  les  convois  et 
les  posies  isolf^s;  et  enfin  ils  observaient  tous  les  mouvements  de  Tennemi 
en  se  tenant  tapis,  le  jour,  dans  les  hois  et  dans  les  fourr^s.  Cette  espece 
de  milice  se  rendit  assez  redoutable  pour  que  la  plupart  des  nations  de  {'Eu- 
rope cherchassent  a  I'imiter.  Mais  bient6ton  voulut  r^gulariser  ces  bandes; 
on  en  forma  des  regiments  brillants,  exerc^s  a  toutes  les  manoeuvres  de 
Iigne,  et  des  lors  les  hussards  perdirent  presque  toutes  les  qualites  qui 
les  avaient  rendus  si  precieux.  Les  Cosaques,  cette  excellente  cavalerie 
Icgere  des  Russes,  sont  aujourd'hui  ce  qu'etaient  autrefois  les  hussards 
hongrois;  niais  si,  sous  pr^texte  deles  r^gulariser,  on  veutles  astreindre  a 
Tensemble  et  aux  mouvements  r^guliers  des  troupes  de  Iigne,  ils  perdront 
presque  toutes  leurs  qualites  actuelles  pour  devenir  de  la  cavalerie  de 
Iigne  fort  mediocre. 

-Concluons  de  tous  ces  exemples  que  les  mouvements  m^thodiques  et 

les  manoeuvres  r^gulieres  ne  sont  pas  indispensables  a  la  cavalerie  en  genc^- 

ral.  et  qu'ils  sont  m^me  nuisibles  a  la  cavalerie  l^gere,  dont  ils  gdncnt  la 

rapidity  et  contrarient  le  service.  II  n'en  est  pas  de  la  cavalerie  comme  de 

rinfanterie  :  celle-ci  n'a  de  force  et  de  valeur  que  par  Tordre,  la  discipline 

et  Tenscmble;  Tautre  pent  agir  confusement  et  tumultuairement,  pourvu 

qu  elle  agisse  avec  rapiditc^.  II  n'est  pas  jusqu'a  son  desordre  meme  dont 

elle  ne  tire  parti  dans  le  combat  pour  envelopper  Tennemi,  le  menacer 

dans  tousles  sens,  se  multiplier  a  ses  yeux,  IVblouir  par  la  rapidite  et  la 
?i.  It 
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vari^t^  de  scs  caracoles,  enfin  ^branler  son  imagination  et  la  frapper  rle 
terreur ?? 

(Page  176.) 

• 

??La  cavalerie  de  iigne  des  Fran^ais,  avec  ses  gros  chevaux  dc  trait,  sur- 
charges de  seiies  ^normes,  est  sans  doute  trop  lente  et  trop  lourde,  quoi 
qu'en  disent  quelques  ofTiciers  de  cavalerie.  lis  s'imaginent  que,  si  I'on  don- 
nait  k  leurs  escadrons  des  chevaux  plus  lagers,  ils  ne  pourraient  plus  cho- 
quer  les  lignes  ennemies  avec  la  m^me  force;  mais  ils  se  trompent,  car,  le 
choc  des  corps  ^tant  en  raison  de  la  masse  muUlpli(^e  par  la  vitesse,  il 
s'ensuit  qu'on  pent  gagner  par  la  vitesse  d'un  cheval  ce  qu'on  perd  de  sa 

masse » 

(Page  90  1.) 

«  Les  dix  pelotons  de  la  cavalerie  legionnaire  couvriront  les  flancs  dc  Tin- 
fanterie  a  hauteur  de  la  deuxi^me  Iigne,  011  ils  pourront  veiller  a  la  sArete 
des  flancs  sans  se  trouver  exposes  au  feu  des  petites  armes.  (La  deuxi^me 
Iigne  est  eioign^e  de  i5o  toises  dc  la  premiere.) 

(Page  11 3.) 

ft  La  cavalerie  legionnaire  des  Romains  ne  formait  gu^re  que  le  ving- 
ti^me  de  leur  legion.  Les  Romains  n'etaient  point  cavaliers,  et  ce  peuplc 
chercha  toujours  a  se  procurer  chez  ses  allies  la  cavalerie  dont  il  manquait. 
Les  ailes  des  allies,  de  la  force  des  legions,  en  infanterie,  avaient  le  double 
do  cavalerie ;  ce  qui  donnait  h  une  armee  consulairc  environ  un  onzieme 
de  cavalerie.  Cette  proportion  d'un  onzieme  semble  sufTisante  pour  remplir 
Tobjet  de  la  cavalerie  legionnaire  ou  leg^re;  il  parait  inutile  de  multiplier 
au  dcla  du  strict  necessaire  une  espece  de  troupe  dont  Tinfluence  est  presque 
nulle  pour  gagner  des  batailles.  Ainsi  nous  comprendrons  dans  I'organi- 
sation  de  la  legion  un  corps  de  cavalerie  de  760  chevaux;  il  sera  divise  en 
deux  parlies,  que  nous  nommerons  ailes,  conmne  les  Romains,  pour  de- 
signer qu'elles  sont  destinees  k  voltiger  sur  les  flancs  de  Tinfanterie  alin  de 
les  proteger.  Chaque  aile  sera  subdivisee  en  cinq  pelotons  de  76  chevaux, 
auxqucls  leur  petitessc  permcttra  de  se  mouvoir  avec  beaucoup  de  rapi- 
dite,  de  vivacite  et  de  leg^rete,  avantages  que  ne  pourraient  avoir  de  gros 
escadrons.  D'ailleurs,  le  nombre  des  pelotons,  egal  a  celui  des  cohorfes, 
permcttra  dVn  attacher  a  chaque  cohorte  isoiee t? 
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(Page  195.) 

c(Les  dix  cohortes  donneront  180  ofBciers  d'infanterie  pour  loute  la  le- 
gion  A  ce  nombre  il  faui  ajouter  deux  chefs  d'ailes  de  cavalerie,  re- 

Y^tus  du  grade  de  chef  d'escadron ,  dix  capitaines  et  autant  de  lieutenants 
pour  commander  les  dix  pelotons  de  cavalerie  legionnaire.  On  choisira 
pour  la  cavalerie  les  officiers  de  la  legion  les  plus  lestes  et  les  plus  vifs,  car 
le  service  de  la  cavalerie  l^g^re  s'accommode  tris-bien  h  ces  officiers  vifs , 
imp^tueux,  passionn^s,  qui  ne  doutent  de  rien  parce  qu'ils  ne  calculent 
rien.  11  faut  que  la  fougue  de  leur  temperament  les  emporte  sans  cesse  sur 
I'ennemi  pour  avoir  de  ses  nouvelles,  et  qu'ils  percent  souvent  le  rideau  de 
troupes  l^geres  dont  il  cherche  a  masquer  ses  mouvements r) 

(Pageaag.) 

r.La  cavalerie  est  destin^e  a  jouer  deux  r6les  bien  difKrents.  EUe  doit, 
dans  les  marches,  se  disperser  pour  parcourir  le  pays,  reconnaitre  et 
poursuivre;  dans  les  batailles,  au  contraire,  elle  ne  pent  produire  un 
grand  eflfet  qu'en  donnant  tout  k  coup  en  masse  sur  les  points  aflfaiblis  et 
battus  en  br^che  des  lignes  ennemies.  Presque  tons  les  peuples  de  I'Eu- 
rope  ont  senti  que  des  roles  aussi  diflferents  exigeaient  deux  esp^ces  de 
cavalerie;  c'est  ce  qui  les  a  engages  a  distinguer  la  cavalerie  l^g^ro  de  la 
cavalerie  de  ligne,  qu'on  nomme  ordinairement  grosse  cavalerie t) 

(Page  9^7.) 

Tc  L'usage  des  Romains  ^tait  de  placer  la  cavalerie  sur  les  flancs  de  Tin- 
fanterie  afin  de  la  prot^ger  et  de  la  couvrir;  c'est  aussi  celui  des  mo- 
dernes,  lorsque  les  ailes  ne  s'appuient  pas  k  des  obstacles  de  terrain. 
Mais  la  cavalerie  legionnaire  suffit  pour  jouer  ce  role  deJUmqueurs^  et  Ton 
doit  tenir  toute  la  cavalerie  de  ligne  en  reserve  derri^re  le  centre  ou  les 
ailes T9 

(Page  3 1 3.) 

"  Le  melange  des  voltigeurs  avec  la  cavalerie  leg^re  est  admirable  pour 
le  succis  de  ces  pelils  combats  d'avant-garde '^ 

(Page3i/i.) 

r  Sous  le  r^gne  de  Louis  XIV,  les  avant-gardes  fran^aises  etaient  com- 

posees  en  partie  de  dragons,  espece  de  troupes  leg^res  mixtes  qui  com- 

4. 
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battaient  quelquefois  h  clieval ,  plus  souvent  a  pied (leltc  arine ,  (|ui ,  de 

nos  jours,  n'exisle  plus  que  de  nom,  rendait  de  grands  services  aux  avant- 
gardes;  cependant  il  est  facile  d'apercevoir  que  nous  pouvons  reinplacer 
les  dragons,  a  raoins  de  frais,  par  le  melange  propose  de  nos  cavaliers  le- 
gionnaires et  de  nos  voltigeurs.  Nos  fantassins  lagers,  porl^s  en  croupe, 
voyagent  avec  la  m^me  vitesse  que  les  dragons,  et  ils  n'ont  pas,  coinme 
eux,  I'inconv^nienl  de  distraire  du  combat  une  partie  des  soldats  pour  te- 
nir  les  chevaux,  ot  enfin  ils  se  battent  d'autant  inieux  h  pied  qu'on  n'exige 
jamais  d'eux  un  autre  genre  de  combat.  Quant  a  I'^conoraie,  elle  est  sen- 
sible, v 

(Page  tbh.) 

^  Le  sabre  de  nos  cavaliers  legionnaires  sera  droit  comme  celui  des  dra- 
gons, afin  de  les  engager  a  frapper  d'estoc  plutot  que  de  taille;  ils  porte- 
ront  une  lance  de  dix  ou  douze  pieds,  dont  la  courroie  sera  pass^e  au 
bras  gauche,  et  ils  auront  une  carabine  fort  courte,  suspendue  a  Taryon 
de  leur  selle.  v 

(Page  11 5.) 

'^ (I'est  une  chose  ridicule  que  IVducation  de  nos  dragons  :  sont-ils 

a  cheval,  on  t^che  de  leur  persuader  que  Tinfanterie  ne  pent  jamais  r^- 
sister  h  Timp^tuosite  de  leurs  charges;  sont-ils  h  pied,  on  leur  dit  qu'ils 
sont  invincibles  contre  la  cavalerie.  C'est  ainsi  qu'on  leur  inspire,  tour  a 
tour,  du  m<^pris  pour  les  deux  armes.  'i 

(Page  338.) 

^  Je  composerai  mon  corps  d'arm^e  de  quatre  legions,  plus  une  reserve 
de  3,000  chevaux  de  ligne,  ce  qui  ferait  au  complet  plus  de  36,ooo 
hommes,  classes  de  la  mani^re  suivante  :  qq,8oo  fantassins  de  ligne, 
7,600  fantassins  lagers,  3, 000  chevaux  legionnaires,  3, 000  chevaux  de 
ligne,  sans  compter  les  artilleurs  el  les  sapeurs.  Apris  avoir  fait  la  part 
des  convalescences,  des  maladies  et  des  absences,  qu'on  pent  eslimer  a  un 
cinqui^me,  il  restera  3o,ooo  combattants.  On  voit  que  la  cavalerie  forme 
un  sixi^me  de  I'armee y^ 

(Page  a3o.) 

^ Ouant  a  la  cavalerie  de  ligne,  il  parait  preferable  de  n'en  former 

qu'un  seul  corps  a  chaque  corps  d'arm^e,  puisqu'elle  ne  pent  obtenir  de 
grands  rdsultats  cju'en  combattant  r^unie.  Elle  sera  plac^e  en  reserve. 
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dans  les  batailles,  sous  les  ordres  imm^diats  du  g^n^ral  en  chef,  pr^te  a 

donner  au  moment  opportun Mais,  si  nous  voulions  la  faire  charger, 

des  ie  commencement  de  la  bataille,  sur  de  I'infanterie  intacte  et  aguer- 
rie,  elle  serait  infaiiliblement  ramcn^e  sur  le  reste  de  I'arm^e,  oii  elle 
communiquerait  son  d^sordre " 

(Page3io.) 

•^  Nous  formons  notre  avant-garde  des  cavaliers  legionnaires  des  quatre 
If^gions  du  corps  d'arm^e,  avec  un  nombre  ^gal  de  voltigeurs,  qu'on  ob- 
lient  en  prenant  quatre  compagnies  par  legion.  Cc  corps  l^ger,  compost 
de  3,000  chevaux,  de  3, 000  voltigeurs  et  de  cinq  pieces  d'artillerie  l^g^re, 
precede  d'une  on  deux  lieues  la  t^te  de  la  colonne,  en  portant  des  partis 
en  avant  et  sur  les  cdt^s  et  en  laissant  des  postes  d'observation  sur  les  che- 
mins  et  sur  les  principales  hauteurs,  a  droite  et  h  gauche  de  la  route, 
postes  qui  ne  rejoignent  I'avant-garde  que  lorsqu'ils  sont  rempiaces  par 
les  flanqueurs  de  la  colonne *^ 

I**  L administration  des  corps  de  cavalerie  legere  doit-elle 
(lependre  de  celle  des  corps  d'infanterie?  9°  La  cavalerie  1^ 
{jere  doit-elle  etre  instruite  a  la  taclique  comme  la  cavalerie 
de  ligne,  ou  doit-elle  serviren  fourrageurs,  comme  Tinsurrec- 
lion  hongroise,  les  Mameluks,  les  Cosaques?  3°  Doit-elle  ^tre 
employee  au\  avant-gardes,  aux  arriere-gardes,  sur  les  ailes 
d'une  arm^e,  sans  ^tre  soutenue  par  la  cavalerie  de  ligne? 

4 

elle  etre  toute  mise  en  reserve?  6°  Combien  faut-il  de  cavale- 

ries  differentes  dans  une  arm^e,  et  en  quelle  proportion? 

La  cavalerie  legere  doit  eclairer  Tarmee  fort  au  loin;  elle 
n'appartient  done  point  k  Tinfanterie.  Elle  doit  etre  soutenue, 
protegee,  specialement  par  la  cavalerie  de  ligne.  De  tout 
temps  il  y  eut  rivalite  et  emulation  entre  Tinfanterie  et  la  ca- 
valerie. La  cavalerie  legere  est  necessaire  a  Favant-garde,  a 
Tarriere-garde,  sur  les  ailes  de  Tarm^e;  elle  ne  pent  done  pas 


'4*"  Doit-on  supprimer  les  dragons?  5°  La  grosse  cavalerie  doit- 
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etre  attachee  a  un  corps  particulier  d'infanlerie  pour  en  suivre 
les  mouvements.  II  serait  plus  naturel  de  reunir  son  adminis- 
tration a  celle  de  la  cavalerie  de  ligne  que  de  la  faire  de- 
pendre  de  celle  de  linfanterie,  avec  laquelle  elle  n'a  aucune 
connexion;  mais  elle  doit  avoir  son  administration  s^paree. 

La  cavalerie  a  besoin  de  plus  d  ofliciers  que  Tinfanterie;  elle 
doit  etre  plus  instruite.  Ce  nest  pas  seulement  sa  velocity  qui 
assure  son  succes;  c'est  Tordre,  Fensemble,  le  bon  emploi  de 
ses  reserves.  Si  la  cavalerie  legere  doit  former  les  avant- 
gardes,  il  faut  done  qu'elle  soit  organis^e  en  escadrons,  en 
brigades,  en  divisions,  pour  qu'elle  puisse  manoeuvrer;  car  les 
avant-gardes,  les  arriere-gardes  ne  font  pas  autre  chose.  Elles 
poursuivent  ou  se  retirent  en  echiquier,  se  forment  en  plu- 
sieurs  lignes  ou  se  plient  en  colonne,  operent  un  changement 
de  front  avec  rapidite  pour  d^border  toute  une  aile.  C'est  par 
la  combinaison  de  toutes  ces  Evolutions  qu'une  avant-garde  ou 
une  arriere-garde  inf^rieure  en  nombre  evite  les  actions  trop 
vives,un  engagement  gEnEral,et  cependant  retarde  assez  I'en- 
nemi  pour  donner  le  temps  a  larm^e  d'arriver,  a  Tinfanterie 
de  se  d^ployer,  au  general  en  chef  de  faire  ses  dispositions, 
aux  bagages,  au  pare,  de  filer.  L'art  dun  g^n^ral  d'avant-garde 
ou  -d'arriere -garde  est,  sans  se  compromettre,  de  contenir 
I'ennemi ,  de  le  retarder,  de  Tobliger  a  mettre  trois  ou  quatre 
heures  a  faire  une  lieue.  La  tactique  seule  donne  les  moyens 
d'arriver  a  ces  grands  resultats;  elle  est  plus  n^cessaire  a  la 
cavalerie  qua  Tinfanterie,  a  Tavant-garde  ou  a  Farriere-garde 
que  dans  toute  autre  position. 

L'insurrection  hongroise,  que  nous  avons  vue  en  1797. 1  80 5 
et  1809,  Elait  pitoyable.  Si  les  troupes  lEgeres  du  temps  de 
Marie -Therese  se  sont  rendues  redou tables,  c'etait  par  leur 
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bonne  organisation  et  surtout  par  leur  grand  nombre.  Supposer 
que  de  pareilles  troupes  fussent  superieures  aux  hussards  de 
Wurmser,  aux  dragons  de  La  tour  ou  de  I'archiduc  Jean ,  c'est 
se  former  d'elranges  idees  des  choses.  Mais  ni  I'insurrection  hon- 
groise  ni  les  Cosaques  n'ont  jamais  form^  les  avant-gardes  des 
armees  autrichiennes  et  russes,  parce  que  qui  dit  avant-garde 
ou  arriere-garde  dit  troupes  qui  manoeuvrent.  Les  Russes  esti- 
maient  autant  un  regiment  de  Cosaques  instruit  que  trois  re- 
giments de  Cosaques  non  instruits.  Tout  est  m^prisable  dans  ces 
troupes, si  ce nestle  Cosaque  lui-meme,  qui  est  un  be!  homme, 
fort  adroit,  fin,  bon  cavalier,  infatigable;  ii  est  dans  la  plaine 
ce  quVst  le  Bedouin  dans  le  desert,  le  Barbet  dans  les  Alpes;  il 
n'entre  jamais  dans  une  maison,  ne  couche  jamais  dans  un 
lit,  change  toujours  son  bivouac  au  coucher  du  soleil  pour  ne 

* 

pas  passer  la  nuit  dans  un  lieu  ou  Tennemi  aurait  pu  Tobserver. 
Deux  Mameluks  tenaient  tete  a  trois  Fran^ais  parce  qu'ils 
etaient  mieux  armes,  mieux  months,  mieux  exerces;  ils  avaient 
deux  paires  de  pistolets,  un  tromblon,  une  carabine,  un 
casque  avec  visiere,  une  cotte  de  mailles,  plusieurs  chevaux 
et  plusieurs  hommes  de  pied  pour  les  servir.  Mais  loo  cava- 
liers francais  ne  craignaient  pas  loo  Mameluks;  3oo  etaient 
vainqueurs  d'un  pareil  nombre;  1,000  en  battaient  i,5oo, 
tant  est  grande  Tinfluence  de  la  tactique,  de  I'ordre  et  des 
evolutions!  Les  g^n^raux  de  cavalerie  Murat,  Leclerc,  Lasalle. 
se  pr^sentaient  aux  Mameluks  sur  plusieurs  lignes;  lorsque 
ceux-ci  Etaient  sur  le  point  de  deborder  la  premiere,  la  se- 
conde  se  portait  a  son  secours  par  la  droite  et  par  la  gauche: 
les  Mameluks  s'arretaient  alors  et  convergeaient  pour  tourner 
les  ailes  de  cette  nouvelle  ligne.  C'^tait  le  moment  ([u'on  sai- 
sissait  pour  les  charger;  ils  etaient  toujours  rompus. 


• 
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Le  devoir  d'une  avant-garde  ou  d'line  arriere-garde  ne  con- 
sisle  pas  a  s'avancer  ou  a  reculer,  mais  a  manceuvrer.  II  faut 
qu'elle  soil  coniposee  dune  bonne  cavalerie  l^gere,  soulenue 
par  une  bonne  reserve  de  cavalerie  de  ligne  et  d'excellents  ba- 
taillons  d'infanlerie,  et  de  bonnes  batteries  d'artillerie.  II  faut 
que  ces  troupes  soient  bien  instruites,  que  les  gen^raux.  les 
officiers  et  les  soldats  connaissenl  egalement  bien  leur  tactique, 
chaeun  selon  le  besoin  de  son  grade.  Une  troupe  qui  ne  serait 
pas  instruite  ne  serait  qu'un  objet  d'embarras  a  Tavant-garde. 

11  est  reconnu  que,  pour  la  facility  des  manoeuvres,  I'esca- 
drondoit  etre  d'une  centaine  d'hommes,  et  que  trois  ou  quatre 
escadrons  doivent  avoir  un  officier  sup^rieur. 

Toute  la  cavalerie  de  ligne  ne  doit  pas  etre  cuirass^e.  Les 
dragons,  months  sur  des  chevaux  de  quatre  pieds  neuf  pouces, 
amies  dun  sabre  droit,  sans  cuirasse,  doivent  faire  partie  de 
la  grosse  cavalerie;  ils  doivent  etre  armes  dun  fusil  d'infante- 
rie  avec  baionnette,  avoir  le  shako  de  Tinfanterie,  le  panta- 
lon  recouvrant  la  denii-botte-brodequin,  des  nianteaux  a  man- 
ches  et  des  portemanteaux  si  petits  qu'ils  puissent  les  porter 
en  sautoir  quand  ils  sonta  pied.  Toute  cavalerie  doit  etre  mu- 
nie  dune  arnie  a  feu  et  savoir  manceuvrer  a  pied.  3,ooo  hom- 
mes  de  cavalerie  legere  ou  3,ooo  cuirassiers  ne  doivent  point 
se  laisser  arreter  par  1,000  hommes  d'infanterie  postes  dans 
un  bois  ou  dans  un  terrain  impraticable  a  la  cavalerie;  3, 000 
dragons  ne  doivent  point  hesiter  a  attaquer  2,000  hommes 
d'infanterie  qui.  favorises  |)ar  leur  position,  les  voudraient  ar- 
reter. 

Turenne,  le  prince  Eugene  de  Savoie,  \end6me,  faisaient 
grand  cas  et  grand  usage  des  dragons.  Cette  arme  sVst  cou- 
verle  de  gloire  en  Italie  en  1796  et  1797.  En  Egypte,  en  Es- 
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pagne,  dans  les  campagnes  de  1806  et  1807,  un  pr^juge 
sest  eleve  conlre  elle.  Les  divisions  de  dragons  avaient  ^te 
reunies  a  Compiegne  et  a  Amiens  pour  eire  embarqu^es  sans 
chevaux  pour  I'expedilion  d'Angieterre  et  y  servir  a  pied  jus- 
•ju  a  ce  que  Yon  put  les  nionter  dans  le  pays.  Le  general  Ba- 
raguey  d'Hilliers,  leur  premier  inspecteur,  les  commandait;  il 
leur  fit  faire  des  guetres  et  incorpora  une  grande  quantite  de 
recrues,  qu'il  ne  fit  exercer  qu'aux  manoeuvres  de  Tinfanterie. 
Ce  netait  plus  des  regiments  de  cavalerie.  lis  firent  la  cam- 
pagne  de  1806  a  pied  jusqu'apr^s  la  bataille  diena,  qu'on 
les  monta  sur  des  clievaux  de  prise  de  la  cavalerie  prussienne. 
les  Irois  quarts  liors  de  service.  Ces  eirconstances  reunies  leur 
nuisirent;  mais^  en  181 3  et  181 /i,  les  divisions  de  dragons 
rivaliserent  avec  avantage  avec  les  cuirassiers.  Les  dragons 
sont  necessaires  pour  appuyer  la  cavalerie  legere  a  Tavanl- 
garde ,  a  Tarriere-garde  et  sur  les  ailes  dune  arm^e.  Les  cui- 
rassiers sont  peu  propres  aux  avant-gardes  et  aux  arriere- 
gardes:  il  ne.faut  les  employer  a  ce  service  (jue  lorsque  cela 
est  necessaire  pour  les  tenir  en  haleine  et  les  aguerrir.  Une 
division  de  9,000  dragons  qui  se  porte  rapidement  sur  un 
point  avec  i,ooo  chevaux  de  cavalerie  legere  pent  mettre  pied 
a  terre  pour  y  defendre  un  pont,  la  tete  dun  defile,  une  hau- 
teur, et  attendre  Tarriv^e  de  rinlanterie.  De  quel  avantage 
cette  arme  nest-elle  pas  dans  une  retraite? 

La  cavalerie  dune  arm^e  doit  etre  le  quart  de  rinfanterie: 
elle  doit  se  diviser  en  quatre  especes,  deux  de  cavalerie  1^ 
gere,  deux  de  grosse  cavalerie,  savoir :  les  ^claireurs,  compo- 
ses (riiommes  de  cinq  pieds,  ayant  des  chevaux  de  quatre  pieds 
six  pouces;  la  cavalerie  legere,  des  chevaux  de  quatre  pieds 
sept  a  huit  pouces;  les  dragons,  des  chevaux  de  quatre  pieds 
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oeuf  pouces;  les  cuirassiers,  des  chevaux  de  quatre  pieds  di\ 
a  onze  pouces  :  ce  qui  emploiera  pour  la  remonte  toutes  les 
especes  de  chevaux. 

Les  eclaireurs  sonl  attaches  a  Tinfanterie,  parce  que  la 
petitesse  de  leurs  chevaux  les  rendra  peu  propres  aux  charges 
de  cavalerie.  En  attachant  un  escadron  de  3 60  homines  a 
chaque  division  de  9,000  hommes,  ils  seraient  le  vingt-cin- 
quieme  de  Tinfanterie.  Ils  fourniraient  les  ordonnances  aux 
g^n^raux,  des  escortes  aux  convois,  des  garnisaires;  des  bri- 
gades de  sous-officiers  aideraient  la  gendarmerie  dans  Tescorte 
des  prisonniers  et  la  police.  II  resterait  encore  de  quoi  former 
plusieurs  divisions  pour  eclairer  la  legion  et  occuper  une  posi- 
tion importante  ou  il  serait  avantageux  de  pr^venir  Tennenii. 
Ranges  en  bataille  derriere  Tinfanterie,  constaniment  sous  les 
ordres  des  generaux  d'infanterie,  ils  saisiraient  le  moment  fa- 
vorable ou  Tennemi  serait  rompu  pour  tomber  avec  leurs  lances 
sur  les  fuyards  et  faire  des  prisonniers.  La  petitesse  de  leurs 
chevaux  ne  tenterait  point  les  generaux  de  cavalerie. 

Au  moment  d'entrer  en  campagne,  chaque  regiment  din- 
fanterie  fournirait  une  compagnie  de  120  eclaireurs  tout  or- 
ganisee,  pour  etre  incorporee  dans  les  regiments  de  grosse 
cavalerie,  a  raison  dun  dixienie  pour  les  cuirassiers,  dun  cin- 
qui^me  pour  les  dragons.  Ainsi,  par  exemple,  3 60  cuirassiers 
auraient  36  eclaireurs;  pareil  nombre  de  dragons  en  aurait  79. 
Ils  seraient  employes  a  fournir  les  ordonnances  aux  generaux, 
les  escortes  aux  bagages,  aux  prisonniers;  ils  feraient  le  service 
des  tirailleurs,  ils  batlraient  la  campagne,  ils  tiendraient  les 
chevaux  des  dragons  quand  ceux-ci  combattraient  a  pied. 

Une  armee  composee  de  36, 000  hommes  d'infanterie  aura 
9,000  hommes  de  cavalerie,  savoir  :  9,070  eclaireurs,  donl 
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i.lxlio  avec  les  quatre  divisions  d  infanterie,  Ix^o  avec  les  dra- 
gons, 9  10  avec  les  cuirassiers;  2,700  chasseurs  ou  hussards; 
2,100  dragons;  2,100  cuirassiers;  ce  qui  formera  4,8 00 
Iiommes  de  cavalerie  legere,  et  4,200  de  grosse  cavalerie. 

QUATRIEME    NOTE. 

ARTELLERIE. 

(Page  117.) 

r Mais  est-il  n^cessaire  de  donner  de  Tartillerie  a  chaque  legion ; 

el  ne  pourrait-on  pas  rejeter  toutes  les  pieces  h  la  queue  d'une  arm(5e  pour 
eviter  d'interrompre  et  de  g^ner  la  marche  des  troupes?  Je  crois  qu'on  ne 
peut  le  faire  qu'en  partie.  Les  legions  doivent  avoir  quelques  bouches  h 
feu  pour  se  battre  isol^ment  ou  pour  commencer  et  entretenir  le  combat 
el  atlendre  que  les  reserves  d'artillerie  arrivent  sur  le  champ  de  bataille. 
Tout  le  reste  de  rartillerie  pourra  marcher  en  reserve ,  k  la  suite  de  I'ar- 
m6e,  pour  ne  pas  embarrasser  et  retarder  les  mouveraents  des  (roupes ^ 

(Page  118.) 

^ Cinq  bouches  a  feu  par  legion  me  paraissent  suQisantes  pour  le 

r6le  qu'elles  ont  a  jouer  jusqu'i  Tarriv^e  des  batteries  de  reserve v 

(Page  119.) 

r L  ne  demi-compagnie  d'artillerie  sera  affectc^e  au  service  de  la 

balterie  legionnaire.  55 

(Page  236.) 

-Ln  principe  certain,  c'est  que  la  quantity  d'artillerie  doit  etre  subor- 
donn^e  a  la  qualiti^  des  troupes.  A-t-on  de  la  mauvaise  infanterie  qui  h^- 
sile  h  marcher  a  I'ennemi  et  craigne  de  Taborder,  on  se  voit  contraint  de 
placer  loute  sa  confiance  dans  Fartillerie  et  de  faire  la  guerre  a  coups  de 
canon.  Cette  arme  devient  d(5cisive  pour  le  gain  des  batailles,  et  Tinfante- 
rie  se  ravale  jusqu'a  n'etre  plus  qu'une  arme  secondaire,  sans  aulres  fonc- 
lions  que  d'escorler  le  canon  dans  les  marches  et  de  le  garder  sur  le 
champ  de  bataille.  De  deux  mauvaises  armies  qui  se  livrent  bataille,  c'est 
cellc  qui  parvient  h  mettre  le  plus  de  pieces  en  batterie  qui  remporte  la 
victoire.  Mais,  dans  ce  m^me  cas,  il  est  une  proportion  qu'on  ne  doit  pas 
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d^passer,  parce  qu'au  dela  d'un  certain  terme  les  aulres  armes  ne  sufliseni 
plus  pour  garder  les  pieces.  Je  crois  que  le  maximum  de  rarlillerie  qu'il 
est  permis  d'cmployer  dans  les  armies,  quclque  mauvaises  qu'elles  soient, 
a  ^t^  atteint  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  et  dans  notre  campagne  de  1 8 1 3, 
en  Saxe,  ou  nous  cherch&mes  a  supplier  h  force  de  canons  aux  qualit^s 
qui  raanquaient  a  notre  jeune  infanterie v 

(Pages36.) 

f^ Je  voudrais  que,  outre  ces  batteries  legionnaires,  un  corps  d'ar- 

mee  tratn^t  a  sa  suite  un  pare  de  reserve  de  trente-cinq  pieces,  dont 
quinze  obusiers  et  vingt  canons  de  12.  On  ne  formerait,  un  jour  de  ba- 
taille,  de  toute  cette  reserve  qu  une  seule  batterie  dirig^e  sur  le  point  de 
la  ligne  ennemie  qu'on  se  propose  de  forcer v 

(Pagea35.) 

t^Enfin  cinq  pieces  Idg^res  sont  destinies  a  marcher  avec  I'avant-garde; 
elles  seront  plus  leg^res  de  calibre,  mieux  attel(5es  que  les  autres  et  seront 
suivies  par  des  canonniers  h  cheval,  dont  les  chevaux  porteront  un  poi- 
trail  avec  des  traits,  afin  de  pouvoir  s'atteler  aux  pieces  dans  I'occasion. 
Cette  artillerie  l^gere,  ainsi  organis^e ,  passera  partout  et  se  portera  rapi- 
dement  a  la  poursuite  de  Tennemi.  n 

t^Nous  aurons  de  cette  mani^re  soixante  bouches  a  feu  pour  un  corps 
d'arm<5e  de  3o,ooo  hommes;  c'est,  je  crois,  tout  ce  qu'exigent  les  terrains 
d^couverls,  les  plus  favorables  a  Tartillerie,  en  supposant  une  bonne  in- 
fanterie  » 

Si  ces  principes  etaient  adopt^s,  il  s'ensuivrait  :  1°  que  la 
division  d'artillerie  sorait  composeo  de  deux  obusiers  et  de 
Irois  pieces  de  6;  2"*  que  Tequipage  d'arlillerie  d'une  arm(5e  de 
4o,ooo  hommes  serait  de  soixante  bouches  a  feu  (une  piece 
et  demie  par  1,000  hommes);  3°  que  les  equipages  seraieni 
ainsi  composes  :  trois  douziemes  en  pieces  de  6,  quatre  dou- 
ziemes  en  pieces  de  1  2,  cinq  douziemes  en  obusiers,  c'est-a-dire 
quinze  pieces  de  6,  vingt  de  13  et  vingt-cinq  obusiers  sur 
soixante  bouches  k  feu. 


NOTES  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE.  37 

La  division  d'artillerie  a  ete  fix^e  par  le  general  Gribeauval 
a  huit  bouches  a  feu  d'un  m^me  calibre,  de  4,  de  8,  de  12, 
ou  obusiers  de  6  pouces,  parce  qu'il  faut,  1**  qu'une  division 
d'artillerie  puisse  se  diviser  en  deux  ou  quatre  batteries; 
9**  parce  que  huit  bouches  a  feu  peuvent  etre  servies  par  une 
compagnie  de  120  hommes  ayant  en  reserve  une  escouade  au 
pare;  3"*  parce  que  les  voitures  necessaires  au  service  de  ces 
huit  bouches  a  feu  peuvent  etre  attelees  par  une  compagnie 
d  equipage  du  train;  4**  parce  quun  bon  capitaine  pent  sur- 
veiller  ce  nombre  de  pieces;  5"*  parce  que  le  nombre  de  voi- 
tures qui  composent  une  batterie  de  huit  bouches  a  feu  four- 
nit  suffisamment  d'ouvrage  a  une  forge  et  a  une  prolonge,  et 
que  deux  affuts  de  rechange  lui  suffisent.  Si  la  division  ^tait 
composee  de  moins  de  bouches  a  feu,  il  faudrait  d'autant  plus 
de  forges,  de  prolonges,  d affuts  de  rechange. 

Napoleon  a  supprime  les  pieces  de  4  et  de  8 ;  il  y  a  substi- 
tue  la  piece  de  6.  L'experience  lui  avait  demontre  que  les  ge- 
neraux  d'infanterie  faisaient  usage  indistinctement  de  pieces 
de  4  ou  de  8 ,  sans  avoir  egard  a  Teffet  qu'ils  voulaient  pro- 
(luire.  II  a  supprime  I'obusier  de  6  pouces;  il  y  a  substitu^ 
Tobusier  de  5  pouces  6  lignes,  parce  que  deux  cartouches  du 
premier  calibre  pesent  autant  que  trois  cartouches  du  deuxieme  . 
calibre;  que  d'ailleurs  I'obusier  de  5  pouces  6  lignes  se  trouve 
avoir  le  meme  calibre  que  les  pieces  de  94,  qui  sont  si  com- 
munes dans  nos  equipages  de  siege  et  dans  nos  places  fortes. 
II  a  forme  ses  divisions  d'artillerie  a  pied  de  deux  obusiers  de 
3  pouces  6  lignes  et  de  six  pieces  de  6,  ou  de  deux  obusiers 
de  o  pouces  6  lignes  a  grande  port^e  et  de  six  pieces  de  19; 
celles  d'artillerie  a  cheval  de  quatre  pieces  de  6  et  de  deux 
obusiers.  Mais  il  serait  preferable  qu'elles  eussent  la  meme 
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conijjosition  que  les  premieres,  c'esl-a-dire  deux  obusiers  de 
o  pouces  6  Hgnes  et  six  pieces  de  6.  Ses  equipages  etaienl  for- 
mes, savoir  :  douze  vingtiemes  en  pieces  de  6,  Irois  vingliemes 
en  pieces  de  i  9 ,  cinq  vingtiemes  en  obusiers. 

Ces  changements  modifiaient  le  systeme  de  M.  de  Gribeau- 
val:  ils  ^taient  fails  dans  son  esprit,  il  ne  les  eut  pas  desavoues. 
II  a  beaucoup  reforme,  il  a  beaucoup  simplifie.  L'artillerie  est 
encore  Irop  lourde,  Irop  compliquee;  il  faut  encore  simpli- 
fler,  uniformer,  reduire  jusqua  ce  que  Ton  soil  arrive  au  plus 
simple. 

Lne  cartouche  de  i  9  pese  aulant  que  deux  cartouches  de  G; 
vaut-il  done  mieux  avoir  une  piece  de  12  que  deux  pieces 
de  G?  S'il  est  des  circonstances  ou  une  piece  de  19  est  prefe- 
rable, dans  les  circonstances  ordinaires  deux  pieces  de  6  valent 
mieux.  Vaut-il  mieux  avoir  un  obusier  ou  deux  pieces  de  6? 
Lobusier  est  fort  utile  pour  mettre  le  feu  a  un  village,  bom- 
barder  une  redoute,  mais  son  lir  est  incertain;  non-seulement 
il  ne  vaut  pas,  dans  les  cas  ordinaires ,  deux  pieces  de  6 ,  mais  il 
ne  pent  pas  lenir  lieu  d'une  seule;  il  n'en  faut  done  qu'un 
nombre  circonscrit.  Napoleon  est  celui  qui  en  a  mis  davantage 
dans  ses  equipages;  mais  proposer  de  composer  les  equipages 
.  de  cinq  douziemes  en  obusiers  et  quatre  douziemes  en  pieces 
de  I  9 ,  et  seulement  trois  douziemes  en  pieces  de  G,  c'est  igno- 
rer  les  elements  de  la  science  de  Fartillerie. 

Ln  equipage  de  soixante  bouches  a  feu  forme  sur  les  prin- 
cipes  de  Napoleon  ^tait  de  trente-six  pieces  de  G,  neuf  pieces 
de  19,  quinze  obusiers,  ce  qui  formait  sept  divisions  et  demie 
et  exigeait  39  voitures  en  forges,  prolonges  ou  affuts  de  re- 
change  suivant  les  divisions;  quatre- vingt-un  caissons  de  G^''  et 

^'^  A  1 36  cartouches  |Mir  caisHon. 
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quarante  et  demi  de  i  a  ^'\  soixante-sept  et  demi  *^^  d'obusiers, 
99  ^^^  voitures  de  pare ,  3o^^'  d'infanterie,  90  '^' d'^qui pages  de 
pont:  en  tout  36o  voitures  ou  6  voitures  par  piece;  moyen- 
nant  ce,  Tapprovisionnement  ^tait  de  3o6  coups  par  pi^ce, 
sans  compter  le  coffrel.  Un  equipage  de  soixante  bouches  a  feu, 
organise  suivant  les  principes  qu'on  voudrait  etablir,  aurait 
quinze  pieces  de  6,  vingt  de  19,  vingt-cinq  obusiers;  la  divi- 
sion etanl  de  cinq  pieces,  il  y  en  aurait  douze,  ce  qui  exigerait 
48  forges,  prolonges  ou  affuts  de  rechange  attaches  aux  divi- 
sions, en  tout  494  ^^'  voitures,  c'esl-a-dire  7  voitures  par  piece: 
ce  serait  done  64  voitures  de  plus  que  le  premier  equipage. 
Quel  surcroit  d'embarras,  quel  equipage  pesant,  quel  emploi 
d'hommes,  de  chevaux  et  de  materiel !  Ce  sont  les  pieces  de  1 9 
qui  embarrassent  les  marches,  parce  qu'elles  pesenl  de  i,5oo 
a  1,800  livresetvonl  difficilement  hors  des  chauss^es.  L equi- 
page imperial  de  soixante  bouches  a  feu  a  quarante-cinq  pieces 
de  canon:  celui  propose  n'en  aurait  que  trente-cinq. 

Mais  avec  les  quatre  cent  vingt-quatre  voitures  qui!  faudrait 
pour  cet  equipage,  on  aurait  soixante  et  douze  bouches  a  feu 
imperiales,  c'est-a-dire  neuf  divisions,  savoir  :  quarante-deux 
pieces  de  6,  douze  pieces  de  1 9  et  dix-huit  obusiers  ^'K  La  ques- 


'    Soixante-huit  coups  par  caisson. 

'>  Idem, 

'^'  Six  forges,  seize  prolonges ,  six  cais- 
sons d'outiis,  huit  caissons  de  pare. 

^    ^80,000  cartouches. 

*'  line  voitiu^  par  Irois  pieces,  ce  qui 
donne  un  pont  de  i5o  toises  pour  cent 
vingt  bouches  h  feu.  de  600  toises  pour 
one  arm^  de  1 60,000  hommes. 

"^  Soixante  bouches  h  feu,  quarante- 
huit-  voitures    attach^   aux   divisions. 


trente-quatre  caissons  de  6,  deux  cent 
deux  de  19  et  obusiers,  trente  de  parr, 
trente  caissons  d'infanterie ,  vingt  pontons ; 
total,  /iQ^. 

^'^  Soixante  el  douze  bouches  a  feu. 
trente-sii  voitures  attach^  aux  divisions, 
quatre-vingt-quatorze  et  demie  de  6,  cin- 
quante-quatre  de  19,  soixante  et  seize  et 
demie  d'obus ,  trente-deux  de  pare ,  trente- 
six  d'infanterie,  vingt-quatre  de  pontons: 
total,  690. 
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tion  est  done  celle-ci :  Aime-t-on  mieux  avoir  quinze  pieces 
de  6,  vingl  de  19  et  vingl-cinq  obusiers,  ou  cinquante-deux 
pieces  de  6,  douzede  19  el  quinze  obusiers?  Quelle  fureur  de 
parier  de  ce  que  Ion  ne  sait  pas! 

Tantot  on  dit  qua  linstar  des  Romains  il  faut  que  la  divi- 
sion soil  une  armee  au  petit  pied,  et  cependant  on  lui  ote 
ce  qui  est  le  plus  n^cessaire,  le  plus  important,  lartillerie. 
Quoi!  une  legion  de  8  ou  9,000  hommes  fera  I'avant-garde 
ou  Tarriere- garde  dune  armee,  et  sera  detachee  avec  trois 
pieces  de  canon  et  deux  obusiers  I  Mais  si  elle  trouve  devant 
elle  une  division  russe,  prussienne  ou  autrichienne  d'egale 
force,  cette  division  aura  trente  pieces  de  canon  (c'esl  Torga- 
nisation  actuelle).  Certes,  TartiUerie  de  la  legion  sera  promp- 
tement  reduite  au  silence  et  demon  tee ;  Tinfanterie  sera  chas- 
see  de  sa  position  a  coups  de  canon,  ou.  si  elle  s'y  maintient, 
ce  sera  au  prix  dun  sang  bien  precieux. 

]\i.  de  Gribeauval,  qui  avait  fait  la  guerre  de  Sept  Ans  dans 
I'armee  autrichienne  et  avait  le  genie  de  Tartillerie.  a  regl^ 
que  la  force  des  equipages  serait  a  raison  de  quatre  pieces  par 
bataillonde  1,000  hommes.  ou  trente-six  bouches  a  feu  pour 
une  division  de  9,000  hommes,  ou  cent  soixante  pour  une  ar- 
m^e  de  /io.ooo  hommes.  Lequipage  imperial  etait  de  cent 
vingt  bouches  a  feu  pour  un  corps  d'armee  de  /i 0,000  hom- 
mes ou  quatre  divisions  d'infanterie,  ayant  une  division  de 
ca Valerie  legere,  une  de  dragons,  une  de  cuirassiers;  de  ces 
quinze  divisions  d'artillerie,  deux  etaient  attachees  a  chaque 
division  d'infanterie,  Irois  etaient  en  reserve  et  quatre  a  che- 
val :  une  a  la  division  de  cavalerie  legere,  une  a  la  division  de 
dragons,  deux  a  celle  de  cuirassiers;  c'etaient  soixante  et  douzo 
pieces  de  6,  dix-huit  de  1  2  et  trente  obusiers.  pres  de  600 
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yoitures,  compris  les  pieces,  les  doubles  approvisionnements 
et  les  caissons  d'infanterie. 

II  faut,  pour  le  service  d'une  piece  de  canon  de  lequipage 
imperial,  Tun  portant  Tautre,  3o  chevaux  et  35  hommes;  il 
faudrait,  Tun  portant  lautre,  pour  une  piece  de  canon  de  Te- 
quipage  propos^,  Uo  hommes  et  35  chevaux '^l  Une  division 
de  huit  pieces  d'artillerie  exige  979  hommes  et  2/io  chevaux; 
ce  qui  est  la  valeur  de  deux  bons  escadrons. 

Les  hommes  qui  se  sont  fait  une  id^e  de  la  guerre  moderne 
en  cx)mmentant  les  anciens  diront  qu'il  vaut  mieux  avoir  3, 600 
chevaux  ou  6,000  fantassins  de  plus  dans  une  armee  de 
60,000  hommes  que  cent  vingt  pieces  de  canon,  ou  n avoir 
que  soixante  bouches  a  feu  et  avoir  i,5oo  chevaux  et  9,000 
iantassins  de  plus;  ils  auront  tort.  II  faut  dans  une  arm^e  de 
linfanterie,  de  la  cavalerie,  de  Tartillerie  dans  de  justes  pro- 
portions; ces  armes  ne  peuvent  point  se  suppleer  Tune  lautre. 
Nous  avons  vu  des  occasions  ou  Tennemi  aurait  gagne  la  ba- 
taille  :  il  occupait  avec  une  batterie  de  cinquante  a  soixante 
bouches  a  feu  une  belle  position;  on  Taurait  en  vain  attaqu^ 
avec  6,000  chevaux  et  8,000  hommes  d'infanterie  de  plus;  il 
fallut  une  batterie  d'^gale  force,  sous  la  protection  de  laquelle 
les  coionnes  d'attaque  s'avancerent  et  se  deployerent.  Les 
proportions  des  trois  armes  ont  ete  de  tout  temps  Tobjet  des 
meditations  des  grands  generaux. 


^'^  Une  bouche  h  feu  de  T^quipage  im- 
perial a  besoin  de  3  voitores  et  trois  tren- 
iikmes  par  pito  pour  rapprovisionner  h 
3oo  coups,  sans  compter  son  coflBret; 
June  voiture  pour  pare ,  forge ,  prolonge , 
affut  de  rechange,  caisson  de  pare,  dix 
ringti^mes  de  caisson  d^infanterie,  sept 
vingti^mes  de  voiture,  de  pontons,  6  voi- 
VI. 


lures;  pour  cent  vingt  pieces,  7Q0  /oi- 
tures  :  ce  qui  donnerait,  pour  une  arm^ 
de  160,000  hommes,  quatre  centquatre- 
vingts  bouches  h  feu,  a, 880  voitures, 
dont  160  de  pontons,  de  quoi  faire  hSo 
toises  de  pont  sur  ies  grandes  rivieres;  ce 
qui  exigerait  16.800  chevaux  et  90,000 
hommes. 

6 
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ils  sonl  convenus  quH  faiiait  :  i"*  quatre  pieces  par  1,000^ 
hommes.  ce  qui  donne  en  hommes  ie  huitieme  de  rarmee  pour 
le  personnel  de  Tartilierie;  a"  une  cavaierie  egale  au  quart  de 
I'infanterie. 

Pr^lendre  courir  sur  les  pieces,  les  enlever  a  I'arme  blancbe 
ou  faire  tuer  des  canonniers  par  des  tirailleurs  soot  des  idees 
chimeriques.  Ceia  peut  arriver  quelquefois,  et  n'avons-nous 
pas  des  exempies  de  plus  fortes  prises  dun  coup  de  main? 
Mais,  en  systeme  general,  il  nest  pas  dinfanterie.  si  brave 
quelle  soit,  qui  puisse  sans  artillerie  marcber  impunement, 
pendant  5  ou  600  toises,  contre  seize  pieces  de  canon  bien 
plac^es.  servies  par  de  bons  canonniers:  avanl  d'etre  arrives 
aux  deux  tiers  du  chemin,  ces  hommes  seront  tues,  bless^. 
disperses.  L'artillerie  de  campagne  a  acquis  trop  de  justesse 
dans  le  tir  pour  qu'on  puisse  approuver  ce  que  dit  MacbiaveL 
qui,  plein  des  idees  grecques  et  romaines,  veut  que  son  artille- 
rie ne  fasse  qu'une  d^charge  et  qu'apres  elle  se  retire  derriere 
sa  ligne. 

Lne  bonne  infanterie  est  sans  doute  le  nerf  de  Tarmee: 
mais,  si  elle  avait  longtemps  a  combattre  contre  une  artillerie 
tres-superieure,  elle  se  demoraliserait  et  serait  detruite.  Dans 
les  premieres  campagnes  de  la  guerre  de  la  Revolution,  ce  que 
la  Prance  a  loujours  eu  de  meilleur,  c'est  Tartillerie.  Je  ne 
sache  pas  un  seul  exemple  de  cette  guerre  ou  vingt  pieces  de 
canon  convenablement  postees  et  en  batterie  aient  jamais  ete 
enlevc^es  a  la  baionnette.  A  raffaire  de  Valmy,  a  la  bataille  de 
Jeinmapes,  h  celle  de  Xordlingen,  a  celle  de  Fleurus,  nous 
avions  une  artillerie  superieure  a  celle  de  Tennemi,  quoique 
souvenl  nous  neussions  que  deux  pieces  pour  t,ooo  hommes: 
niais  c'est  que  nos  armees  etaient  tres-nombreuses.  II  se  peut 


NOTES  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE.  43 

quun  general  plus  manoeuvrier,  plus  habile  que  son  adver- 
saire,  ayant  dans  sa  main  une  meilleure  infanterie,  obtienne 
des  succes  pendant  une  partie  de  la  campagne,  quoique  son 
pare  d'artillerie  soit  fort  inf^rieur;  mais,  au  jour  de'cisif  d'une 
action  g^nerale,  il  sentira  cruellement  son  inferiorite  en  artil- 
lerie. 

80  voitures  d'^quipages  militaires  pour  une  arm^e  de  /io,ooo 
hommes  sont  fort  insufBsantes;  elles  ne  porteraient  que  1,620 
quintaux,  la  farine  et  Teau-de-vie  pour  deux  jours.  L'exp^- 
rience  a  prouv^  qu'il  faut  qu'une  arm^e  ait  avec  elle  un  mois 
de  vivres,  dix  jours  port^s  par  les  hommes  et  les  chevaux  de 
bat,  vingt  jours  sur  les  caissons;  il  faudrait  done  au  moins 
480  voitures,  9/10  regulierement  organis^es,  2/io  de  requisi- 
tion. A  cet  effet,  on  aura  un  bataillon  de  trois  compagnies  d'^ 
quipages  militaires  par  division ,  chaque  compagnie  ayant  ses 
cadres  pour  4o  voitures,  dont  90  seraient  fournies  et  attel^es 
par  Tadministration  et  so  par  voie  de  requisition;  ce  qui  donne 
par  division  190  voitures,  USo  par  corps  d'arm^e,  910  hom- 
mes par  bataillon. 

CIXQUIEME  NOTE. 

ORDRE   DE   BATAILLE. 

(Page  aoi.) 

-^  Voici  done  I'ordre  de  bataille  de  la  legion  tel  que  nous  devons  nous  le 
reprfeenter  d'apris  les  principes  que  nous  venons  de  d^velopper,  en  fai- 
sant  toujours  abstraction  des  formes  et  des  accidents  varies  du  terrain, 
dont  nous  nous  occuperons  plus  tard. 

•^D'abord,  en  premiere  ligne,  les  cinq  premieres  cohortes  de  la  legion, 
rang^es  en  bataille  de  droite  a  gauche,  par  ordre  de  num^ro,  en  comnien- 
^ant  par  la  cohorte  d'^lite,  I'exemple  et  la  r^gle  de  la  Ic^gion  enti^re.  Les 
cohortes,  de  55  toises  de  front  cbacune,  sont  s^par^es  entre  elles  par  des 

G 
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passages  de  5  toises;  ce  qui  donne  3oo  toises  pour  T^tenduc  toiale  de  la 
ligne. 

«  Ensuite ,  a  1 5  o  toises  en  arri^re  de  la  premiere  ligne  se  trouvenl  les 
cinq  derni^res  cohorles,  fornixes  chacune  en  colonne,  par  division,  espa- 
c^es  entre  elles  h  distance  de  ddploiement.  Ces  petites  colonnes,  de  i4 
toises  de  large  sur  quarante-sept  files,  et  de  lA  toises  de  long  en  quatre 
sections,  laissenl  entre  elles  des  espaces  vides  de  46  toises. 

«  Les  voltigeurs  de  la  premiere  ligne  sont  en  partie  disperses  en  avant 
du  front  de  bataille  et  en  partie  pelotonn^s  derri^re  leurs  cohortes,  pris 
des  intervalles  qui  les  s^parent;  ceux  de  la  deuxi^me  ligne  sont  pelotonn^s 
par  demi-compagnie  sur  les  flancs  de  leurs  colonnes. 

7  La  cavalerie  se  tient  en  rdserve  sur  les  flancs,  h  hauteur  de  la  seconde 
ligne,  et  Tartillerie  legionnaire  forme  une  seule  batterie  ^  5o  toises  en 
avant  d'une  des  ailes.  jj 

Une  arm^e  romaine  se  campait  et  se  rangeait  en  bataille 
toujours  dans  le  meme  ordre;  elie  se  renfermait  dans  un  carr^ 
de  3  4  4oo  toises  de  c6t^.  EUe  passait  queiques  heures  a  s'y 
fortifier;  alors  elle  s  y  croyait  inattaquable.  S'agissait-il  de  don- 
ner  bataille,  elle  se  rangeait  sur  trois  lignes  ^loignees  de  5o 
toises  entre  elles,  la  cavalerie  sur  les  ailes,  L'officier  de  T^tat- 
major  charg^  de  tracer  un  camp  ou  de  ranger  une  arm^e  en 
bataille  ne  faisait  qu'une  operation  m^canique:  il  n'avait  be- 
soin  ni  de  coup  d'oeil,  ni  de  g^nie,  ni  d'experience.  Chez  les 
modernes,  au  contraire,  Fart  d'occuper  une  position  pour  y 
camper  ou  pour  s'y  battre  est  soumis  a  tant  de  considerations 
qu'il  exigo  de  Fexp^rience,  du  coup  d'oeil,  du  genie,  G'est  Taf- 
faire  du  general  en  chef  lui-meme,  parce  qu'il  y  a  plusieurs 
mani^res  d'avoir  un  camp  ou  de  prendre  un  ordre  de  bataille 
dans  une  mome  position. 

Sempronius  fut  battu  a  la  Trebbia  et  Varron  h  Cannes,  quoi- 
qu'ils  commandassent  a  des  armies  plus  nombreuses  que 
celle  de  Tennemi,  parce  que,  conform^ment  a  I'usage  ^tabli 
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parmi  les  Romains,  lis  rangerent  leur  arm^e  en  bataiiie  sur 
trois  lignes,  taodis  qu'Annibal  rangea  la  sienne  en  une  seule 
ligne.  La  cavalerie  carthaginoise  ^tait  sup^rieure  en  nombre 
et  en  quality.  Les  armies  romaines  furent  k  la  fois  attaqu^es 
de  front,  prises  en  flanc  et  a  dos;  elles  furent  d^faites.  Si  les 
deuY  consuls  remains  eussent  pris  Tordre  de  bataiiie  ie  plus 
convenabie  aux  circonstances ,  ils  n'eussent  point  ^t^  d^bord^s. 
Hs  eussent  peut-^tre  ete  vainqueurs! 

Une  arm^e  doit-elle  occuper  un  seul  camp,  ou  doitr^lle  en 
occuper  autant  qu'elle  a  de  corps  ou  de  divisions?  A  quelle 
distance  doivent  camper  Tavant-garde  et  les  flanqueurs?  Quel 
front  et  quelle  profondeur  doit  avoir  Ie  camp?  Ou  doit-on  pla- 
cer la  cavalerie,  Tartillerie  et  les  chariots?  Larm^e  doit-elle 
se  ranger  en  bataiiie  sur  plusieurs  lignes,  et  quelle  distance 
doivent-elles  mettre  entre  elles?  La  cavalerie  doitr^Ue  etre  en 
reserve  derriere  Tinfanterie  ou  plac^e  sur  les  ailes?  Doit-on 
mettre  en  action  d^s  Ie  commencement  de  la  bataiiie  toute  son 
artillerie,  puisque  chaque  piece  a  de  quoi  nourrir  son  feu  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  ou  doit-on  en  tenir  la  moiti^  en  r^ 
serve?  La  solution  de  toutes  ces  questions  depend  des  circons- 
tances :  1**  du  nombre  de  troupes,  de  celui  de  Tinfanterie,  de 
Tartillerie  et  de  la  cavalerie  qui  composent  Tarm^e;  a"*  du  rap- 
port qui  existe  entre  les  deux  armies;  3"*  de  leur  moral;  4*"  du 
but  qu  on  se  propose;  S''  de  la  nature  du  champ  de  bataiiie; 
6**  de  la  position  qu  occupe  I'arm^e  ennemie  et  du  caractere 
du  chef  qui  la  commande.  On  ne  pent  et  on  ne  doit  prescrire 
rien  d  absolu.  II  n  y  a  point  d'ordre  naturel  de  bataiiie  chez  les 
modernes. 

La  t^che  qu  a  k  remplir  Ie  commandant  d'une  arm^e  est 
plus  difficile  dans  les  armies  modernes  qu'elle  ne  T^tait  dans 
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les  armi^es  ancienoes.  II  est  vrai  aussi  que  son  influence  est 
plus  efficace  sur  le  resultat  des  batailies.  Dans  les  armees  an- 
ciennes,  le  g^n^ral  en  chef,  a  80  ou  100  toises  de  Tennemi, 
ne  courait  aucun  danger,  et  cependant  il  ^tait  convenablement 
plac^  pour  bien  diriger  tons  les  naouvements  de  son  arm^e. 
Dans  les  armees  modernes,  un  general  en  chef,  plac^  k  li  ou 
5 00  toises,  se  trouve  au  milieu  du  feu  des  batteries  enneraies, 
il  est  fort  expos^;  et  cependant  il  est  deja  tellement  eloign^ 
que  plusieurs  mouvements  de  Tennemi  lui  echappent.  II  nest 
pas  d  action  ou  il  ne  soit  oblige  de  s  approcher  a  la  port^e  des 
petites  armes.  Les  armes  modernes  ont  d autant  plus  deffel 
qu'elles  sont  convenablement  plac^es;  une  batterie  de  canons 
qui  prolonge,  domine,  bat  Fennemi  en  ^charpe,  peut  decider 
d  une  victoire.  Les  champs  de  bataille  modernes  sont  plus  eten- 
dus;  ce  qui  oblige  k  ^tudier  un  plus  grand  champ  de  bataille. 
II  faut  beaucoup  plus  d  experience  et  de  genie  militaire  pour 
diriger  une  arm^e  moderne  qu'il  n  en  fallait  pour  diriger  une 
arm^e  ancienne. 


SIXr^ME  NOTE. 

DE  LA  GUERRE  DEFENSIVE. 

(Page  479.) 

« Mais,  lorsqu'on  veut  fermer  les  fronli^res  d'un  empire  presque uni- 

quement  par  des  lignes  de  forteresses,  sans  le  concours  des  armies,  Fopi- 

nion  se  partage  sur  i  efficacit^  de  ce  moyen Imaginons,  pour  fixer  nos 

id^es,  une  fronti^re,  en  pays  ouvert,  de  1 00  lieues  d'l^tendue,  qu'on  entre- 
prend  de  couvrirpar  des  places  fortes  conire  les  entreprises  des  ennemis. 
Le  syst^me  actuel  veut  qu'on  elablisse  trois  lignes  successives  de  forte- 
resses, espac^es  enlrc  elles  d'une  journ^e  de  marche  ou  de  5  ou  6  lieues; 
ainsi  la  defense  totale  de  la  frontiere  exige  cinquanle  ou  soixante  places 
fortes.  Supposons-en  cinquante  seulement,  pour  caver  au  plus  has,  etes- 
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timons  la  d^pense  de  leur  construction  ^  i5  millions,  Tune  dans  I'autre, 
y  compris  les  abris  voAt^s  indispensables,  nous  trouverons  que  TEtat  se 
verra  oblig^  de  faire  une  d^pense  de  760  millions  pour  une  seule  fron- 

ti^re Mais  ce  labyrinthe  de  places  contraindra-t-il  les  armies  envahis- 

santes  h  s  arr^ter  pour  se  livrer  aux  longueurs  interminables  d'une  guerre 
de  si^ge,  ou  bien  les  obligera-t-il  a  laisser  en  arri^re  des  forces  sup^rieures 
k  celles  des  garnisons?  Le  raisonnement ,  ^clair^  par  I'exp^riencc,  prouve 
que  non.  Nos  cinquanle  places,  a  6,000  hommes  de  garnison  Tune 
dans  I'autre,  absorii)eraient  3 00,000  hommes  pour  leur  defense,  ce  qui  est 
a  pen  pr^s  le  nombre  de  troupes  que  les  grands  ^lats  de  TEurope  tiennent 
ordinairement  sur  pied,  de  sorte  quon  n'auratt  plus  d'arm^e  k  opposer 
aux  armies  envahissantes,  et  les  autres  fronti^res  se  trouveraient  absolu- 
ment  digamies.  Mais  la  raison  et  I'usage  r^clament  ^galement  centre  cette 
dispersion  de  forces,  et  Ion  se  borne  k  laisser  un  tiers  de  garnison  seule- 
ment  dans  ce  grand  nombre  de  places,  qui,  d'apr^s  leur  situation  recul^e 
ou  leur  ^loignement  des  dfipots  et  des  corps  d'arm^e  de  I'ennemi,  ne  pa- 
raissent  pas  menac^es  d'un  si^ge  prochain,  et  quilsuffit,  par  consequent, 
de  mettre  h  Tabri  d  un  coup  de  main.  On  propose  m^me  quelquefois ,  pour 
^conomiser  les  troupes  de  ligne,  d'abandonner  la  garde  de  ces  places  aux 
habitants;  mais  cet  abandon  me  parait  fort  dangereux. . .  77 

(Page  /i8a.) 

cv Nous  ne  pouvons  done  pas  nous  dispenser  de  consacrer  au  moins 

100,000  hommes  pour  garder  nos  cinquante  forleresses,  et  nous  aurons 
ainsi  100,000  hommes  de  moins  pour  livrer  des  batailles,  qui,  en  der- 
nier r^sultat,  d^ident  du  sort  des  empires. 

7  Supposons,  dans  cet  ^tat  de  choses,  que  I'ennemi  s'avance  sur  plusieurs 
colonnes  pour  attaquer  notre  fronti^re,  d^fendue  par  une  triple  barri^re 
de  forteresses  :  toutes  les  grandes  routes  qui  m^nent  dans  Tint^rieur  sent 
sans  doute  ferm^es  par  des  places;  alors  ces  colonnes,  sans  s'amuser  k  en 
faire  le  si^ge,  quittent  la  route,  suivent  des  chemins  de  traverse  pour 
toumer  ces  forteresses,  en  passant  hors  de  port^e  de  leurs  canons,  et 
p^netrent  ainsi  entre  les  places  fortes,  sans  autre  difficult^  que  d'etre 
r^duites  k  suivre  des  chemins  ^troils,  I'espace  d'une  ou  deux  lieues,  che- 
mins qu'il  est  ais^  de  faire  r^parer  et  ^largir y^ 
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(t  Je  sais  (|u  on  calcule  avec  assez  de  raison  qu'il  faui  des  forces  triples 
pour  bloquer  une  garnison;  ainsi,  si  rennemi  croyait  devoir  bloquer  les 
places  qu'il  laisse  en  arri^re ,  il  consommerait  beaucoup  plus  de  troupes 
que  les  d^fenseurs.  Mais  nous  venons  de  voir  qu'il  lui  est  assez  inutile  de 
les  bloquer;  il  lui  suffit  de  les  observer  avec  soin,  pour  qu'elles  ne  puis- 
sent  lui  nuire.  11  pent  engager  son  arm^e  active  au  milieu  de  nos  places 
lorsqu'elles  sont  abandonn^es  a  elles-m^mes,  et  p^n^trer  sans  crainte  au 
dela  de  notre  triple  ligne  de  forteresses,  en  prenant  la  precaution  de 
laisser  une  arm^e  d'observation  en  arri^re.  Lorsqu'il  est  sorti  enfin  de  ce 
d^dale  de  places,  il  doit  s'^tendre  dans  le  pays  afin  d'en  tirer  des  res- 
sources;  il  doit  y  eiablir  des  d^pdls,  une  base  d'op^ration,  son  arm^e  de 
reserve,  et  conduire  la  guerre,  en  un  mot,  presque  comme  si  nos  places 
n'existaient  pas,  des  qu'elles  se  trouvent  hors  du  th^litre  des  armies 
actives. 

tcCette  fronti^re  de  loo  lieues,  munie  de  cinquante  forteresses,  u'est 
point  une  supposition  imaginaire;  elle  existe  r^ellement,  et  nous  pouvons 
interroger  Texp^rience  d'une  guerre  fort  r^cente  pour  connaitre  ce  que 
nous  avons  le  droit  d*attendre  d'une  triple  lignc  de  places  fortes  aban- 
donn^es  a  elles-m^mes t) 

(Page/i88.) 

?f  Sur  cette  frontiire  ouverte  de  loo  lieues,  que  le  syst^me  actuel  sur- 
charge de  cinquante  places  fortes,  j'en  ^tablis  cinq  ou  six  seulement,  ^  i5 
ou  9  0  lieues  les  unes  des  autres;  ellcs  occuperont  les  noeuds  des  princi- 
pales  routes  et  surtout  les  deux  rives  des  fleuves,  quelle  que  soit  leur  di- 
rection, afin  de  faciliter  les  mouvements  des  armies.  11  faut  qu'elles 
soient  grandes  pour  qu'elles  ])uissent  subvenir  aux  besoins  de  nos  armies 
bellig^rantes ,  dont  la  force  s'eleve  souvent  a  plus  de  100,000  combat- 
tants 

?^  Si  Ton  craint  les  surprises  pour  ces  grands  dep6ts,  qu'on  pent  regarder 
comme  les  ancres  de  TEtat,  lorsque  la  guerre  de  canipagne  ne  leur  laisse 
que  peu  de  troupes  pour  leur  garde,  il  est  aisi^  de  les  soustraire  a  ce 
danger  par  T^tablissenient  d'une  citadelle  qui,  facile  a  garder  avec  tr^ 
peu  de  monde,  garantisse  la  reprise  et  la  possession  de  la  ville ^ 
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«  Je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  pour  remplirces  conditions  que  celiii 
d'^lablir  quatre  petils  forts  autour  de  chaque  place,  formant  un  immense 
carr^  dont  la  place  occuperait  le  centre.  Ces  forts,  ferm(5s  en  tons  sens, 
seraient  ^tablis  sur les  sommit^s  les  plus  avantageuses  des  hauteurs,  h  envi- 
ron 1,200  a  1,5 00  toises  des  ouvrages  de  la  place  et  espac^s  entre  eux  de 
*j  h  3,000  toises.  L'espace  compris  d'un  fort  a  I'autre  formerait  un  champ  de 
bataille  capable  de  recevoir  une  arm^e  de  5o  h  100,000  hommes,  qu'on 
pourrait  regarder  comme  inexpugnable.  Les  forts,  arm^s  de  canons  de  gros 
calibre,  en  appuieraient  parfaitement  les  ailes;  quant  au  centre,  sur  le- 
quel  ils  auraient  peu  d'action,  k  cause  de  leur  ^loignement,  on  pourrait  le 
renforcer  par  des  ouvrages  de  campagne,  construits  au  moment  m^me  du 
besoin  et  soutenus  par  le  canon  de  la  place.  Ainsi  les  quatre  forts  circons- 
rrivant  chaque  forteresse  formeraient  tout  autour  un  vaste  camp  retran- 
ch<^,  pr^sentant  quatre  fronts  ou  quatre  champs  de  bataille  dilT^rents;  de 
sorte  que,  de  quelque  cot^  que  I'ennemi  arriv&t,  nous  pourrions  lui  faire 
face  avec  notre  arm^e y> 

•T  A  une  vingtaine  de  lieues  en  arriere  de  ces  premieres  places  fortes  j'en 
etablis  d'autres  semblables,  espac^es  aussi  entre  elles  de  i5  ou  so  lieues, 

et  ainsi  de  suite  jusqu'au  centre  du  royaume Les  principaux  passages 

des  montagnes  et  des  for^ts  seront  gardens  par  des  forts  ou  batteries  fermees , 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les  places v 

(Page  694.) 

"^ Quel  que  soit  I'usage  suivi  dans  les  dernieres  guerres,  nous  nous 


garderons  bien  de  nous  opposer  de  front,  avec  nos  100,000  hommes,  h  la 
marche  de  i5o,ooo  de  I'ennemi;  ce  serait  mettre  les  chances  de  la  guerre 
centre  nous;  car,  si  c'^tait  pour  lui  iivrer  bataille,  la  superiority  du  nombre 
fixerait  sans  doute  la  victoire  de  son  cot^;  si  c'^tait  pour  retarder  ses  pro- 
gres,  en  nous  retirant  de  position  en  position,  nous  d^couragerions  nos 
troupes  par  ces  manoeuvres  retrogrades,  sans  pour  ceia  obtenir  I'avantage 
que  nous  retherchons ,  de  le  forcer  a  diss^miner  ses  forces  actives.  Son  ar- 
mie  de  reserve,  qui,  suivant  les  principes  Etablis,  doit  remplacer  sa  pre- 
miere arm^e,  suSirait  pour  bioquer  ou  observer  les  places  laissees  en  ar- 
riere, soumettre  et  contenir  la  population,  et  assurer  ses  communications 
VI.  7 
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el  ses  subsistaoces;  de  sorte  que  nous  perdrions  du  terrain  sans  obliger  son 

arm^e  active  h  s'afTaiblir w 

c^Aussitot  qu'eile  s'engage  entre  deux  de  nos  places  fronti^res,  nous 
nous  h&tons  de  jeter  6  ou  7,000  hommes  dans  Tune  des  deux  susceptible 
de  se  voir  investie  et  assi^g^e,  afin  de  completer  sa  garnison,  et  nous  nous 
retirons  avec  le  reste  de  notre  arm^e,  de  position  en  position,  jusque  dans 
le  camp  relranch^  de  I'autre  place.  Dans  cet  6tat  de  choses,  que  pent  faire 
I'ennemi?  S'avance-t-il  t^m^rairement  dans  Tint^rieuren  n^gligeant  noire 
arm^e  qui  se  trouve  sur  son  flanc,  il  court  a  sa  perte;  car,  d^s  qu'il  a  pass^, 
nous  nous  portons  sur  ses  derri^res  et  nous  le  privons  de  toutes  ses  com- 
munications avec  ses  d^p6ts  et  sa  base  d'op^ration Prend-il  le  parti  de 

laisser  une  arm^e  ^gale  h  notre  arm^e  pour  nous  observer  et  nous  con- 
tenir  dans  notre  camp,  et  de  p^n^trer  ensuite,  avec  les  5o,ooo  hommes 
qu'il  a  de  plus  que  nous,  dans  I'inl^rieur  du  pays,  non-seulemenl  cette 
incursion ,  qui  ne  tarde  pas  d'etre  arr^t^e  par  notre  arm^e  de  reserve  et  par 
la  population  en  armes,  ne  lui  procure  aucun  avantage,  aucune  conqu^te 
stable  et  r^elle ,  mais  encore  elle  I'expose  aux  plus  grands  dangers ti 

(Page  496.) 

(t  Convnincu  de  I'impossibilit^  de  s*avancer  en  laissant  notre  arm^e  d^ 
fensive  sur  son  flanc  et  sur  ses  derrieres,  il  prendra  sans  doute  le  parti 
de  marcher  sur  elle  avec  toules  ses  forces.  Alors,  retires  dans  le  camp  re- 
tranche  de  Tune  de  nos  places  frontiires,  nous  prenons  notre  ordre  deba- 
taille  entre  deux  forts,  sur  le  c6te  du  carr6  faisant  face  a  I'agresseur.  Nous 
pouvons  nous  y  regarder  comme  inexpugnables ,  surtoul  si  nous  ne  n^^i- 
geons  pas  d'elever,  pour  soutenir  notre  centre,  entre  les  deux  forts  qui 
appuient  nosailes,  quelques  travaux  de  campagne,  ouvrage  d'une  nuit, 
dans  le  genre  de  ceux  dt^crits  dans  le  chapitre  ix. 

rLa  place  serl  de  r^duit,  de  sAreti?  a  notre  camp,  et  elle  nous  oflire 
toutes  les  ressources  dont  nous  avons  besoin  en  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Mais  ces  ressources  ne  sont  pas  in^puisables;  il  s'agit  de  les  re- 
Douveler,  ce  qui  nous  est  facile  par  les  communications  que  nous  conser- 
Tons  libres  avec  nos  places  du  cot^  oppose  a  Tennemi.  L'agresseur  vou- 
drait-il  nous  priver  de  ces  communications,  il  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
nous  bloquant  de  tons  cdtes;  mais  pour  cela  il  faut  qu'il  divise  ses 
1 5o,ooo  hommes  en  quatre  corps  places  un  de  chaque  cote  de  rimmense 
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carr^,  de  12,000  toises  de  pourtour,  form^  par  nos  quatre  forts Ce 

sYsteme  des  camps  re  tranches  ^tablis  sous  le  canon  des  places  me  paratt 
admirable  pour  arr^ter  son  invasion  des  le  d^but.  On  m'objectera  sans 
doute  que,  ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  notre  arm^e  defensive, 
il  se  jetlera  sur  une  place  voisine  pour  en  faire  le  si^ge;  voili  justement 
ou  je  Youlais  I'amener.  Je  voulais  I'obliger  a  se  livrer  a  une  guerre  de 
sieges,  toujours  si  lente,  si  dispendieuse ,  si  dangereuse  sous  les  yeux 
d'une  arm^e  defensive  encore  intacte,  el  si  peu  fertile  en  grands  r^sul- 
tats .V 

1*"  Les  places  de  la  frontiere  de  Fiandre  ont-eiies  et^  utiles 
ou  nuisibles?  2*"  Le  nouveau  systeme  qu'on  propose  est-il  plus 
^conomique?  Exige-t-ii  moins  de  garnisons?  Est-il  prefi^rable  k 
celui  deVauban  et  de  Gormontaingne?  3*"  Pourd^fendre  sa  ca- 
pitate, une  armee  doit-elle  la  couvrir  en  faisant  sa  retraite  sur 
elle,  ou  doit-elle  se  placer  dans  un  camp  retranche,  appuy^  a 
une  place  forte,  ou  doit-elle  manoeuvrer  librement,  de  ma- 
niere  a  ne  se  iaisser  acculer  ni  k  la  capitale  ni  a  une  place 
forte? 

Le  systeme  de  la  defense  de  la  frontiere  de  Fiandre  a  ^te, 
en  grande  partie,  con^u  par  Vauban;  mais  cet  ingenieur  a  et^ 
oblig^  d'adopter  les  places  d^ja  existantes.  II  en  a  construit 
de  nouvelles  pour  couvrir  des  ^cluses,  etendre  les  inondations 
ou  fermer  les  debouches  importants  entre  de  grandes  forets  ou 
des  montagnes.  II  y  a  sur  cette  frontiere  des  places  de  pre- 
miere, deuxieme,  troisieme  et  quatrieme  force;  elles  peuvent 
^tre  evalu^es  4  4  ou  Boo  millions.  Construites  en  cent  ans, 
cela  ferait  une  depense  de  4  millions  par  an.  5 0,000  hom- 
ines de  gardes  nationales  de  Tint^rieur  suffisent  pour  les 
mettre  a  Tabri  d'un  coup  de  main  et  au-dessus  de  la  menace 
des  batteries  incendiaires.  Lille,  Valenciennes,  Gharlemont, 

peuvent  donner  refuge  a  des  armies,  ainsi  que  les  camps  re- 

7. 
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tranches  de  Maubeuge,  de  Cambrai.  Vauban  a  organise  des 
contr^es  entieres  en  camps  retranch^s,  converts  par  des  ri- 
vieres, des  inondations,  des  places  et  des  forets;  mais  il  na 
jamais  pretendu  que  ces  forteresses  seules  pussent  fermer  la 
frontiere.  II  a  voulu  qne  cette  frontiere,  ainsi  fortifiee,  donndt 
protection  a  une  armee  inferieure  contre  une  armee  supe- 
rieure;  quelle  lui  donndt  un  champ  d'operation  plus  favo- 
rable pour  se  maintenir  et  empecher  Tarm^e  ennemie  d'avan- 
cer,  et  des  occasions  de  Tattaquer  avec  avantage,  enfin  les 
moyens  de  gagner  du  temps  pour  permettre  k  ses  secours 
d'arriver. 

Lors  des  revers  de  Louis  XIV,  ce  syst^me  de  places  fortes 
sauva  la  capitale.  Le  prince  Eugene  de  Savoie  perdit  une  cam- 
pagne  k  prendre  Lille.  Le  si^ge  de  Landrecies  offrit  Toccasion 
a  Villars  de  faire  changer  la  fortune.  Cent  ans  apres,  en  1798, 
lors  de  la  trahison  de  Dumouriez,  les  places  de  Flandre  sau- 
verent  de  nouveau  Paris;  les  coalises  perdirent  une  campagne 
a  prendre  Gond^,  Valenciennes,  le  Quesnoy  et  Landrecies. 
Cette  ligne  de  forteresses  fut  ^galement  utile  en  1 8 1 4 ;  les  al- 
lies, qui  violerent  le  territoire  de  la  Suisse,  sengagerent  dans 
les  d^fil^s  du  Jura  pour  ^viter  les  places,  et  m^me,  en  les 
tournant  ainsi,  il  leur  fallut  pour  les  bloquer  s'affaiblir  d'un 
nombre  d'hommes  sup^rieur  au  total  des  garnisons.  Lorsque 
Napoleon  passa  la  Marne  et  manoeuvra  sur  les  derrieres  de 
Tarm^e  ennemie,  si  la  trahison  navait  ouvert  les  portes  de 
Paris,  les  places  de  cette  frontiere  allaient  jouer  un  grand 
role;  Tarm^e  de  Schwarzenberg  aurait  ^t^  obligee  de  se  jeter 
entre  elles,  ce  qui  eAt  donn^  lieu  a  de  grands  ^v^nements.  En 
1 8 1  5  ,  elles  eussent  egalement  et^  dune  grande  utilite;  Tar- 
mee  anglo-prussienne  n'eAt  pas  os^  passer  la  Somme  avant 
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larriv^e  des  armees  austro-russes  sur  la  Marne,  sans  les  eve- 
nements  politiques  de  la  capitale,  et  Ton  peut  assurer  que 
celles  des  places  qui  resterent  fideles  ont  influence  sur  les  con- 
ditions des  traites  et  sur  la  conduite  des  rois  coalises  en  1814 
et  181  5. 

Le  nouveau  syst^me  que  Ton  propose  est  plus  couteux  que 
celui  de  Vauban;  il  exige  plus  de  garnisons,  il  est  beaucoup 
plus  faible.  Trois  lignes,  chacune  form^e  par  six  grandes 
places,  exigent  dix-huit  grandes  places,  chacune  entour^e  de 
quatre  forts,  lesquels,  eloignes  des  places,  doivent  avoir  des 
abris,  un  bataillon  de  garnison,  vingt-cinq  pieces  de  canon,  et 
demanderont  un  travail  que  Ton  peut  ^valuer  a  celui  de  la 
place  m^me.  Ces  trois  lignes  exigeraient  done  la  valeur  de 
trente-six  grandes  places;  mais  ces  quatre  forts  isol^s  seraient 
bloqu^s,  assi^g^s  et  pris  dans  les  sept  premiers  jours  de  Tin- 
vestissement,  avant  m^me  que  la  ligne  de  circonvallation  fiit 
terminee.  lis  seraient  merveilleusement  places  pour  la  flanquer 
et  Tappuyer;  et,  avant  que  la  tranchee  fut  ouverte,  la  garnison 
(le  la  place  verrait  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi  la  moitie  de 
son  materiel,  I'^lite  de  ses  bataillons;  ce  qui,  certes,  ne  pour- 
rait  qu'influer  beaucoup  sur  son  moral. 

La  position  que  Tarm^e  pourrait  prendre  entre  ces  quatre 
forts  ne  lui  offrirait  aucune  security ;  Tennemi  se  camperait 
perpendiculairement  a  un  des  forts,  le  raserait  en  peu  de 
jours,  s'emparerait  successivement  des  autres.  Son  Equipage 
de  campagne,  en  y  ajoutant  trente  pieces  de  94,  lui  suffirait 
pour  cette  operation.  Vis-a-vis  ce  systeme,  Tennemi  pourrait 
percer  une  troupe  entre  deux  places,  k  deux  marches  de  cha- 
cune d'elles,  tandis  que  dans  celui  de  Vauban  la  troupe  ne 
peut  avoir  lieu  qu'a  deux  ou  trois  lieues  entre  deux  places.  II 
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serait  aussi  beaucoup  plus  facile  de  surprendre  une  des  places 
de  ce  nouveau  svsteme. 

Mais  faut-il  defendre  une  capifale  en  la  cou^Tant  directe- 
ment  ou  en  senfermant  dans  un  camp  retranche  sur  les  der- 
rieres?  Le  premier  parli  est  le  plus  sur:  il  permet  de  defendre 
le  passage  des  rivieres,  les  deflles,  de  se  creer  meme  des  po- 
sitions de  campagne,  de  se  renforcer  de  toutes  ses  troupes  de 
rinterieur  dans  le  temps  que  Tennemi  s'affaiblit  insensible- 
ment.  Ce  serait  prendre  un  mauvais  parti  que  celui  de  se  lais- 
ser  enfermer  dans  un  camp  retranche:  on  courrait  risque  d  y 
^tre  force,  dV  etre  au  moins  bloque  et  d'etre  reduit  a  se  faire 
jour  Tep^e  a  la  main  pour  se  procurer  du  pain  et  des  four- 
rages.  11  faut  U  on  000  voitures  par  jour  pour  nourrir  une 
arm^e  de  100,000  hommes;  larmee  envahissante ,  etant  su- 
perieure  d'un  tiers  en  infanterie ,  cavalerie  et  artillerie ,  emp^ 
cherait  les  convois  d  y  arriver,  et,  sans  le  bloquer  hermetique- 
ment  comme  on  bloque  les  places,  elle  rendrait  les  arrivages 
si  difficiles  que  la  famine  serait  dans  le  camp. 

11  reste  un  troisieme  parti,  celui  de  manoeuvrer  sans  se 
laisser  acculer  a  la  capitale  que  Ton  veut  defendre,  ni  renfer- 
mer  dans  un  camp  retranche  sur  les  derrieres;  il  faut  pour 
cela  une  bonne  arm^e,  de  bons  g^neraux  et  un  bon  chef.  En 
general ,  Tid^e  de  couvrir  une  capitale  ou  un  point  quelconque 
par  des  marches  de  flanc  comporte  avec  elle  la  necessite  d'un 
detachement  et  les  inconvenients  attaches  a  toute  dissemina- 
tion devant  une  armee  sup^rieure. 

Apres  Taffaire  de  Smolensk,  en  1819,  larmee  frangaise 
marchant  droit  sur  Moscou,  le  g^n^ral  Kutusof  couvrit  cette 
ville  par  des  mouvements  successifs,  jusqu  a  ce  que,  arriv^  au 
camp  retranche  de  Mojaisk,  il  tintferme  et  accepta  la  bataille. 
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L'ayant  perdue,  il  continua  sa  marche  et  traversa  la  capitale, 
qui  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  S'il  se  fut  retir^  dans  la 
direction  de  Kiew,  il  eiit  attire  4  lui  Tarmee  fran^aise;  mais  il 
eut  fallu  alors  couvrir  Moscou  par  un  detachement,  et  rien 
n  empechait  le  general  fran^ais  de  faire  suivre  ce  d^tachement 
par  un  d^tachement  sup^rieur,  qui  I'eut  contraint  k  ^vacuer 
cette  importante  capitale. 

De  pareilles  questions  propos^es  a  r^soudre  a  Turenne,  a 
Villars  ou  k  Eugene  de  Savoie,  les  auraient  fort  embarrasses. 
Dogmatiser  sur  ce  que  Ton  n'a  pas  pratiqu^  est  Tapanage  de 
rignorance;  c'est  croire  r^soudre  par  une  formule  du  deuxi^me 
degre  un  probleme  de  geom^trie  transcendante ,  qui  ferait  p4- 
lir  Lagrange  ou  Laplace.  Toutes  ces  questions  de  grande  tac- 
tique  sont  des  problemes  physico-math^mathiques  ind^termi- 
nes,  qui  ont  plusieurs  solutions  et  qui  ne  peuvent  6tre  r^solus 
par  les  formules  de  la  g^ometrie  ^lementaire. 

SEPTI^ME  NOTE. 

DE  LA  GUERRE  OFFENSIVE. 

(Page  liha,) 

<(  Dans  les  ^tats  despotiques,  les  armies  seules  preoneni  part^  ia  guerre, 
et  elles  se  batten!  en  g^n^ral  sans  passions,  et  par  consequent  fort  mal,  h 
moios  qu'elles  ne  soient  anim^es  de  I'esprit  de  fanatisme,  qui  est  presque 
la  seule  dont  eiles  soient  susceptibles.  Le  peupie  n'y  preud  aucun  int^r^t 
a  la  guerre,  pourvu  qu'on  ne  blesse  ni  ses  usages,  ni  sa  religion;  quelque- 
fois  m^me  il  fait  des  voeux  secrets  pour  la  chute  d'uo  tr6ne  qui  I'^crase ,  et 
il  tend  les  bras  aux  ennemis  de  son  tyran  comme  a  des  lib^rateurs.  Les  r^ 
publiques,  au  contraire,  sont  d^feodues  par  I'amour  de  leurs  citoyens;  la 
guerre  y  devient  nationaie,  les  armies  y  sont  soutenues  et  aliment^es  par 
la  population  enti^re,  chacun  prend  les  armes  et  y  combat  avec  ardeur 
pour  le  plus  grand  des  biens,  la  liberty  politique. 

((Chez  les  premiers,  une  bataiiie  suffit  pour  renverser  un  empire,  car  le 
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gouvcrnement  despotique,  essentiellement  militaire,  n'a  d'autre  soutien 

•que  Tarm^e.  D^s  qu'elle  est  d^truile,  Je  tr6ne  s'^croule  et  le  vainqueur  en 

i\h\e  un  autre  sur  les  ruines  du  preuiier,  sans  que  la  nation  s'y  oppose; 

c'est  un  troupeau  d'esclaves  qui  change  de  mattre Mais  les  r^publi- 

cains  d<^ploient  pour  leur  defense  une  force  de  caract^re  et  de  volont^ 
contre  laquelle  viennent  se  briser  et  s'^vanouir  toutes  les  victoires  de  leurs 
ennemis » 

(Page  titib.) 

?^Les  Russes  peuvent  parvenir  k  vaincre  les  Turcs,  a  les  chasser  de 
I'Europe,  mais  non  pas  h  les  conqu^rir,  car  on  ne  conquiert  pas  une  ar- 
m^e.  Une  autre  cause  non  nioins  puissante  que  le  patriotisme  des  peuples 
vienl  encore  ralentir  les  progris  des  conqu^tes  en  Europe :  c'est  la  poli- 
tique des  souverains,  qui  neleur  permetpas  de  voir  sans  jalousie  lessuc- 
ces  de  leurs  voisins n 

(Page  /i5a.) 

«Ainsi  notre  mani^re  de  subsister,  qui  entraine  la  n^cessit^  de  former 
des  ^tablissements  pour  faire  du  pain  ou  du  biscuit,  I'aliment  le  plus  dif- 
ficile a  preparer;  celle  de  nous  battre,  qui  consomme  des  munitions  qu*il 
faut  renouveler  sans  cesse;  la  solidity  qu'il  faut  donner  a  nos  fortifications 
pour  les  mettre  a  I'^preuve  du  canon;  les  difficult^s  qu'opposent  aux  con- 
quotes  le  patriotisme  des  peuples  et  le  systime  d'^quilibre  de  puissance 
adopts  en  Europe;  tout  nous  fait  une  loi  de  n'avancer  que  progressivement 
en  pays  ennemi,  d^assurer  nos  derrieres  et  nos  communications,  d'^tablir 
par  Echelons  des  dep6ts  de  vivres  et  de  munitions,  de  d^gager  nos  flancs, 
de  rester  maitres  de  la  population  des  pays  que  nous  parcourons,  par 
des  troupes  de  reserve,  et  de  faire,  en  un  mot,  une  guerre  m^thodique. 

«Ce  genre  de  guerre  exige  deux  armies,  ce  qu'on  n'a  pas  bien  compris 
jusqu'a  present :  une  arm(5e  active  et  une  armee  de  reserve.  L'armee  active, 
qui  doit  Otre  compos^e  de  toutes  les  bonnes  troupes,  en  ^tat,  par  leur  dis- 
cipline, leur  courage  et  leur  experience,  de  se  battre  avec  succ^s  en  rase 
campagne,  sera  Tarm^e  des  batailles.  Cest  elle  qui  marchera  en  avant, 
p^netrera  dans  Tinti^rieur  du  pays  de  Tennemi,  attaquera  ses  armies, 
les  battra  ou  les  fera  reculer  et  gagnera  du  terrain.  Mais  cette  arm^e  a  des 
besoins  sans  cesse  renaissants;  il  faut  qu'elle  subsiste,  qu'elle  se  recrute 
pour  remplacer  les  hommes  et  les  chevaux  perdus  journellement  par  le 
fer  et  les  maladies,  et  surtout  qu'elle  renouvelle  sans  cesse  les  munitions 
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consomm^es  dans  Ics  combats;  car,  comme  je  Fai  d^j^  dit,  elle  ne  peut 
gu^re  en  trainer  k  sa  suite  que  pour  une  seule  bataiile,  sous  peine  d'ap- 

pesantir  et  d'allonger  ses  colonnes  outre  mesure th 

Tt  Ses  d^p6ts  et  ses  magasins  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  doivent 
^tre  mis  en  sAret^  contre  les  partis  ennemis  et  la  population  des  pays 
conquis  par  des  fortifications  dont  la  defense  peut  ^tre  confine  aux  recrues. 
Maiscela  ne  suflit  pas;  il  faut  de  plus  rester  maitre  du  pays  pour  en  tirer 
les  subsistances  dont  on  forme  lesd^p6ts;  il  faut  surtout  que  les  commu- 
nications des  d^p6ts  h  I'arm^e  active  ne  soient  jamais  interrompues,  afin 
que  les  convois  ne  cessent  point  d'arriver.  On  ne  peut  remplir  ces  deux 
objets  que  par  des  troupes  qui  tiennent  la  campagne  et  qui  forment  une 
arm^o  de  reserve  pour  contenir  le  pays  et  balayer  tons  les  partis  ennemis 
<|ui  se  glisseraient  sur  les  derri^res  de  I'arm^e  active » 

(Page  455.) 

-T Mais  I'objet  le  plus  important  de  I'arm^e  de  reserve  est  de  soutenir 

et  d'assurer  la  retraite  de  la  premiere  armde  en  cas  de  malhcur,  de  lui 

preparer  une  ligne  de  defense  ou  elle  puisse  se  rallier,  se  reformer,  se  re- 

cruter  d'hommes,  d'armes,  de  chevaux,  arr^ter  les  poursuites  de  I'ennemi 

a  la  faveur  des  doubles  obstacles  de  Tart  et  de  la  nature,  retremper  son 

courage  et  reprendre  son  ^nergie.  G'est  cette  ligne  defensive,  sans  laquelle 

on  ne  peut  asseoir  un  plan  de  campagne  raisonnable,  que  je  nomme  hose 

f operation w 

(Page  456. ) 

t  Rechercbons  maintenant  jusqu'^  quel  point  une  arm^e  active  peut 
s  eloigner  de  sa  base  d'op^ration  sans  compromettre  sa  sAret^  et  son  exis- 
tence. Ne  perdons  pas  de  vue  qu'elle  ne  peut  subsister  que  du  pain  fabri- 
qu^  dans  les  depots  qui  y  sont  ^tablis,  mani^re  de  vivre  qui  enchaine  gd- 
ndralement  ses  operations  dans  un  cercle  dont  il  est  possible  de  calculer  a 
pen  pr^s  Tdtendue ;  ce  qui  fixera  Tdloignement  que  nous  cherchons  sur  la 
necessity  de  pourvoir  ^  ses  besoins  les  plus  pressants ,  ceux  des  subsistances.  t? 

"■ .  ...  Nos  soldats  ne  portent  ordinairement  du  pain  que  pour  quatre 
jours;  mais  il  est  ais6  de  les  charger  de  vivres  pour  huit  jours  en  leur  dis- 
tribuant  du  biscuit,  qu'ils  porteront  dans  des  esp^ces  de  gibeci^res  en 
cuir,  faisant  partie  de  leur  dquipement.  Sept  i  huit  livres  de  biscuit  doi- 
vent leur  suflTire  pour  huit  jours  en  leur  distribuant  une  livre  de  viande  par 
jour  au  lieu  d'une  demi-livre,  distribution  qui  ne  sera  jamais  embarras- 
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sante,  puisqu'ii  est  facile  de  faire  suivre  ies  colonnes  d'autant  de  iroupeaux 
de  boeufs  qu'on  veut.  Nous  doublerons  ainsi  Ies  vivres  de  nos  soldats  sans 
pour  ceia  Ies  surcharger;  iis  seront  mieux  nourris  et  ies  operations  de  I'ar- 
raee  seront  moins  g^n^es  par  ie  d^faut  de  subsistances yi 

^ Je  suppose  que  nous  voulions  attaquer  un  ^tat  voisin  avec  une 

armee  active  de  190,000  hommes,  form^e  en  quatre  corps.  Apr^s  avoir 
etabli  nos  d^pdts  de  guerre  et  de  bouche,  nos  h6pitaux,  nos  raagasins  de 
toute  esp^ce,  dans  deux  ou  trois  de  nos  places  fortes  voisines  de  ia  fron- 
ti^re  que  nous  nous  proposons  d'attaquer,  nous  rassemblons  tout  ^  coup 
sous  ces  places  Ies  troupes  destinies  a  former  nos  quatre  corps  de  Tarm^e 
active;  nous  chargeons  nos  soldats  de  biscuits  pour  huit  jours,  et  nous  nous 
mettons  aussitot  en  mouvement  sans  donner  le  temps  a  I'ennemi  de  se  pr^ 
parer  a  la  defense.  Nous  d^passons  ses  fronti^res  et  nous  marchons  a  lui 
en  trois  colonnes.  Ce  serait  sans  doute  un  point  capital  que  d^arriver  tout 
a  coup  au  milieu  de  ses  cantonnements  par  des  marches  forc^es,  d'atta- 
quer  et  de  poursuivre  ses  troupes  dans  tons  Ies  sens ,  en  Ies  emp^chant  de 
se  r^unir,  et  de  dissiper  ainsi  ses  forces  ^parses  des  le  d^but  de  la  cam* 
pagne,  sans  courir  Ies  hasards  d'une  bataille;  mais  nous  ne  pouvons  pas  ie 
supposer  assez  maladroit  pour  se  laisser  ainsi  surprendre.  II  est  done  pre- 
sumable que  nous  trouverons  ses  corps  d'arm^e  rassembi^s  et  disposes  ou 
^  nous  iivrer  bataille  pour  vider  la  querelie,  ou  a  nous  disputer  le  terrain 
par  ies  chicanes  d'une  guerre  defensive,  sans  compromettre  ie  sort  de  son 
arm^e.  Dans  I'un  et  i'autre  cas ,  nous  avan^ons  sur  lui  sans  h^siter,  puis- 
que  nous  n'avons  pris  i'offensive  que  parce  que  nous  nous  jugions  ies  plus 
fortes. 

^Cependant  nous  rempla^ons  sur  la  frontiere  rarm^e  de  bataille  qui  se 
porte  en  avant  par  des  troupes  de  dep6t  et  de  garnison,  par  Ies  recrues 
qu  on  travaille  jouroeliement  a  armer,  ^quiper  et  exercer,  et  par  toutes  ces 
jeunes  cohortes  nouvellenient  form^es,  auxquelles  leur  inexperience  ne 
permet  pas  de  figurer  sur  un  champ  de  bataille,  et  nous  en  formons  notre 
armee  de  r&erve.  Sans  cherc^her  a  determiner  rigoureusement  la  proportion 
de  cette  armee  avec  Tarmee  active,  proportion  qui  depend  beaucoup  des 
ditlicultes  qu'on  eprouve  de  la  part  de  la  population  des  pays  ennemis  et 
du  nombre  des  places  dontil  faut  contenir  Ies  garnisons ,  nous  la  supposons 
de  60,000  hommes,  en  deux  corps  d'armee.  Ces  troupes  s'avancent  sur 
Ies  traces  de  farmee  active,  protegenlses  convois,  purgent  ses  derriiresdc 
tous  ies  partis  ennemis,  contiennent  et  desarment  la  population  des  villes 
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et  villages,  et  observent,  bloquent  ou  assi^nt  les  forteresses  ennemies 
laiss^es  en  arri^re. 

RL'arm^e  active,  apr^s  huit  jours  de  grandes  operations,  de  marches 
rapides  et  continues^  de  combats  ct  de  succ^s  contre  Tarm^e  ennemie,  est- 
elle  parvenue  sur  quelque  riviere  transversale  k  sa  direction,  k  3o  ou  Ac 
lieues  des  fronti^res,  il  est  temps  quelle  s'arr^te  pour  prendre  haleine,  se 
recomposer  et  prendre  une  nouvelle  base  d'op^ration;  car  les  vivres  quelle 
avait  pris  avec  elle  sont  ^puis^s ,  ses  communications  avec  ses  depots  com- 
menceot  a  devenir  difficiles  par  leur  ^loignement,  et  elle  a  besoin  de  re- 
nouveler  ses  munitions  et  de  rallier  ce  grand  nombre  de  tratneurs  que  les 
combats,  les  marches  de  nuit  et  les  mouvements  transversaux  laissent 
toujours  en  arri^re.  Elle  travaille  aussitot  k  fortifier  des  points  de  sdret^ 
sur  la  nouvelle  base  qu'elle  choisit. 

^  Cest  ici  le  cas  de  construire  ks  places  du  moment,  que  j*ai  d^crites 
dans  le  chapitre  ix  de  cet  ouvrage;  leurs  fortifications,  qui  peuvent  s'^lever 
en  quinze  jours  de  temps,  suf&ront  pour  mettre  k  Tabri  de  toute  insulte  nos 
magasins  et  nos  ^tablissements  de  toute  esp^ce,  prot^ger  nos  ponts  de 
passage  sur  la  riviere  choisie  pour  notre  nouvelle  base  et  offirir  les  points 
d'appui  n^cessaires  en  cas  de  revers.  Ge  genre  de  fortifications  mixtes .  qui 
tient  le  milieu  entre  la  fortification  permanente  et  la  fortification  passa- 
g^re,  quoique  tr^s-peu  en  usage  jusqu'^  present .  est  cependant  le  plus 
utile  pour  subvenir  au\  besoins  pressants  et  ^ventuels  des  armies.  II  rem- 
plit  momentan^ment  I'objet  de  la  fortification  permanente,  toujours  si  dis- 
pendieuse  et  si  lente  k  construire,  ct  il  oifre  plus  de  consistance  et  de 
si^rete  que  la  fortification  passagere.  Ghaque  corps  d'arm^e  construira  un 
de  ces  camps  en  quinze  jours  de  temps,  sur  les  points  les  plus  essentiels. 
ou  les  principales  routes  traversent  la  riviere,  et  nous  obtiendrons  ainsi 
en  peu  de  temps  i[ua\ieplaces  du  moment,  propres  a  assurer  notre  nouvelle 
base.  Nous  y  transporterons  en  m^me  temps  nos  d^pdts  de  munitions,  et 
nous  y  rassemblerons  des  vivres ;  nous  y  formerons  des  arsenaux ,  des  ho- 
pitaux,  des  manutentions  et  des  magasins,  et  nous  y  ferons  arriver  notre 
ann^e  de  reserve. » 

«• Dans  cet  ^tat  de  choses,  je  veux  que  notre  arm^e  active,  qui 

marche  a  de  nouveaux  combats,  trouve  Tarm^e  ennemie  dispos^e  a  lui 
livrer  bataille  ie  plus  loin  possible,  ou  a  3o  ou  lio  lieues  de  cette  nouvelle 
base  d'op^ration;  ce  qui  est  la  supposition  la  plus  d^favorable  pour  nous. 
L  ennemi  ne  peut  pas  tenter  de  se  placer  entre  notre  arm^e  active  et  sa 
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base  d'op^ration  sur  les  communications  des  d^p6ts  k  cette  arm^e,  quon 
nomme  ordinairement  ligne  d'opSration  :  la  prudence  le  lui  defend,  car  il 
se  placerait  de  cette  mani^re  entre  nos  deux  armies,  active  et  de  riserve, 
dont  Tune  agirait  sur  ses  derri^res,  tandis  que  I'autre  I'attaquerait  de  front 
dans  une  situation  qui  am^nerait  sa  mine  totale  au  moindre  dchec,  puis- 
qu'il  se  verrait  priv^  de  toute  retraite.  D'ailleurs  ce  mouvement  imprudent 
ne  pourrait  s'ex^cuter  qu'avec  la  permission  de  notre  arm^e  active,  qui 
pent  toujour  i  s'opposer  h  la  marche  d'un  adversaire  qui  tenteraitde  pe- 
n^trer  sur  ses  derri^res.  L'ennemi  ne  nous  attaquera  done  que  de  front  ou 
de  flanc.  La  bataille  est-elle  perdue,  dans  Fun  ou  I'autre  cas  notre  retraite 
est  assur^e :  notre  arm^e  de  reserve  envoie  au-devant  de  nous  quelques  1^ 
gions  pour  balayer  les  troupes  l^g^res  que  Tennemi  chercherait  h  faire  p^ 
n^trer  sur  nos  lignes  d'op^ration ;  elle  nous  tend  les  bras,  et  nous  arrivons 
sur  notre  base  d'op^ration  apr^s  une  retraite  de  quatre  ou  cinq  jours  au 
plus,  qui  n'est  ni  assez  difficile  ni  assez  longue  pour  d^courager  Tarm^e. 
R  A  notre  arriv^e,  nous  renfor^ons  I'arm^e  active  par  I'armde  de  reserve 
en  incorporant  ses  soldats  dans  les  legions  actives,  afin  de  les  completer 
et  de  remplacer  leurs  pertes;  nous  envoyons  les  cadres  de  cette  arm^e,  qui 
se  trouvent  ainsi  fondus  dans  I'arm^e  active,  sur  nos  fronti^res,  pour  rece- 
voir  des  recrues  et  former  une  nouvelle  arm^e  de  reserve  sur  notre  pre- 
miere base  d'op^ration.  Nous  puisons  dans  nos  quatre  places  de  d^p6t  les 
canons,  les  caissons,  les  munitions  n^cessaires pour  remplacer  le  materiel 
que  nous  avons  us^  ou  perdu ;  nous  y  trouvons  des  vivres  abondants  pour 
nos  troupes;  nous  renouvelons,  en  un  mot,  et  nous  r^organisons  en  un 
clin  d'oeil  tout  notre  personnel  et  notre  materiel v 

La  Macedoine  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  TAsie  sous 
Mithridate,  la  Parthie  sous  les  Arsaces,  la  Prusse  sous  Frede- 
ric le  Grand,  la  Russie,  TEspagne  dans  ces  derniers  temps, 
n'^taient-elles  pas  des  monarchies  despotiques?  L'Achaie,  TE- 
tolie  du  temps  de  Paul-Emile,  la  Hollande  en  1786,  Venise 
en  1797,  la  Suisse  en  1798,  n'^taient-elles  pas  des  r^pu- 
bliques?  Les  peuples  comme  les  hommes  ont  leurs  divers  dges, 
Tenfance,  la  force  et  la  vieillesse.  Tout  gouvernement  qui  est 
n^  et  se  maintient  sans  Tintervention  d'une  force  ^trangere  est 
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national.  La  propriety,  les  lois  civiles,  Tamour  du  pays,  la  re- 
ligion ,  sont  les  liens  de  toute  esp^ce  de  gouvernement.  Si  ja- 
mais une  arm^e  victorieuse  entrait  dans  Londres,  on  serait 
etonne  du  peu  de  resistance  qu'opposeraient  les  Anglais. 

Lorsque  les  Russes  s'empareront  de  Constantinople,  ils  y 
conserveront  autant  de  Musulmans  qu'ils  voudront  en  leur  as- 
surant  leurs  propriet^s  et  tolerant  leur  religion.  Les  Maures 
d'Espagne  se  soumirent  k  tout,  m^me  4  Tinqulsition.  II  fallut, 
pour  les  chasser,  un  ordre  de  Ferdinand  et  dlsabelle ;  tous 
les  moyens  indirects  avaient  ^chou^.  G'est  bien  peu  de  chose 
qu  une  armee  turque  aujourd'hui :  les  Ottomans  ne  se  main- 
tiendront  ni  dans  I'Asie  Mineure ,  ni  dans  la  Syrie ,  ni  dans  TE- 
gypte,  lorsque  les  Russes,  maitres  de  la  Grimee,  du  Phase,  des 
bords  de  la  mer  Gaspienne ,  le  seront  aussi  de  Gonstantinople. 

Le  patriotisme  des  peuples ,  la  politique  des  cours  de  TEu- 
rope,  n'ont  empeche  ni  le  partage  de  la  Pologne,  ni  la  spolia- 
tion de  plusieurs  nations;  ils  n'empecheront  pas  davantage  la 
chute  de  Tempire  ottoman.  Ge  fut  k  contre-coeur  que  Marie- 
Th^rese  entra  dans  la  conjuration  contre  la  Pologne ,  nation 
placee  a  Tentr^e  de  TEurope  pour  defendre  les  irruptions  des 
peuples  du  Nord.  On  redoutait  k  Vienne  tous  les  inconv^nients 
attaches  a  lagrandissement  de  la  Russie;  on  n'en  eprouva 
pas  moins  une  grande  satisfaction  k  s'enrichir  de  plusieurs 
millions  d'dmes  et  a  voir  entrer  bien  des  millions  dans  le  tr^- 
sor.  Aujourd'hui  comme  alors  la  Maison  d'Autriche  r^pugnera , 
mais  consentira  au  partage  de  la  Turquie;  elle  trouvera  doux 
d'accroitre  ses  vastes  ^tats  de  la  Servie,  de  la  Bosnie  et  des 
anciennes  provinces  illyriennes ,  dont  Vienne  fut  jadis  la  capi- 
tale.  Que  feront  I'Angleterre  et  la  France?  Une  d  elles  prendra 
TEgypte ,  faible  compensation ! Un  homme  d'etat  du  pre- 
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mier  ordre  disait  :  crToutes  les  fois  que  j'apprends  que  des 
flottes  naviguant  sous  la  croix  grecque  mouillent  sous  les  murs 
du  S^rail,  il  me  semble  entendre  le  cri  avant-coureur  de  la 
destruction  de  Tempire  du  Croissant,  -o 

L'Asie  et  TEurope  ont  des  circonstances  territoriales  difFe- 
rentes.  Les  deserts  qui  ferment  TAsie  de  tons  c6t^s  sont  habi- 
tes  par  de  nombreuses  populations  de  barbares,  qui  ^levent 
une  grande  quantity  de  chevaux  et  de  chameaux.  Les  Scythes, 
les  Arabes,  les  Tartares  sous  les  califes,  les  Gengis-Khan.  les 
Tamerlan,  etc.  sortirent  de  ces  immenses  solitudes;  ils  inon- 
derent  avec  des  millions  de  cavaliers  les  plaines  de  la  Perse, 
de  TEuphrate,  de  TAsie  Mineure,  de  la  Syrie,  de  TEgypte.  Ces 
conquetes  furent  rapides ,  parce  qu  elles  furent  entreprises  par 
des  populations  tout  entieres,  aguerries,  accoutum^es  a  la  vie 
sobre  et  penible  du  desert.  Mais  TEurope ,  habitee  du  nord 
au  midi ,  de  I'orient  a  I'occident,  par  des  peuples  civilises,  nest 
point  expos^e  k  de  pareilles  revolutions. 

Toute  guerre  offensive  est  une  guerre  d'invasion,  toute 
guerre  bien  conduite  est  une  guerre  methodique.  La  guerre 
defensive  n'exclut  pas  Tattaque ,  de  meme  que  la  guerre  offen- 
sive nexclut  pas  la  defense,  quoique  son  but  soit  de  forcer 
la  frontiere  et  d'envahir  le  pays  ennemi.  Les  principes  de  la 
guerre  sont  ceux  qui  ont  dirig^  les  grands  capitaines  dont 
rhistoire  nous  a  transmis  les  hauls  fails  :  Alexandre,  Annibal. 
Cesar,  Gustave-Adolphe,  Turenno,  le  prince  Eugene,  Frede- 
ric le  Grand. 

Alexandre  a  fait  huit  campagnes,  pendant  lesquelles  il  a 
conquis  TAsie  et  une  partie  des  Indes;  Annibal  en  a  fait  dix- 
sept,  une  en  Espagne,  quinze  en  Italie,  une  en  Afrique;  Cesar 
en  a  fait  treize,  huit  conlre  les  Gaulois,  cinq  contreles  legions 
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de  Pompee;  Gustave-Adolphe  en  a  fait  trois,  une  en  Livonie 
centre  les  Russes,  deux  en  Allemagne  centre  la  Maison  d'Au- 
triche;  Turenne  en  a  fait  dix-huit,  neuf  en  France,  neuf  en 
Allemagne;  le  prince  Eugene  de  Savoie  en  a  fait  treize,  deux 
centre  les  Turcs,  cinq  en  Italie  centre  la  France,  six  sur  le 
Rhin  eu  en  Flandre;  Frederic  en  a  fait  enze,  en  Silesie,  en 
Reh^me  et  sur  les  rives  de  TElbe.  L'histeire  de  ces  quatre- 
vingt-treis  campagnes,  faite  avec  sein,  serait  un  traite  cem- 
plet  de  lart  de  la  guerre;  les  prinripes  que  Ten  deit  suivre 
dans  la  guerre  df^fensive  et  effensive  en  d^ceuleraient  cemme 
de  seurce. 

Alexandre  tra versa  les  Dardanelles,  Tan  33ii  avant  Jesus- 
Christ,  avec  une  armee  d  enviren  /io,eee  hemmes,  dent  un 
huitieine  de  cavalerie;  il  passa  de  vive  ferce  le  Granique,  de- 
vant  Tarm^e  de  Memnen^  Grec  qui  cemmandait  sur  les  cetes 
de  TAsie  peur  Darius,  et  empleya  teute  Tannee  333  a  etablir 
sen  peuveir  dans  TAsie  Mineure;  il  fut  secende  par  les  celenies 
grecques  qui  berdaient  la  mer  Neire  et  la  Mediterranee :  Sardes, 
Epbese,  Tarse,  Milet,  etc.  Les  reis  de  Perse  laissaient  les  pre- 
vinces  et  les  villes  se  geuverner  par  leurs  leis  particulieres: 
cet  empire  ^tait  une  r^unien  d'^tats  federes;  il  ne  fermait  peint 
une  seule  natien,  ce  qui  en  facilitait  la  cenquete.  Cemme 
Alexandre  n  en  veulait  qu'au  trenedu  menarque,  il  se  substitua 
facilement  a  ses  dreits,  en  respectant  les  usages,  les  mceurs  et 
les  leis  de  ces  peuples  :  ils  n'^preuvaient  aucun  changement 
dans  leur  etat. 

L'an  339  ilserencentra avec  Darius,  qui,  alat^tede  6o,ooo 
hemmes,  etait  en  pesitien  pr^s  de  Tarse,  sur  les  berds  de  TIssus 
dans  le  pas  de  Cilicie;  il  le  battit,  en  tra  en  Syrie,  s'empara  de 
Damas.  eu  ^taient  renferm^es  les  richesses  du  grand  rei,  et 
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mitle  siege  devantTyr.  Celte  superbe  metropole  du  commerce 
du  monde  Tarreta  neuf  mois.  II  prit  Gaza  apres  deux  mois  de 
siege,  traversa  le  desert  en  sept  jours,  entra  dans  Peluse,  dans 
Memphis,  et  fonda  Alexandrie.  II  n'^prouva  aucun  obstacle, 
parce  que  la  Syrie  et  I'Egypte  ^taient  de  tout  temps  liees  d'in- 
teret  avec  les  Grecs;  que  les  peuples  arabes  detestaient  les  Per- 
ses,  et  que  leur  repugnance  etait  fondle  sur  la  religion;  enfin 
parce  que  les  troupes  grecques  des  satrapes  embrasserent  le 
parti  des  Mac^doniens.  En  moins  de  deux  annees,  apres  deux 
batailles  et  quatre  ou  cinq  sie'ges,  les  cotes  de  la  mer  Noire,  du 
Phase  a  Byzance,  celles  de  la  Medilerranee  jusqua  Alexandrie, 
toute  FAsie  Mineure,  la  Syrie,  TEgypte,  furent  soumises  a  ses 
armes. 

En  33 1 ,  il  repassa  le  desert,  campa  a  Tyr,  traversa  la  Syrie, 
enlra  dans  Damas,  passa  TEuphrate,  le  Tigre,  et  battit  aux 
champs  d'Arbelles  Darius,  qui,  k  lat^ted'une  arm^e  plus  forte 
encore  que  celle  de  TIssus,  s'avan^ait  contre  lui.  Babylone  lui 
ouvrit  ses  portes.  En  33o,  il  for^a  le  pas  de  Suse,  prit  cette 
ville,  Pers^polis  et  Pasarga,  ou  ^tait  le  tombeau  de  Cyrus.  En 
399,  il  remonta  vers  le  nord  et  entra  dans  Ecbatane,  ^tendit 
ses  conqu^tes  jusqu'a  la  mer  Caspienne,  punitBessus,  ce  lache 
assassin  de  Darius,  p^n^tra  dans  la  Scythie  et  battit  les  Scythes. 
C  est  dans  cette  campagne  qu'il  deshonora  lant  de  trophe'es 
par  Tassassinat  de  Parmenion.  En  3 98,  il  for^a  le  passage  de 
rOxus,  re^ut  16,000  recrues  deMacedoine,  et  soumit  les  peu- 
ples voisins.  C  est  cette  annee  qu'il  tua  de  sa  propre  main  Cli- 
tus,  etvoulut  sefaire  adorer  des  Mac^doniens,  quis'yrefuserent. 
En  397,  il  passa  Tlndus,  vainquit  Porus  en  bataille  rangee,  le 
fit  prisonnier  et  le  traita  en  roi.  II  projetait  de  passer  le  Gauge, 
mais  son  armee  s'y  refusa.  II  navigua  sur  Tlndus  pendant  Tan- 
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nee  896,  avechuit  cents  vaisseaux;  arriv^  a  TOc^an ,  il envoya 
Nearque,  avec  une  Qolle,  cotoyer  la  mercies  Indesjusqu  a  TEu- 
phrale.  En  Bab ,  il  mit  soixante  jours  a  traverser  le  desert  de 
la  Gedrosie,  entra  dans  Kermann,  revint  a  Pasarga,  Persepolis 
et  Suse,  et  ^pousa  Statira,  fille  de  Darius.  En  i^U-,  ilmarcba 
de  nouveau  vers  le  nord ,  passa  k  Ecbatane ,  et  termina  sa  car- 
nere  a  Babyione,  ou  il  mourut  empoisonn^. 

Sa  guerre  fut  m^tbodique;  elle  est  digne  des  plus  grands 
eloges.  Aucun  de  ses  convois  ne  fut  intereepte;  ses  armees  al- 
lerent  toujours  en  s  augmentant.  Le  moment  ou  elles  furent  le 
plus  faibles  fut  au  Granique,  en  debutant;  sur  Tlndus,  elles 
avaient  triple,  sans  compter  les  corps  sous  les  ordres  de  gou- 
verneurs  des  provinces  conquises,  qui  se  composaient  de  Mac^ 
doniens  invalides  ou  fatigues,  de  recrues  envoyees  de  Grece  ou 
tirees  des  corps  grecs  au  service  des  satrapes,  ou  enfin  d'^tran- 
gers  lev^s  parmi  les  naturels ,  dans  le  pays  m^me.  Alexandre 
merite  la  gloire  dont  il  jouit  depuis  tant  de  siecles  et  parmi 
tons  les  peuples.  Mais  s'il  eut  ete  battu  sur  TIssus,  ou  Tarm^e 
de  Darius  etait  en  bataille  sur  sa  ligne  de  retraite,  la  gaucbe 
aux  montagnes,  sa  droite  a  la  mer,  tandis  que  les  Macedoniens 
avaient  la  droile  aux  montagnes,  la  gaucbe  a  la  mer  et  le  pas 
de  Cilicie  derriere  eux!  Mais  s'il  eut  ete  battu  a  Arbelles  ayant 
leTigre,  I'Eupbrate  et  les  deserts  sur  ses  derrieres,  sans  places 
fortes,  4  900  lieues  de  la  Mac^doine!  Mais  s'il  eut  ete  battu 
par  Porus,  lorsqu'il  etait  accule  a  Tlndus! 

L'an  218  avant  J^sus-Cbrist,  Annibal  partit  de  Carlbagene, 

passa  TEbre,  les  Pyr^n^es,  inconnues  jusqu'alors  aux  armees 

cartbaginoises,  traversa  le  Rbone,  les  Alpes  ulterieures ,  et  s'eta- 

blit,  dans  sa  premiere  campagne,  au  milieu  des  Gaulois  cisal- 

pins,  qui ,  toujours  ennemis  du  peuple  romain ,  quelquefois  leurs 
VI.  9 
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vainqueurs,  le  plus  souvent  vaincus,  n  avaient  cependant  jamais 
et^  soumis.  II  mit  cinq  moisa  faire  cette  marchede  4oo  lieues, 
et  ne  laissa  aucune  garnison  sur  ses  derrieres,  aucun  d^p6t; 
il  ne  conserva  aucune  communication  avec  TEspagne  ni  Car- 
thage, avec  laquelle  il  ne  communiqua  quapr^s  la  bataille  de 
Trasim^ne,  par  TAdriatique.  Aucun  plan  plus  vaste,  plus^tendu, 
n'a  ete  execute  par  les  hommes.  L'exp^dition  d'Alexandre  fut 
bien  moins  bardie,  bien  plus  facile;  elle  avait  bien  plus  de 
cbances  de  succes.  Cependant  cette  guerre  offensive  fut  metho- 
dique.  Les  Cisalpins  de  Milan  et  de  Bologne  devinrent  des  Car- 
thaginois  pour  Annibal.  S'il  eut  laisse  sur  ses  derrieresdes  places 
et  des  depots,  il  eiit  affaibli  son  armee  et  compromis  le  succes 
de  ses  operations;  il  eut  ^t^  vulnerable  partout.  Lan  917,  il 
passa  I'Apennin ,  battit  larm^e  romaine  aux  champs  de  Trasi- 
mene,  convergea  autour  de  Rome,  et  se  porta  sur  les  cotes  in- 
fi^rieures  de  TAdriatique,  d'ou  il  communiqua  avec  Carthage. 
L'an  2i6,  80,000  Romains  Tattaqu^rent;  il  les  battit  aux 
champs  de  Cannes;  s'il  eut  march^,  six  jours  apres  il  ^tait 
dans  Rome,  et  Carthage  ^tait  maitresse  du  monde!  Cependant 
Teffet  de  cette  grande  victoire  fut  immense  :  Capoue  ouvrit  ses 
portes,  toutes  les  colonies  grecques,  un  grand  nombre  de  villes 
de  ritalie  inf^rieure  suivirent  la  fortune;  elles  abandonnerent 
la  cause  de  Rome.  Le  principe  d'Annibal  etait  de  tenir  ses 
troupes  reunies,  de  n'avoir  garnison  que  dans  une  seule  place 
qu'il  se  conservait  en  propre,  pour  renfermer  ses  otages,  ses 
grosses  machines,  ses  prisonniers  de  marque  et  ses  malades. 
s'abandonnant  pour  ses  communications  a  la  foi  de  ses  allies. 
II  se  maintint  seize  ans  en  Italie,  sans  recevoir  aucun  secours 
de  Carthage,  et  no  Tevacua  que  par  les  ordres  de  son  gouver- 
nemenl  pour  voler  a  la  defense  de  sa  patrie.  La  fortune  le  trahit 
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k  Zama;  Carthage  cessa  d  exister.  Mais,  s'il  eut  ^t^  battu  h  la 
Trebbia,  h  Trasimene,  a  Cannes,  que  lui  Mt-il  arriv^  de  pis 
que  les  d^sastres  qui  suivirent  Zama?  Quoique  vaincu  aux 
portes  de  sa  capitale,  il  ne  put  garantir  son  armee  d'une  en- 
tiere  destruction. 

C^sar  avait  quarante  et  un  ans  lorsqu'il  commen^a  sa  pre- 
miere campagne,  Tan  58  avant  J^sus-Christ,  cent  quarante  ans 
apres  Annibal.  LefS  peuples  d'Helv^tie  avaient  quitt^  leur  pays, 
au  nombre  de  3oo,ooo,  pour  s'^tablir  surles  bordsde  TOc^an: 
ils  avaient  90,000  hommes  arm^s  et  traversaient  la  Bour- 
gogne;  les  peuples  d'Autun  appelerent  C^sar  a  leur  secours. 
U  partit  de  Vienne,  place  de  la  province  romaine,  remonta 
ie  Rhdne  et  passa  la  Saone  k  Chdlon;  il  atteignit  Tarm^e  des 
Heiv^tiens  k  une  journ^e  d'Autun  et  d^fit  ces  peuples  dans 
une  batailie  longtemps  disput^e.  Apres  les  avoir  contraints  de 
rentrer  dans  leurs  montagnes,  il  repassa  la  Saone,  se  saisit  de 
Besancon  et  traversa  le  Jura  pour  aller  combattre  Tarm^e 
dArioviste.  11  la  rencontra  k  quelques  marches  du  Rhin,  la 
battit  et  Tobligea  k  rentrer  en  Allemagne.  Sur  ce  champ  de 
batailie  ii  se  trouvait  a  90  lieues  de  Vienne,  sur  celui  des 
Helvetiens  il  en  etait  a  70  lieues.  Dans  cette  campagne,  il  tint 
constamment  reunies  en  un  seul  corps  les  six  legions  qui  for- 
maient  son  armee.  II  abandonna  le  soin  de  ses  communications 
a  ses  allies,  ayant  toujours  un  mois  de  vivres  dans  son  camp 
et  un  mois  dapprovisionnemenl  dans  une  place  forte,  ou,  a 
Texemple  d'Annibal,  il  renfermait  ses  otages,  ses  magasins, 
ses  hdpitaux  :  c'esl  sur  ces  m^mes  principes  qu'il  a  fait  ses 
sept  autres  campagnes  des  Gaules. 

Pendant  Thiver  de  67,  les  Beiges  leverent  une  armee  de 

3oo,ooo  hommes.  qu'ils  confierent  a  Galba,  roi  de  Soissons. 

9. 
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C^sar,  pr^venu  par  les  Remois,  ses  allies,  accourut  et  cam  pa 
sur  TAisne.  Galba,  desespc^rant  de  le  forcer  dans  son  camp, 
passa  TAisne  pour  se  porter  sur  Reims;  mais  il  d^joua  cette 
manoeuvre,  et  les  Relges  se  deband^rent;  toutes  les  villes  de 
cette  ligue  se  soumirent  successivement.  Les  peuples  du  Hai- 
naut  le  surprirent  sur  la  Sambre,  aux  environs  de  Maubeuge, 
sans  qu'il  eut  le  temps  de  se  ranger  en  bataille  :  sur  huit  le- 
gions qu'il  avait  alors,  six  etaient  occupies  a  Clever  les  retran- 
chements  du  camp,  deux  Etaient  encore  en  arriere  avec  les 
bagages.  La  fortune  lui  fut  si  contraire  dans  ce  jour,  qu'un 
corps  de  cavalerie  de  Treves  Tabandonna  et  publia  partout  la 
destruction  de  Tarmee  romaine;  cependant  il  triompha. 

Lan  56,  il  se  porta  tout  d'un  trait  sur  Nantes  et  Vannes, 
en  faisant  de  forts  d^tachements  en  Normandie  et  en  Aqui- 
taine.  Le  point  le  plus  rapproch^  de  ses  depots  ^lait  alors 
Toulouse,  dont  il  ^taita  1 3o  lieues,  s^pare  par  desmontagnes, 
de  grandes  rivieres,  des  forets. 

Lan  55,  il  porta  la  guerre  au  fond  de  la  Hollande,  k  Zut- 
phen,  ou  4o,ooo  barbares  passaient  le  Rhin  pour  s'emparer 
des  terres  des  Gaulois,  il  les  battit,  en  tua  le  plus  grand 
nombre,  les  rejeta  au  loin,  repassa  le  Rhin  a  Cologne,  traversa 
la  Gaule,  s'ombarqua  a  Roulogne  et  descendit  en  Angleterre. 

Lan  54,  il  franchit  de  nouveau  la  Manche  avec  cinq  le?- 
gions,  et  rentra  pendant  Tequinoxe  dans  les  Gaules.  Dans  Tar- 
riere-saison,  ayant  appris  que  son  lieutenant  Sabinus  avait  ete 
egorg^  pr^s  de  Treves  avec  quinzo  cohortes,  et  que  Quintus 
Cic^ron  etait  assiege  dans  son  camp  de  Tongres,  il  rassembia 
8  a  9,000  hommes,  se  mit  en  marche,  dofit  Ambiorix,  qui 
s'avan^  a  sa  rencontre,  et  d^livra  Ciceron. 

L'an  53,  il  reprima  la  revoke  des  peuples  de  Sens,  de 
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Chartres,  de  Treves,  de  Li^ge,  et  passa  une  deuxieme  fois  le 

RhiD. 

D^ja  les  Gauiois  fr^missaient,  le  soulevement  eclatait  de 
tous  cotes.  Pendant  I'hiver  de  59 ,  ils  se  leverent  en  masse;  les 
peuples  si  fiddles  d'Autun  m^me  prirent  part  a  la  guerre;  le 
joug  romain  ^tait  odieux  aux  Gauiois.  On  conseillait  k  C^sar 
de  rentrer  dans  la  province  romaine  ou  de  repasser  les  Alpes  : 
il  n  adopta  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  projets.  11  avait  alors  dix 
legions ;  il  passa  la  Loire  et  assiegea  Bourges  au  coeur  de  Thi- 
ver,  prit  cette  ville  k  la  vue  de  Tarm^e  de  Vercingetorix ,  et  mit 
le  siege  devant  Clermont  :  il  y  ^choua,  perdit  ses  otages,  ses 
magasins,  ses  remontes,  qui  ^taient  dans  Nevers,  sa  place  de 
depot,  dont  les  peuples  d'Autun  s'emparerent.  Rien  ne  parais- 
sait  plus  critique  que  sa  position.  Labienus,  son  lieutenant, 
etait  inqui^te  par  les  peuples  de  Paris;  il  Tappela  a  lui,  et, 
avec  son  arm^e  reunie ,  il  mit  le  siege  devant  Alise ,  ou  s'etait 
renfermee  Tarm^e  gauloise.  11  employa  cinquante  jours  a  for- 
tifier ses  lignes  de  contrevallation  et  de  circonvallation.  La 
Gaule  leva  une  nouvelle  arm^e  plus  nombreuse  que  celle  quelle 
venait  de  perdre;  les  peuples  de  Reims  seuls  resterent  fiddles 
a  Rome.  Les  Gauiois  se  pr^sentent  pour  faire  lever  le  si^ge;  la 
garnison  r^unit  pendant  trois  jours  ses  efforts  aux  leurs  pour 
Eraser  les  Romains  dans  leurs  lignes  :  C^sar  triomphe  de  tous: 
Aiise  tombe,  et  les  Gaules  sont  soumises. 

Pendant  cette  grande  lutte,  toute  Tarmee  de  C^sar  etait 
dans  son  camp;  il  n'avait  aucun  point  vulnerable.  11  profita  de 
sa  victoire  pour  regagner  Taffection  des  peuples  d'Autun,  au 
milieu  desquels  il  passa  Thiver,  quoiqu'il  fit  successivement 
des  expeditions  a  cent  lieues  Tune  de  Tautre  et  en  changeant 
de  troupes.  Enfin,  Tan  5i,  il  mit  le  si^ge  devant  Cahors,  ou 
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perirent  les  derniers  des  Gaulois.  Les  Gaules  devinrent  pro- 
vinces romaines;  leur  tribut  accnit  aoouellement  de  8  mil- 
lions ies  richesses  de  Rome. 

Dans  ses  campagnes  de  la  guerre  civile,  il  triompha  en  sui- 
vant  la  meme  methode,  les  memes  principes;  mais  il  courut 
bien  plus  de  dangers,  II  passa  le  Rubicon  n'ayant  qu'une  1^ 
gion,  il  pril  a  Corlinium  trente  cohortes,  chassa  en  trois  mois 
Pompee  de I'ltalie.  Quelle  rapidite!  quelle  promptitude!  quelle 
audace!  Pendant  qu'il  faisait  preparer  les  vaisseaux  n^ces- 
saires  pour  passer  TAdriatique  et  suivre  son  rival  en  Grece, 
il  passa  les  Alpes,  les  Pyrenees,  traversa  la  Catalogue  a  la  tete 
de  900  chevaux,  a  peine  suffisants  pour  son  escorte,  arriva 
devant  Lerida,  et,  en  quarante  jours,  soumit  les  legions  de 
Pompee  que  commandait  Afranius.  11  traversa  d  un  trait  la 
distance  qui  s^pare  TEbre  de  la  Sierra -Morena,  pacifia  I'An- 
dalousie,  et  revint  faire  son  entree  triomphante  a  Marseille, 
que  ses  troupes  venaient  de  soumettre.  Enfin  il  arrive  a  Rome, 
y  exerce  pendant  dix  jours  la  dictature,  et  repart  pour  se  mettre 
a  la  tete  de  douze  legions  qu'Antoine  avait  r^unies  a  Rrindes. 

L'an  48,  il  traverse  I'Adriatique  avec  95, 000  hommes, 
lient  plusieurs  mois  en  ^chec  toutes  les  forces  de  Pompee, 
jusqu'au  moment  ou,  rejoint  par  Antoine,  qui  a  traverse  la 
mer  en  bravant  les  flottes  ennemies,  ils  marchent  reunis  sur 
Dyrrachium,  place  de  depot  de  Pompee,  et  Tinvestit.  Celui-ci 
campe  a  quelques  milles  de  cette  place,  au  bord  de  la  mer. 
Cesar  alors,  non  content  d'avoir  investi  Dyrrachium ,  investit  le 
campennemi;  il  profite  des  sommites  des  collines  qui  Tenvi- 
ronnent,  les  occupe  par  vingt-quatre  forts  qu'il  fait  Clever,  et 
^tabiit  ainsi  une  contrevallation  de  6  lieues.  Pompee,  accule  k 
la  mer.  en  recevait  des  vivres  et  des  renforls  au  moyen  de  sa 
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flolte ,  qui  dominait  sur  I'Adriatique ;  il  profita  de  sa  position 
centrale,  attaqua  et  battit  C^sar,  qui  perdit  trente  drapeaux 
et  plusieurs  miiliers  de  soidats,  I'^lite  de  ses  veterans.  La  for- 
tune de  C^sar  paraissait  chanceier:  il  n'avait  plus  de  renforts 
a  esp^rer,  ia  mer  lui  ^tait  fermee;  tons  les  avantages  etaient 
pour  Pomp^e.  H  fait  une  marche  de  cinquante  lieues,  porte  ia 
guerre  en  Thessalie ,  et  defait  I'arm^e  de  Pompee  aux  champs 
de  Pharsale.  Pompee,  presque  seul,  quoique  maitre  de  la  mer, 
fuit  et  se  pr^sente  en  suppliant  sur  les  cotes  de  TEgypte,  ou  il 
recoit  la  mort  des  mains  d'un  Idche  assassin. 

Pen  de  journees  apres,  Cesar  arrive  sur  ses  traces,  entre 
dans  Alexandrie,  est  cerne  dans  le  palais  et  dans  Tamphith^^tre 
par  la  population  de  cette  grande  cit^  et  par  I'arm^e  d'Achil- 
las.  Enfin,  apres  neuf  mois  de  dangers,  de  combats  continuels, 
dont  la  perte  d'un  seul  eut  entrain^  sa  ruine,  il  triomphe  des 
Egyptiens. 

Pendant  ce  temps,  Scipion,  Labienus  et  le  roi  Juba  domi- 
naient  dans  TAfrique  avec  quatorze  legions,  restes  du  parti 
de  Pompee;  ils  avaient  des  escadres  nombreuses  et  intercep- 
laient  la  mer.  Caton,  a  Utique,  soufflait  sa  haine  dans  tousles 
coeurs.  C^sar  s'embarque  avec  peu  de  troupes,  arrive  i  Adru- 
mete,  eprouve  des  tehees  dans  plusieurs  rencontres,  est  enfin 
joint  par  toute  son  arm^e,  et  defait  sur  les  champs  de  Thap- 
sus  Scipion ,  Labienus  et  le  roi  Juba.  Caton ,  Scipion  et  Juba 
se  donnerent  la  mort.  Ni  les  places  fortes ,  ni  les  escadres  nom- 
breuses, ni  les  serments  et  les  devoirs  des  peuples  ne  purent 
soustraire  les  vaincus  a  Fascendant  et  a  Tactivit^  du  vainqueur. 

En  Tan  45,  les  fils  de  Pompee,  ayant  r^uni  en  Espagne  les 
debris  de  Pharsale  et  de  Thapsus,  sy  trouvaient  a  la  t6te  dune 
arm^e  plus  nombreuse  que  celle  de  leur  pere.  C^sar  partit  de 
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Rome,  arriva  en  vingt-trois  jours  sur  le  Guadalquivir,  et  d^fit 
Sextus  Pompee  a  Munda.  C'est  la  que,  sur  le  point  d'etre  battu 
et  ses  vieilles  legions  paraissant  s  ebranler,  il  pensa ,  dit-on ,  k 
se  donner  la  mort.  Labienus  resta  sur  le  champ  de  bataille;  la 
t^te  de  Sextus  Pompee  fut  apport^e  aux  pieds  du  vainqueur. 

Six  mois  apres,  aux  ides  de  mars,  Cesar  fut  assassin^  au 
milieu  du  senat  romain.  S'il  eut  et^  vaincu  a  Pharsale,  a  Tha- 
psus,  a  Munda,  il  eut  eprouve  le  sort  du  grand  Pompee,  de 
Metellus,  de  Scipion,  de  Sextus  Pompee.  Pompee,  que  les  Ro- 
mains  ont  tant  aim^,  qu'ils  ont  surnomm^  le  Grand  lorsqu'il 
navait  encore  que  vingt-quatre  ans,  qui,  vainqueur  dans  dix^- 
huit  campagnes,  a  triomph^  des  trois  parties  du  monde  et  porte 
si  haut  la  gloire  du  nom  romain,  battu  k  Pharsale,  y  tormina 
son  destin ;  cependant  il  etait  maitre  de  la  mer,  et  son  rival 
n'avait  pas  de  flotte. 

Les  principes  de  C^sar  ont  et^  les  m^mes  que  ceux 
d'Alexandre  et  d'Annibal :  tenir  ses  forces  r^unies,  n'etre  vul- 
nerable sur  aucun  point ,  se  porter  avec  rapidite  sur  les  points 
importants,  sen  rapporter  aux  moyens  moraux,  a  la  reputa- 
tion de  ses  armes,  a  la  crainte  qu'il  inspirait,  et  aussi  aux 
moyens  politiques,  pour  maintenir  dans  la  fidelite  ses  allies,  et 
dans  Tobeissance  les  peuples  conquis. 

Gustave-Adolphe  traversa  la  Raltique ,  s'empara  de  Tile  de 
Rugen,  de  la  Pomeranie,  et  porta  ses  armes  sur  la  Vistule,  le 
Rhin  et  le  Danube.  II  donna  deux  batailles  :  victorieux  aux 
champs  de  Leipzig,  il  le  fut  aussi  aux  champs  de  Lutzen: 
mais  il  y  trouva  la  mort.  Une  si  courte  carriere  a  laisse  de 
grinds  souvenirs  par  la  hardiesse,  la  rapidite  des  mouvements, 
Tordonnance  et  Tintrepidite  des  troupes.  Gustave-Adolphe  etait 
anime  des  principes  d'Alexandre,  d'Annibal  et  de  C^sar. 
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Turenne  a  fait  cinq  campagnes  avant  le  traite  de  Westphalie, 
huil  entre  ce  Irait^  et  celui  des  Pyr^n^es,  cinq  depuis  ce  traits 
jusqu  a  sa  morl,  arriv^e  en  1675.  Ses  manoeuvres,  ses  marches, 
pendant  les  campagnes  de  i646,  i648,  1679  et  1678,  sont 
faites  sur  les  memes  principes  que  celles  d'Alexandre,  d'An- 
nibal,  de  C^sar,  de  Gustave-Adolphe. 

En  1646,  il  part  de  Mayence,  descend  la  rive  gauche  du 
Rhin  jusqu'a  Wesel,  ou  il  passe  ce  Qeuve,  remonte  la  rive 
droite  jusqu'a  la  Lahn,  se  reunit  a  Tarmee  su^doise,  passe  le 
Danube  et  le  Lech,  et  fait  ainsi  une  marche  de  deux  cents 
lieues  au  travers  d'un  pays  ennemi.  Arrive  sur  le  Lech,  il  a 
toutes  ses  troupes  r^unies  dans  sa  main,  ayant,  comme  Cesar 
et  Annibal,  abandonne  aux  allies  ses  communications,  ou  bien 
ayant  consenti  a  se  separer  momentanement  de  ses  reserves, 
de  ses  communications  en  se  reservant  une  place  de  depot 

En  1648,  il  passe  le  Rhin  k  Oppenheim,  se  joint  k  Tarm^e 
suedoise  a  Hanau,  se  porle  sur  la  Reidnitz,  retrograde  sur  le 
Danube,  qu  il  passe  a  Dillingen,  bat  Montecuccoli  a  Zusmars- 
hausen,  passe  le  Lech  a  Rain,  et  I'lnn  a  Freysing.  La  cour  de 
Baviere,  epouvant^e,  quitte  Munich.  II  porte  alors  son  quar- 
tier  general  a  Muhldorf,  qu'il  met  a  contribution,  et  ravage 
tout  Telectorat  pour  punir  T^lecteur  de  sa  mauvaise  foi. 

En  1672,  il  dirigea,  sous  les  ordres  de  Louis  XIV,  la  con- 
quete  de  la  Hollande;  il  descendit  la  rive  gauche  du  Rhin  jus- 
qu'au  point  ou  ce  fleuve  se  divise  en  plusieurs  branches,  le 
passa  et  s'empara  de  soixante  places  fortes  :  son  avant-garde 
arriva  jusqu'a  Naarden.  On  ne  sait  pas  par  quelle  fatalite  il  s'ar- 
r^la  et  n'entra  pas  dans  Amsterdam.  Revenus  de  leur  surprise, 
les  HoUandais  lacherent  les  ecluses  :  le  pays  fut  inonde:  Tar- 

Diee  fran^ise.  afTaiblie  par  les  garnisons  quelle  avail  mises 

VI.  10 
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dans  les  places  prises,  ne  fit  plus  rien.  Le  roi  retourna  a  Ver- 
sailles, laissantlecommandementau  mar^chalde  Luxembourg. 
Turenoe  passa  le  Rhin  avec  un  corps  d'arm^e  detach^,  pour 
marcher  au  secours  des  eveques  de  Munster  et  de  Cologne, 
allies  du  roi;  il  remonta  la  rive  droite,  arriva  sur  le  Mein,  et 
tint  en  echec  les  4 0,000  hommes  du  grand  electeur,  jusqu'au 
moment  ou,  ce  prince  ayant  ete  rejoint  par  I'arm^e  du  due  de 
Lorraine,  il  fut  oblige  de  se  couvrir  par  le  Rhin ;  ce  qui  permit 
k  Tennemi  de  se  porter  sur  Strasbourg,  ou  le  prince  de  Gonde 
arriva  a  temps  pour  d^lruire  le  pont  et  faire  ^chouer  encore  le 
projet  du  grand  electeur,  qui  se  porta  alors  sur  Mayence,  jeta 
un  pont  a  une  portee  de  canon  de  cette  place,  et  inonda  la  rive 
gauche  de  ses  partis.  Turenne  repassa  dans  Thiver  sur  la  rive 
droite  au  pont  de  Wesel,  battitle  grand  electeur,  le  poussa  sur 
TElbe  et  1  obligea  a  signer,  le  1  o  avril,  sa  paixseparee  avec  la 
France.  Ces  marches  si  hardies,  si  longues,  frapperent  d'eton- 
nement  la  France ;  mais,  jusqu'a  ce  qu'elles  eussent  ete  justifi^es 
par  le  succes,  elles  furent  Tobjet  de  la  critique  des  hommes 
mediocres. 

Dans  la  campagne  de  1676,  Montecuccoli  prit  Tinitiative. 
passa  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  pour  y  porter  la  guerre;  Tu- 
renne resta  insensible  a  cette  initiative.  II  la  prit  lui-m^me, 
passa  le  Rhin ,  el  obligea  Montecuccoli  a  se  reporter  sur  la  rive 
droite. 

Turenne  etablit  son  camp  a  Willstett,  pour  couvrir  Stras- 
bourg, qui  etait  a  deux  lieues  sur  ses  derrieres,  et  son  pont 
d'Ottenheim,  qui  etait  a  quatre  lieues  sur  sa  droite.  Montecuc- 
coli campa  derriere  la  Kinlzig,  a  une  lieue  et  demie  de  Tarmee 
francaise,  s'appuyanl  a  la  place  d'Offenbourg,  ou  il  avait  gar- 
nison.  La  position  de  Turenne  etait  mauvaise;  il  devait  plutot 
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livrer  bataille  que  de  s'exposer  a  perdre  le  pont  d'Ottenheim 
et  sa  retraite,  ou  le  pont  de  Strasbourg. 

Si  Montecuccoli  se  fut  port^  en  six  heures  de  nuit,  tout  d'un 
trait,  sur  Oltenheim,  prenant  sa  ligne  d'operation  sur  Fri- 
bourg,  il  eut  force  le  pont  d'Oltenheim  avant  que  Tarmee  fran- 
caise  eut  eu  le  temps  de  le  secourir.  Cependant  ii  n'en  fit 
rien,  il  tAtonna,  se  contenta  de  se  prolonger  sur  sa  gauche.  II 
jugea  quelques  demonstrations  suffisantes  pour  decider  son  ad- 
versaire  a  abandonner  le  camp  de  Willslett  et  decouvrir  Stras- 
bourg. Turenne  n'en  fit  rien ,  et  empira  sa  position  en  prolon- 
geant  sa  droite.  Cependant  il  comprit  enfin  combien  il  ^tait 
compromis  :  il  leva  le  pont  d'Ottenheim,  Tetablit  a  Altenheim, 
et  le  rapprocha  ainsi  de  2  lieues  de  Strasbourg  et  de  son  camp 
de  Willstett.  C'etait  encore  trop  loin  de  Strasbourg :  il  fallait 
le  Jeter  a  une  lieue  de  cette  ville. 

Montecuccoli  changea  de  projet;  il  resolut  de  passer  le  Rhin 
au-dessous  de  Strasbourg.  II  commanda,  a  cet  effet,  un  equi- 
page de  pont  aux  habitants  de  cette  ville,  qui  tons  lui  etaient 
vend  us,  et  savanna  pour  le  recevoir.  Turenne  fit  occuper  les 
lies,  construire  une  estacade  et  elever  des  retranchemenls  sur 
la  Bench.  Montecuccoli,  se  voyant  des  lors  coupe  d'Oflen- 
bourg  et  du  corps  de  Caprara,  fut  oblige  de  renoncer  a  ses 
projets. 

Dans  cette  campagne ,  Turenne  a  commis  une  grande  faute, 
qui  aurait  entraine  la  mine  de  son  armee,  s'il  eut  eu  affaire 
au  prince  de  Coude  :  ce  fut  de  jeter  son  pont  a  quatre  lieues 
de  Strasbourg,  au  lieu  de  Tetablir  a  une  petite  lieue  de  cette 
ville.  Mais  il  s'est  montre  incomparablement  superieur  a  Mon- 
tecuccoli :  1*"  en  Tobligeantde  suivre  son  initiative  et  de  renon- 
cer a  celle  qu'il  avait  prise;  9°  en  Tempechant  d'entrer  dans 

10. 
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Strasbourg;  3°  en  interceptant  le  ponl  des  Strasbourgeois ; 
4°  en  coupanl,  sur  la  Bench ,  Farmee  de  Montecuccoli  d'Of- 
fenbourg  et  du  corps  de  Caprara,  ce  qui  Tobligeait  indubita- 
blemenl  k  repasser  les  montagnes  de  la  foret  Noire,  et  couron- 
nait  le  succes  de  la  campagne. 

Le  prince  Eugene  de  Savoie  vainquit  ies  Turcs  dans  la  cam- 
pagne de  1697,  ou  la  bataille  de  Zenta  d^cida  la  paix.  En 
1701,  il  entra  en  Ilalie  par  Trente,  k  la  tete  de  3o,ooo  hom- 
mes,  passa  TAdige  a  Carpi,  p^netra  dans  le  Brescian,  et  rejeta 
Catinat  derriere  TOglio.  A  Chiari,  il  battit  Villeroi.  En  1709, 
il  surprit  Creraone,  et  perdit,  contre  Villeroi,  la  bataille  de 
Luzzara.  En  170/i,  il  commanda  en  Flandre,  et  gagna  la  ba- 
taille de  Hochstadt.  En  1706,  il  fit,  contre  Vendome,  la  cam- 
pagne d'ltalie;  il  re^ut  un  echec  k  Cassano.  En  1706,  il  partit 
de  Trente,  longea  la  rive  gauche  de  TAdige,  la  passa  devant 
une  arm^e  francaise,  remonta  la  rive  gauche  du  Po,  et,  pre- 
tant  le  flanc  k  son  ennemi ,  il  passa  le  Tanaro  devant  le  due 
d'Orl^ans;  il  joignit  le  ducde  Savoie  sous  Turin,  ou  il  tourna 
toutes  les  lignes  fran^aises,  attaqua  leur  droite  entre  la  Sesia 
et  la  Doire,  et  les  forca.  Cette  marche  est  un  chef-d'oeuvre 
d'audace. 

En  1707,  il  p^netra  en  Provence  et  porta  le  siege  devant 
Toulon.  En  1708,  il  commanda  sur  le  Bhin,  livra  le  com- 
bat d'Oudenarde,  et  assi^gea  Lille  pendant  quatre  mois.  En 
1709,  il  gagna  la  bataille  de  Malplaquet.  En  1719,  il  prit 
le  Quesnoy  et  assiegea  Landrecies.  Le  marechal  de  Villars 
•  sauva  la  France  a  Denain.  La  paix  de  171/1  mit  fin  a  cette 
guerre.  Dans  la  campagne  de  1716,  contre  les  Turcs,  le 
prince  Eugene  vainquit  a  Peterwardein;  il  assiegea  et  prit 
Belgrade,  el  forqa  la  Porte  a  la  paix.  En  1733,  il  fit  sa  der- 
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niere  campagne;  mais  son  grand  Sge  le  rendait  timide;  il  ne 
voulut  pas  exposer  sa  gioire  dans  une  dix-huitieme  bataille  : 
ii  laissa  prendre,  devant  lui,  Philipsbourg  par  le  mar^chal  de 
Berwick. 

Frederic,  dans  ses  invasions  de  la  Boh^me  et  de  la  Mora- 
vie,  dans  ses  marches  sur  TOder,  aux  bords  de  TElbe  et  de  la 
Saale ,  a  souvent  mis  en  pratique  les  principes  de  ces  grands 
capitaines;  il  pla^ait  sp^cialement  sa  confiance  dans  la  disci- 
pline, la  bravoure,  la  tactique  de  son  arm^e. 

Napoleon  a  fait  quatorze  campagnes  :  deux  en  Italie ,  cinq 
en  Allemagne,  deux  en  Afrique  et  en  Asie,  deux  en  Pologne 
et  en  Russie,  une  en  Espagne,  deux  en  France. 

Dans  la  premiere  campagne  d'ltalie,  en  1796,  il  partit  de 
Savone,  Iraversa  les  montagnes  au  d^faut  de  la  cuirasse,  au 
point  ou  finissent  les  Alpes  et  ou  commencent  les  Apennins, 
s^para  Farm^e  aulrichienne  de  I'arm^e  sarde,  s'empara  de 
Cherasco,  place  forte  au  confluent  du  Tanaro  et  de  la  Stura,  k 
•JO  lieues  de  Savone,  et  y  ^tablit  ses  magasins.  11  se  fit  c^der 
par  le  roi  de  Sardaigne  la  place  forte  de  Tortone,  situ^e  k 
3  0  lieues  k  Test  de  Cherasco,  dans  la  direction  de  Milan,  s'y 
^tablit,  passa  le  Pd  a  Plaisance,  se  saisitdePizzighettone,  place 
forte  sur  TAdda,  4  96  lieues  de  Tortone.  II  se  porta  sur  le  Min- 
cio,  s'empara  de  Peschiera,  i  3o  lieues  de  Pizzighettone  et  sur 
la  ligne  de  TAdige,  occupant  sur  la  rive  gauche  Tenceinte  et 
les  forts  de  V^rone,  qui  lui  assuraient  les  trois  ponts  de  pierre 
de  cette  ville,  et  Porto-Legnago,  qui  lui  donnait  un  autre  pont 
sur  ce  fleuve.  II  resta  dans  cette  position  jusqu  a  la  prise  de 
Mantoue,  qu'il  fit  investir  et  assi^ger.  De  son  camp  sous  Verone 
a  Chambery,  premier  d^pot  de  la  fronliere  de  France,  il  avait 
quatre  places  fortes  en  echelons,  qui  renfermaient  ses  hopi- 
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taux,  ses  magasins,  et  nexigeaient  que  4,ooo  hommes  de 
garnison;  les  convalescents,  les  consents,  etaient  suffisants:  il 
avail  ainsi  sur  cette  ligne  de  loo  lieues  one  place  de  depdt 
loutes  les  quatre  marches.  Apres  la  prise  de  Mantoue,  lors- 
qu'il  se  porta  dans  les  ^tats  du  Saint-Si^ge,  Ferrare  fut  sa  place 
de  de'pot  sur  le  Po,  el  Ancone,  a  sept  ou  huit  marches  plus 
loin,  sa  deuxieme  place  au  pied  de  TApennin. 

Dans  la  campagne  de  1797,  il  passa  la  Piave  et  le  Taglia- 
mento,  fortifianl  Palmanova  et  Osoppo,  situes  a  huit  marches 
de  Mantoue.  II  passa  les  Alpes  Juliennes,  releva  les  anciennes 
fortifications  de  Klagenfurt,  a  cinq  marches  d'Osoppo,  et  pril 
position  sur  le  Semring.  II  sy  trouvait  a  80  lieues  de  Man- 
toue; mais  il  avait  sur  cette  ligne  d'op^ration  trois  places  en 
Echelons,  un  point  d'appui  toutes  les  cinq  ou  six  marches. 

En  1798,  il  commen^a  ses  operations  en  Orient  par  la  prise 
d'Alexandrie,  fortifia  cette  grande  ville,  et  en  fit  le  centre  de 
ses  magasins  et  de  son  organisation.  En  marchant  sur  le  Caire, 
il  fit  ^tablir  un  fort  a  El-Rahmanyeh ,  sur  le  Nil,  a  do  lieues 
d'Alexandrie,  et  fit  armer  la  citadelle  et  plusieui*s  forts  au  Caire. 
II  en  fit  elever  un  a  3o  lieues  de  cette  capitale,  a  SAlheyeh, 
au  d^bouch^  du  desert,  sur  la  route  de  Gaza.  L'armee,  cample 
a  ce  village,  se  trouvait  k  quinze  jours  de  marche  d'Alexan- 
drie; elle  avait  sur  cette  ligne  d'operation  trois  points  d'appui 
fortifies. 

Pendant  la  campagne  de  1799,  '^  traversa  80  lieues  de 
desert,  mitle  siege  devant  Saint-Jean-d'Acre ,  et  porta  son  corps 
d'observation  sur  le  Jourdain,  a  260  lieues  d'Alexandrie,  sa 
grande  place  de  depot.  II  avait  fait  elever  un  fort  a  Qatyeh, 
dans  le  desert,  a  20  lieues  de  Salheyeh;  un  a  El-AVych,  a 
3o  lieues  de  Qatyeh;  un  k  Gaza,  a  30  lieues  d'El-A'rych.  11 
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avail  sur  cette  ligne  d  operation  de  a  So  lieues  huit  places 
assez  fortes  pour  r^sister  aux  ennemis  qu'il  avait  k  redouter ; 
effectivement,  dans  ces  quatre  campagnes,  il  n'eut  jamais  un 
convoi,  un  courrier  d'intercept^.  En  1796,  quelques  hommes 
isoles  furent  massacres  dans  les  environs  de  Tortone;  en  Egypte, 
quelques  djermes  furent arret^es  sur  le  Nil,  de  Rosette  au  Caire, 
mais  ce  fut  dans  les  premiers  moments  du  d^but  des  opera- 
tions. Les  regiments  de  dromadaires  qu'il  avait  organises  en 
Egypte  etaient  tellement  accoutumes  au  desert,  qu'ils  main- 
tinrent  toujours  libres  les  communications  entre  le  Caire  et 
Saint-Jean-d'Acre ,  tout  comme  dans  la  haute  et  la  basse  Egypte. 
Avec  une  armee  de  9&,ooo  hommes,  il  occupait  alors  I'Egypte, 
la  Palestine,  la  Galilee;  ce  qui  ^tait  a  pen  pres  une  ^tendue 
de  3 0,000  lieues  carries  renferm^e  dans  un  triangle.  De  son 
quartier  general  devant  Saint-Jean-d'Acre  au  qliartier  ge'n^ral 
de  Desaix,  dans  la  haute  Egypte,  il  y  avait  3oo  lieues. 

La  campagne  de  1800  futdirig^e  sur  les  memes  principes. 
L'arme'e  d'AUemagne,  lorsqu'elle  arriva  sur  Tlnn,  etait  mai- 
tresse  des  places  d'Ulm  et  dlngolstadt;  ce  qui  lui  donnait  deux 
grandes  places  de  d^pot.  On  avait  neglige  dans  Tarmistice  de 
Parsdorf  d'exiger  la  remise  de  ces  places;  il  les  jugea  telle- 
raent  importantes  pour  assurer  le  succes  de  son  operation  d'Al- 
lemagne,  quelle  fut  la  condition  ^ine  qua  non  de  la  nouvelle 
prolongation  de  la  suspension  d'armes. 

L'armee  gallo-batave ,  a  Nuremberg,  assurait  Taile  gauche 
sur  le  Danube;  et  Tarmee  des  Grisons,  Taile  droite,  dans  la 
vallee  de  linn.  Lorsque  Tarm^e  de  reserve  descendit  du  Saint- 
Bernard,  il  etablit  sa  premiere  place  de  depot  alvree;  et  meme 
apres  Marengo  il  ne  considerait  Tltalie  reconquise  que  lors- 
que toutes  les  places  en  deca  du  Mincio  seraienl  occupees  par 
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ses  troupes ;  il  accorda  k  Melas  la  liberty  de  se  reporter  sous 
Mautoue  a  la  condition  qu'il  les  ]ui  remettrait  toutes. 

En  i8o5,  ayant  enlev^  Ulm  k  larm^e  autrichienne ,  forte 
de  80,000  hommes,  il  se  porta  sur  le  Lech,  fit  relever  les  an- 
ciens  rem  parts  d'Augsbourg,  les  arma,  et  fit  de  cette  ville, 
qui  lui  offrait  tant  de  ressources,  sa  place  de  d^pdl.  11  eAt  re- 
tabli  Ulm,  mais  les  fortifications  ^taient  rashes,  etles  localit^s 
trop  mauvaises.  D'Augsbourg  il  se  porta  sur  Braunau ,  et  s'as- 
sura,  par  la  possession  de  cette  place  importante,  d'un  pont 
sur  rinn.  Ce  fut  une  deuxieme  place  de  d^pdt  qui  lui  permit 
d'aller  jusqu'a  Vienne;  cette  capitale  elle-m^me  fut  mise  a 
Tabri  d'un  coup  de  main.  Apres  quoi,  il  se  porta  en  Moravie, 
s'empara  de  la  citadelle  de  Brunn,  qui  fut  aussitot  armee  et 
approvisionn^e ;  situ^e  k  Uo  lieues  de  Vienne,  elle  devint  son 
point  d  appui  pour  manoeuvrer  en  Moravie.  A  une  marche 
de  cette  place  il  livra  la  bataille  d'Austerlitz.  De  ce  champ  de 
bataille  il  pouvait  se  retirer  sur  Vienne,  y  repasser  le  Danube, 
ou  se  diriger  par  la  rive  gauche  sur  Linz,  et  passer  ce  fleuve 
sur  le  pont  de  cette  ville,  qui  ^tait  couverte  par  de  forts  ou- 
vrages  sur  les  mamelons. 

En  1806,  il  porta  son  quartier  general  a  Bamberg,  et  reu- 
nit  son  armee  sur  la  Reidnitz.  Le  roi  de  Prusse  crut,  en  se  por- 
tant  sur  le  Mein ,  couper  sa  ligne  d'op^ration  sur  Mayence  et 
arreter  son  mouvement.  II  y  dirigea  a  cet  elfet  les  corps  de  Blu- 
cher  etdu  due  de  Weimar;  mais  la  ligne  de  communications 
de  Tarm^e  fran^aise  n'^tait  plus  sur  Mayence;  elle  allait  du 
fort  de  Kronach ,  situ^  au  debouche  des  montagnes  de  la  Saxe, 
a  Forchheim ,  place  forte  sur  la  Reidnitz,  et  de  la  a  Strasbourg. 
N'ayant  rien  a  craindre  de  la  marche  offensive  des  Prussiens. 
Napoleon  deboucha  sur  trois  colonnes,  sa  gauche  par  Cobourg, 
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sous  les  ordres  des  dues  de  Montebello  et  de  Gastiglione ,  et 
compos^e  des  5*  et  7*"  corps  d'arm^e;  son  centre,  avec  lequel  il 
marchait  par  Kronach  et  Schesslitz,  etait  forme  des  i""'  et 
3*"  corps,  commandes  par  le  mar^chal  Bernadotte  et  le  prince 
d'Eckmuhl,  de  la  Garde  et  des  reserves  de  cavalerie;  la  droite 
marcha  par  le  pays  de  Baireuth;  elle  deboucha  sur  Hoff,  et 
etait  composee  des  li""  et  6*"  corps,  commandos  par  le  due  de 
Dalmalie  et  le  prince  de  la  Moskowa.  L'arm^e  prussienne,  entre 
Weimar  et  Neustadt,  deji  en  mouvement  sur  le  Mein  pour 
appuyer  son  avant-garde,  s'arreta.  Coupee  de  FEIbe  et  do  Ber- 
lin, tons  ses  magasins  pris,  elle  comprit  son  danger,  quand 
deja  sa  position  ^tait  d^sesp^ree;  et,  quoique  si  pres  de  Mag- 
debourg,  au  cceur  de  son  pays,  a  deux  marches  de  I'Elbe,  elle 
fut  battue,  coupee,  et  ne  put  op^rer  aucune  retraite.  Pas  un 
homme  de  cette  vieille  arm^e  de  Frede'ric  n'echappa,  si  ce 
nest  le  roi  et  quelqucs  escadrons,  qui  gagnerent  avec  peine 
la  rive  droite  de  TOder  :  plus  de  100,000  hommes,  des  cen- 
taines  de  canons  et  de  drapeaux  furent  les  trophees  de  cette 
journ^e. 

En  1807,  ^tant  maitrede  Kustrin,  de  Glogau  et  de  Stettin, 
il  passa  la  Vistule  a  Varsovie  et  fit  fortifier  Praga,  qui  lui 
servit  a  la  fois  de  tete  de  pont  et  de  place  de  depot;  il  crea 
Modlin  et  mit  Thorn  en  etat  de  defense.  L'armee  prit  position 
sur  la  Passarge  pour  couvrir  le  si^ge  de  Danzig,  qui  devint 
sa  place  de  depdt  et  son  point  d'appui  pour  les  operations  qui 
pr^cederent  la  bataille  de  Friedland,  qui  decida  de  la  guerre. 
Si  les  hostilit^s  eussent  continue,  cette  ligne  eut  et^  raccourcie 
par  la  place  de  Pillau ,  qui  eut  ^te  prise  avant  que  I'arm^e 
passdt  le  Niemen. 

En   1808,  la   plupart  des  places  du  nord  de  TEspagne, 
VI.  11 
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Saint-S^bastien ,  Pampelune,  Figui^res,  Barcelone,  ^talent  au 
pouvoir  de  rarm^e  fran^aise  quand  elle  marcha  sur  Burgos. 

En  1809,  les  premiers  coups  de  canon  se  tir^rent  pres  de 
Ratisbonne;  Augsbourg  fut  son  centre  d'op^ration.  Les  Autri- 
chiens  ayant  rase  Braunau ,  il  choisit  la  place  de  Passau ,  si- 
tu^e  au  confluent  de  Tlnn  et  du  Danube,  et  beaucoup  plus 
avantageuse,  parce  quelle  lui  assurait  a  la  fois  un  pont  sur 
ces  deux  fleuves;  il  la  (it  fortifler  et  s'assura  du  ponl  de  Linz 
par  des  ouvrages  de  premiere  force.  Son  arm^e,  arriv^e  a 
Vienne,  avait,  ind^pendamment  de  cette  communication  sur 
la  Baviere,  une  communication  assur^e  sur  Fltalie  par  le  cha- 
teau de  Gratz  et  par  la  place  forte  de  Klagenfurt. 

En  1819,  Danzig,  Thorn,  Modlin,  Praga,  ^taient  ses 
places  sur  la  Vistule;  Wehlau,  Kowno,  Grodno,  Wilna,  Minsk, 
ses  magasins  pr^s  du  Niemen;  Smolensk,  sa  grande  place  de 
depot  pour  son  mouvement  sur  Moscou.  Dans  cette  operation, 
il  avait  tons  les  huit  jours  de  marche  un  point  d  appui  fortifie. 
Toutes  les  maisons  de  poste  ^taient  cr^nel^es  et  retranchees : 
elles  n'^taient  occupees  que  par  une  compagnie  et  une  piece 
de  canon;  ce  qui  assurait  tellement  le  service,  que,  pendant 
toute  la  campagne,  pas  une  estafette,  pas  un  convoi  ne  furent 
intercept's;  que,  dans  la  retraite  meme,  hormis  les  quatre 
jours  oil  Tamiral  Tchitchakof  fut  rejete  au  del4  de  la  Berezina, 
Tarmee  eut  constamment  ses  communications  libres  avec  ses 
places  de  ddpdt. 

En  181 3,  Konigstein,  Dresde,  Torgau,  Wittenberg,  Mag- 
debourg,  Hambourg  'taient  ses  places  sur  FElbe;  Mersbourg, 
Erfurt,  Wurtzbourg,  ses  echelons  pour  arriver  au  Rhin. 

Dans  la  campagne  de  181 4,  il  avait  partout  des  places;  el 
Ion  eilt  vu  toute  Timportance  de  cellesde  Flandre,  si  Paris  ne 
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fdt  pas  tomb^  par  la  trahison;  si  meme,  apres  ^tre  tomb^, 
la  defection  a  Tennemi  du  6*^  corps  d  arm^e  n  eut  emp^ch^ 
Napoleon  de  marcher  sur  Paris.  Les  allies  eussent  ^te  forces 
dabandonner  la  capitale;  car,  certes,  leurs  g^neraux  n'au- 
raient  jamais  risqu^  une  bataille  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
ayant  derriere  eux  cette  grande  ville,  qu'ils  noccupaient  que 
depuis  trois  jours.  La  trahison  de  plusieurs  ministres  et  agents 
civils  favorisa  Tentree  de  Tennemi  dans  Paris;  mais  ce  fut  celle 
d  un  marechal  qui  empecha  que  cette  occupation  momenta- 
n^e  de  la  capitale  ne  devint  funeste  aux  allies. 

Tons  les  plans  des  quatorze  campagnes  de  Napoleon  sont 
conformes  aux  vrais  principes  de  la  guerre;  ses  guerres  furent 
audacieuses,  mais  m^thodiques;  rien  n'est  mieux  prouve  que 
par  la  defensive  de  TAdige  en  1796,  ou  la  Maison  d'Autriche 
perdit  plusieurs  armies,  et  par  celle  de  la  Passarge  en  1807, 
pour  prot^ger  le  siege  de  Danzig. 

Mais  veut-on  un  exemple  dune  guerre  offensive  men^e  sur 
de  faux  principes?  c'est  celle  de  1796  en  AUemagne.  L'arm^e 
francaise  de  Sambre-et-Meuse,  forte  de  5 0,0 00  hommes,  s em- 
para  de  la  citadelle  de  Wiirtzbourg  et  s'^tablit  sur  la  Reidnitz, 
dans  le  temps  que  la  gauche  et  le  centre  de  Tarmee  de  Rhin- 
et-Moselle  passaient  le  Necker  et  se  portaient  avec  5 0,000 
hommes  sur  Neresheim,  et  que  la  droite,  forte  de  20,000 
hommes,  marchait,  sous  les  ordres  de  Ferino,  sur  le  Vorarl- 
berg,  au  pied  des  montagnes  du  Tyrol.  Ces  trois  corps  d'armee, 
separes  entre  eux  par  des  montagnes,  de  grandes  rivieres, 
avaient  chacun  une  ligne  de  communication  particuliere  avec 
la  France;  de  sorte  que  la  d^faite  de  Tun  d  eux  compromettait 
le  salut  des  deux  autres.  Les  flancs  sont  les  parties  faibles  d'une 

armee  envahissante;  on  doit  s'eiforcer  de  les  appuyer,  si  ce  n  est 

11. 
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tous  les  deux,  au  moins  un  a  un  pays  neutre  ou  h  un  grand 
obstacle  naturel.  Au  m^pris  de  ce  premier  principe  de  guerre, 
I'armee  francaise ,  en  se  divisant  en  trois  corps  s^par^s,  se  cr^a 
six  flancs;  tandis  qu'en  manoeuvrant  bien  il  ^tait  facile  d  ap- 
puyer  fortement  ses  deux  ailes.  La  colonne  du  centre  combat- 
tait  a  Neresheim,  sa  gauche  en  lair,  sa  droite  n'^tant  pas 
m^nie  appuyee  au  Danube,  ayant  n^glig^  de  se  saisir  de  la 
place  forte  d'Ulm,  que  Tennemi  avait  abandonn^e,  etqui  seule 
pouvait  regulariser  celte  cainpagne.  Elle  se  trouvait  ainsi  en 
fair,  a  80  lieues  du  Rhin,  sans  avoir  aucun  point  d'appui 
comme  place  de  ddpot  interm^diaire.  L'archiduc,  ayant  fait 
disparailre  la  principale  partie  des  forces  qu'il  avait  oppos^es 
a  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse  et  au  corps  de  droite  que  com- 
mandait  Ferino,  se  porta  sur  Neresheim.  Apres  y  avoir  ^choue 
contre  Tintrepidite  francaise,  il  repassa  le  Danube  et  le  Lech, 
s'afTaiblit  de  90,000  hommes  devant  la  gauche  et  le  centre 
de  Tarmee  de  Rhin-et-Moselle ,  qui  venait  de  le  battre  k  Neres- 
heim, et  alia  accabler  et  chasser  au  del^  du  Rhin  Tarmee  de 
Sambre-et-Meuse. 

Dans  cette  campagne,  le  general  de  Tarm^e  du  Rhin  com- 
mit encore  une  grande  faute  :  il  laissa  sur  ses  derrieres,  sans 
les  bloquer,  deux  grandes  places  fortes,  Philipsbourg  et  Man- 
heim,  les  faisant  seulement  observer  par  un  corps  de  4, 000 
hommes.  11  eut  fallu  les  faire  etroitement  investir  pour  leur 
(Uer  toute  communication  avec  Tarchiduc,  toute  connaissance 
(les  evenements  de  la  guerre,  toute  intelligence  avec  les  cam- 
pagnes;  ces  blocus  eussent  e'te  un  acheminement  vers  la  chute 
de  ces  places.  II  fut  severement  puni  de  celte  imprudence  :  les 
garnisons  de  ces  deux  places  chasserent  au  dela  du  Rhin  le 
corps  d'observation ,  insurgerent  les  paysans  et  intercepterent 
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ses  communications  d^s  qu'elles  apprirent  les  succes  de  1  ar- 
chiduc;  elles  faillirent  mSme  surprendre  Kehl  et  le  pont  de 
Strasbourg.  Jamais  les  principes  de  la  guerre  et  de  la  pru- 
dence ne  furent  plus  violas  que  dans  cette  campagne.  Le  plan 
du  cabinet  etait  vicieux;  Texdcution  fut  plus  vicieuse  encore. 
Que  fallait-il  done  faire?  i"*  Les  trois  corps  darm^e  devaient 
^tre  sous  un  m^me  general  en  chef;  9*"  marcher  r^unis,  n  avoir 
que  deux  ailes  et  en  appuyer  constamment  une  au  Danube; 
3**  s'emparer  au  prealable  de  quatre  places  de  Tennemi  sur 
le  Rhin,  au  moins  ouvrir  la  tranchee  devanl  deux;  s'assurer 
d'Ulm  pour  faire  sa  grande  place  de  depot  sur  le  Danube ,  au 
debouche  des  montagnes  Noires. 

Une  campagne  offensive  qui  a  viol^  ^galement  les  regies 
les  plus  importantes  de  Tart  de  la  guerre ,  c'est  celle  de  Portu- 
gal. L'arm^e  anglo-portugaise  etait  de  8o,ooo  hommes,  dont 
10,000  de  milice  qui  ^taient  en  observation  a  Coimbre  et 
sappuyaient  a  Oporto.  L'armee  francaise,  apres  avoir  pris  Ciu- 
dad-Rodrigo  et  Almeida,  entra  en  Portugal,  forte  de  72,000 
hommes;  elle  attaqua  Fennemi  en  position  sur  les  hauteurs  de 
Busaco;  les  deux  armies  ^taient  d'egale  force,  mais  les  posi- 
tions de  Busaco  etaient  tres-fortes :  elle  echoua,  et  le  lende- 
main  tourna  ces  lignes  en  se  portant  sur  Coimbre.  L'ennenii 
Gt  alors  sa  retraite  sur  Lisbonne,  en  brulant  et  devastant  le 
pays. 

Le  general  fran^ais  le  suivit  T^pee  dans  les  reins,  ne  lais- 
sant  aucun  corps  d'observation  pour  contenir  la  division  de 
10,000  miliciens  portugais  qui  etait  a  Oporto;  il  abandonna 
tons  ses  derrieres  et  Coimbre,  sa  place  de  d^pot,  ou  il  laissa 
5,000  blesses  ou  malades.  II  n'etait  pas  encore  arrive  devant 
Lisbonne  que  deja  la  division  portugaise  s'etait  emparee  de 
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Coimbre  et  lui  coupait  toute  retraite.  II  aurait  dd  laisser  un 
corps  de  6,000  hommes  pour  d^fendre  el  fortifier  Coimbre 
et  contenir  ia  division  d'Oporto. 

II  est  vrai  qu'il  ne  serait  plus  arriv^  devant  Lisbonne  qu'a- 
vec  60,000  homines,  mais  cela  ^tait  suflBsant,  si  le  g^n^ral  an- 
glais avait  le  projet  de  s'embarquer;  si,  au  contraire,  comme 
tout  devait  le  faire  penser,  il  voulait  se  maintenir  en  Portugal, 
les  Fran^ais  ne  devaient  pas  depasser  Coimbre;  ils  devaient 
prendre  une  bonne  position  en  avant  de  cette  ville,  mSme  k 
plusieurs  marches,  s  y  fortifier,  soumettre  Oporto  par  un  d^ta- 
chement,  organiser  leurs  derrieres  et  leurs  communications 
avec  Almeida,  attendre  que  Badajoz  fut  pris  et  que  Tarm^e 
d'Andalousie  fut  arriv^e  sur  le  Tage. 

Arriv^  au  pied  des  retranchements  de  Lisbonne,  le  g^n^ral 
fran^ais  manqua  de  resolution;  cependant  il  connaissait  Texis- 
tence  de  ces  lignes,  puisque  Tennemi  y  faisait  travailler  depuis 
trois  mois.  L  opinion  g^nerale  est  que,  s'il  les  edt  attaqu^es  le 
jour  de  son  arriv^e,  il  les  eut  emportees;  mais  deux  jours  apres 
cela  n'^tait  plus  possible.  L'armee  anglo-portugaise  y  fut  ren- 
forc^e  d'un  bon  nombre  de  bataillons  de  milice;  de  sorte  que, 
sans  obtenir  aucun  avantage,  le  general  fran^ais  perdit  5,ooo 
blesses  ou  malades  et  ses  communications  sur  ses  derrieres. 
II  s'aper^ut  devant  Lisbonne  qu'il  n'avait  pas  assez  de  muni- 
tions d'artillerie;  il  n  avail  pas  raisonn^  son  operation. 

Lne  campagne  offensive  qui  fut  ^galement  conduite  contre 
tons  les  principes  de  la  guerre  futcelle  de  Charles  XII  en  1 708 
et  1709.  Ce  prince  partit  de  son  camp  d'Alt  Rannstadt,  pres 
de  Leipzig,  en  septembre  1707,  a  la  tetede  45, 000  hommes, 
et  traversa  la  Pologne;  20,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Lewenhaupt,  debarquerent  ^  Riga;  i5,ooo  hommes 
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^talent  en  Finlande;  11  pouvait  done  r^unir  80,000  hommes 
des  meilleures  troupes  du  monde.  II  laissa  10,000  hommes  a 
Varsovie  pour  la  garde  du  roi  Stanislas,  et  arriva  en  Janvier 
1708  a  Grodno,  ou  il  hiverna.  En  juin  il  tra versa  la  for^t  de 
Minsk  et  se  presenta  devant  Borisow,  for^a  Tarmee  russe  qui 
occupait  la  rive  gauche  de  la  Berezina,  battit  30,000  Busses 
qui  s'etaient  retranch^s  derriere  des  marais,  passa  le  Borys- 
tb^ne  a  Mohilew  et  d^fit,  le  aa  septembre,  pres  de  Smolensk, 
un  corps  de  16,000  Moscovites.  II  ^tait  sur  les  confins  de  la 
Lithuanie;  il  allait  entrer  sur  le  territoire  propre  de  la  Bussie : 
le  czar,  alarm^,  lui  (it  des  propositions  de  paix.  Jusqu'alors  sa 
niarche  ^tait  conforme  aux  regies,  ses  communications  etaient 
assurees;  il  ^tait  maitre  de  la  Pologne  et  de  Biga;  il  netait 
plus  qu'^  dix  marches  de  Moscou,  et  il  est  probable  qu'il  y  Mt 
entre,  lorsqu'il  quitta  la  grande  route  de  cette  eapitale  et  se 
dirigea  sur  TUkraine  pour  faire  sa  jonction  avec  Mazeppa,  qui 
lui  amena  seulement  6,000  hommes.  Par  ce  mouvement,  sa 
ligne  d operation,  partant  de  la  Suede,  pretait  pendant  /ioo 
lieues  le  flanc  a  la  Bussie;  il  ne  la  put  conserver;  il  lui  devint 
impossible  de  recevoir  aucun  secours.  Le  general  Lewenhaupt, 
avec  16,000  hommes  et  8,000  voitures,  passa  le  Borysthene 
a  Mohilew ,  douze  jours  apres  lui ;  il  eut  a  peine  fait  quatre 
marches  dans  la  direction  de  TUkraine  qu'il  fut  attaque  par  le 
czar,  a  la  t^te  de  /io,ooo  hommes.  II  se  battit  vaillamment  les 
7,  8,  9  et  10  octobre;  mais  il  y  perdit  tout  son  convoi  et 
1 1,000  hommes,  ne  joignit  son  maitre  dans  FUkraine  qu'avec 
5,000  hommes,  manquantde  tout.  En  mai  1709,  le  czar  ayant 
form^  de  grands  magasins  k  Pultawa,  Charles  XII  mit  le  siege 
devant  cette  place;  mais,  en  juin,  le  czar  se  presenta  avec 
60,000  hommes  pour  le  faire  lever.  Le  roi  n  avait  plus  que 
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3o,ooo  hommes,  dont  une  partie  Cosaques  de  TUkraine;  il 
attaqua  I'arm^e  russe  et  fut  battu.  La  ruine  de  son  armde  fut 
complete;  il  gagna  avec  peine  la  Turquie  avec  un  millier 
d'hommes,  en  passant  le  Dnieper. 

Si  Charles  XII  voulait  allersur  Moscou,  il  avait  convenable- 
ment  dirige  sa  marche  jusqu'a  son  arrivee  pres  de  Smolensk , 
et  sa  ligne  d  operation  avec  la  Suede  et  Riga  ^tait  couverte 
par  la  Dwina  jusqu  au  Borysthene  a  Mohilew;  mais,  si  son  pro- 
jet  etait  d'hiverner  dans  TUkraine  pour  y  lever  des  Cosaques, 
il  ne  devait  pas  passer  le  Niemen  k  Grodno  et  traverser  la 
Lithuanie.  11  eut  du  partir  de  Cracovie,  se  porter  sur  le  has 
Dnieper  et  faire  venir  ses  convois  de  Suede  derri^re  TOder  et 
la  Vistule,  par  le  chemin  de  Cracovie;  car  il  lui  etait  impos- 
sible de  pr^tendre  maintenir  ses  communications  avec  ses  ^tats 
par  une  ligne  qui,  pendant  4oo  lieues,  longeait  les  frontieres 
fusses  en  pretant  le  flanc;  tandis  qu'il  lui  ^tait  facile  de  la 
conserver  par  Cracovie,  couverte  par  la  Lithuanie,  le  Niemen 
et  la  Vistule.  Dun  autre  cdtd,  il  n'organisa  pas  sa  guerre 
comme  Annibal,  de  maniere  a  se  passer  de  toutes  communi- 
cations avec  la  Suede,  puisque  le  general  Lewenhaupt,  qui 
commandait  un  d^tachement  si  considerable  et  escortait  un 
convoi  si  important,  le  suivait  a  douze  jours  de  distance;  il 
calculait  done  son  arrivee. 

A  cette  premiere  faute,  qui  devait  entrainer  sa  ruine,  il  en 
joignit  une  seconde,  celle  d'attaquer  Tarm^e  russe  a  Pultawa. 
II  n'etait  qua  12  lieues  du  Borysthene,  il  pouvait  done  en 
deux  marches  mettre  cette  riviere  entre  le  czar  et  lui  et  se 
trouver  en  Volhynie  et  en  Podolie;  car  pourquoi  donner  ba- 
taille?  Vainqueur  a  Pultawa,  que  pouvait-il  pretendre  avec  uno 
armee  ou  il  ne  comptait  plus  que  18,000  Su^dois,  4  qua- 
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rante  marches  de  Moscou?  H  n'avait  plus  I'esp^rance  de  frap- 
per  UD  coup  decisif  centre  son  ennemi;  tout  done  lui  faisait 
une  loi  de  profiler  de  la  belle  saison  et  de  la  crainie  qu'il  ins- 
pirait  encore  aux  Moscovites,  pour  passer  au  mois  de  mai  le 
Dnieper  et  rentrer  en  Pologne.  11  eut  du  donner  sa  bataille 
de  maniere  a  assurer  sa  retraite  et  avoir  des  bateaux  et  un  fort 
a  19  lieues  de  Pultawa,  sur  le  Borysthene;  mais  il  n'orga- 
nisa  pas  sa  guerre,  il  ne  I'entendit  pas;  il  n'^tait  que  brave  e\ 
intr^pide  soldat.  Aussitot  qu'il  eut  quitt^  la  grande  route  de 
Moscou,  il  perdit  sa  ligne  de  communications,  ne  re^ut  plus 
de  nouvelles  de  Suede;  il  n'apprit  la  catastrophe  du  general 
Lewenhaupt  que  par  ce  general  lui-m^me.  On  assure  que  le 
vice  de  son  operation  n'echappa  pas  a  bon  nombre  d'officiers 
de  son  ^tat-major,  qui,  d^sesperant  de  le  faire  renoncer  au 
projet  de  marcher  sur  TUkraine,  insist^rent  longtemps  pour 
qu'il  attendit  k  Smolensk  Farriv^e  du  corps  du  g^n^ral  Le- 
wenhaupt et  de  son  convoi  si  precieux. 

Apres  le  court  expose  des  campagnes  des  plus  grands  capi- 
taines,  nouscroyons  ne  devoir  faire  aucune  observation  sur  de 
pretendus  systemes  de  I'art  de  la  guerre.  On  a  construit  un 
grand  nombre  de  places  dans  la  guerre  de  Hanovre  pour 
servir  de  bases  d'operation  aux  armies  francaises,  quon  a 
ainsi  affaiblies  par  des  garnisons;  ce  qui  n  a  fait  que  rendre 
plus  faciles  et  plus  ^clatants  les  succes  du  prince  Ferdinand 
de  Brunswick.  En  fortifianl  les  capitales,  les  generaux  ont  a 
leur  disposition  toutes  leurs  ressources,  toutes  leurs  richesses, 
toute  leur  influence;  ils  y  trouvent  des  caves,  des  edifices  [)u- 
blics,  qui  servent  a  contenir  les  magasins  de  Tarmee.  Ces 
villes,  ayant  eu  presque  toutes  anciennement  des  fortifications, 
ont  encore  des  remparts  en  maQonnerie  ou  des  ecluses,  etc. 

VI.  12 
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c<?  qui  est  utile;  tandis  que  des  places  en  terre  ne  sont  pas  a 
rabri  dun  coup  de  main,  a  molns  que  Ton  n y  melte  une  gar- 
nison  aussi  nombreuse  que  dans  un  camp  retranche.  Quel  tra- 
vail immense  ne  faudraitr-il  pas  pour  elever  des  blockhaus  qui 
missent  a  Tabri  des  injures  de  Tair,  des  bombes  et  des  obus,  les 
magasins  de  Tarmee! 

Si  Tarmee  de  reserve  est  composee  de  recrues  non  exercees, 
elle  ne  sera  d  aucune  utility,  ni  pour  rallier  Famine  et  Farreter 
dans  une  d^faite,  ni  pour  contenir  le  pays.  Ce  systeme  cree 
des  points  vuln^rables  k  Tennemi,  qui,  cliez  lui,  a  la  faculty 
de  changer  a  volonte  ses  lignes  d'operation. 

Les  provinces  conquises  doivent  etre  contenues  dans  lobeis- 
sauce  au  vainqueur  par  des  moyens  moraux,  la  responsabilile 
des  communes,  le  mode  d'organisation  de  Tadministration.  Les 
otages  sont  un  des  moyens  les  plus  puissanls;  mais,  pour  cela, 
ilfaudraitqu'ilsfussentnombreux  et  choisis  parmi  leshommes 
preponderants,  et  que  les  peuples  pussent  etre  persuades  que 
la  mort  des  otages  est  la  suite  immediate  de  la  violation  de 
leur  foi. 

L  unite  du  commandement  est  la  chose  la  plus  importante  a 
la  guerre.  Deux  armies  ne  doivent  jamais  etre  plac^es  sur  un 
meme  theatre.  Les  troupes  modernes  n'ont  pas  plus  besoin  de 
pain  et  de  biscuit  que  les  Romains  :  donnez-leur  pendant  les 
marches  de  la  farine  on  du  riz  on  des  legumes,  ellesnesoulFri- 
ront  pas.  C'est  une  erreur  do  su[)poser  que  les  generaux  an- 
ciens  ne  portaient  pas  une  grande  attention  a  leurs  magasins  : 
on  voit  dans  les  Commentaires  de  Cesar,  dans  plusieurs  de  ses 
campagnes,  combien  ce  soin  important  Toccupe.  lis  avaient 
seulemenl  trouve  Tart  de  n'en  p<is  etre  esclaves,  et  de  ne  pas 
dependre  de  leurs  munitionnaires:  cet  art  a  ete  celui  de  tous 
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les  grands  capitaines.  Le  systeme  suivi  par  les  Francais  dans 
ies  campagnes  de  Hanovre  est  I  art  de  faire  batlre  de  grandes 
arraees  par  de  petlles,  et  de  ne  rien  faire  avec  des  moyens  ira- 
menses. 

Les  g^neraux  en  chef  sont  guides  par  leur  propre  experience 
ou  par  leur  g^nie.  La  tactique,  les  Evolutions,  la  science  de 
Tingenieur  et  de  Tartilleur  peuvent  s'apprendre  dans  des  trai- 
tes,  a  peu  pres  comme  la  geometrie;  mais  la  connaissance  des 
hautes  parties  de  la  guerre  ne  s'acquiert  que  par  Texperience 
et  par  Tetude  de  Thistoire  des  guerres  et  des  batailles  des 
grands  capitaines.  Apprend-on  dans  la  grammaire  a  com- 
poser un  chant  de  I'lliade,  une  trag^die  de  Corneille? 


HUITI^ME   NOTE. 

DE  LA  FORCE  DES  ARMIES  SOUS  NAPOLfiON 

ET  SOUS  Lots  XIV. 

(Page  75.) 

r. Mais  on  s'est  servi  de  la  conscription  pour  faire  p^rir  des  gene- 
rations enti^res  dans  de  folles  expeditions!  Eh  bien,  sachons  prevenir  les 
abus  en  donnant  des  hmites  convenables  h  ce  mode  de  recrutement.  Les 
deux  Ghambres  arr^tent  annucllement  les  levies  d'argent  necessaire  pour 
les  depenses  de  I'etat;  pourquoi  n'arr^teraient-elles  pas  en  m^me  temps  les 
levies  d'hommes  n^cessaires  h  sa  defense?  L'un  est  encore  plus  important 
que  Tautre.  n 

(Page  76.) 

«  Voila  des  calculs  que  Ton  trouvera  sans  doute  bien  froids ,  lorsqu'il  s'agit 

de  la  vie  des  hommes;  mais,  je  le  demande,  est-ce  en  invoquant  I'humanite 

que  Ton  obtiendra  des  conquerants  qu'ils  restreignent  les  levees  de  troupes 

dans  de  justes  bornes?  Ce  mot  n'est-il  pas  vide  de  sens  pour  eux?  Au  lieu 

de  tenter  inutilement  de  s'adresser  k  leur  cceur,  ne  vaut-il  pas  mieux  s'adres- 

ser  ^  leur  raison,  en  leur  prouvant,  par  des  calculs  positifs,  que,  au  dela 

12. 
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d'un  certain  terme,  la  guerre  ne  fait  que  les  affaiblir,  en  affaiblissant  la 
population  du  royaume  qui  sert  de  base  k  leur  puissance ,  et  que  T^chafau- 
dage  de  Icurs  conqu^tes  s'^croule  lorsqu'il  ne  s'appuie  plus  que  sur  des 
armies  qui  d^perissent  journelleraent  par  Tirapossibilit^  de  se  recruler? 
C'esl  CO  qui  est  arriv^  h  Napoleon  a  la  fin  de  sa  carri^re,  et  c'est  ce  qui  arri- 
vera  k  tous  les  conqu^rants  qui,  n'^coutant  qu'une  aveugle  ambition ,  se  jet- 
teront  dans  des  entreprises  disproporlionn^es  a  la  population  de  I'^tat  qui 
sert  de  base  a  leur  puissance,  n 

he  maximum  des  troupes  que  Napoleon  ait  eues  sur  pied 
est  de  600,000  hommes.  La  population  de  son  empire  ^tait 
de  plus  de  quarante  millions  d'^mes,  le  double  de  ceile  de  la 
France  sous  Louis  XIV,  qui  a  longtemps  solde  /i  00,000  hommes. 
On  commettrait  une  etrange  erreur  si  Ton  supposait  que  toutes 
les  conscriptions  d^cr^tees  aient  effectivement  ^te  levies;  c'etait 
une  ruse  de  guerre  dont  on  se  servait  pour  imposer  aux  etran- 
gers;  on  en  faisait  un  moyen  de  puissance,  et  c'est  cet  usage 
constamment  suivi  qui  a  toujours  fait  croire  que  les  armies 
francaises  etaient  plus  nombreuses  qu'elles  ne  Tetaient  en  effet. 

En  Egypte,  il  avait  ^te  convenu  avec  tous  les  chefs  de  corps 
que ,  dans  les  ordres  du  jour,  on  surchargerait  dun  tiers  la  quan- 
tity reelle  de  toutes  les  distributions  de  vivres,  d  armes,  d'effets 
d'habillement.  Aussi  Tauteur  du  precis  militaire  dela  campagne 
de  1799  s'^lonne-t-il  que  les  ordres  du  jour  de  cette  armee 
la  fassent  monter  a  4 0,0 00  hommes,  lorsque  les  autres  ren- 
seignements  authentiques  qu'il  a  recueillis  constatent  que  son 
effectif  (5tait  fort  inf^rieur  a  ce  nombre.  Dans  les  rapports  des 
campagnes  dltalie,  en  1796  et  1797,  et  depuis,  les  m^mes 
moyens  ont  ^te  employes  pour  donner  des  id^es  exag^rees  des 
forces  francaises. 

Aucune  conscription  n'a  ete  levee  sous  TEmpire  sans  une 
loi  redigee  dans  un  conseil  priv^,  presentee  au  Senat  par  des 
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orateurs  du  Gonseil  d'etat,  renvoyee  a  lexamend'une  commis- 
sion et,  sur  son  rapport,  d^liberee  et  votee  au  scrutin  secret. 
La  liberty  de  ces  deliberations  etait  entiere ;  elles  avaient  lieu 
par  desboules  blanches  et  noires;  il  y  a  eu  souvent  sept  ou  huit 
boules  noires.  La  presque  totalite  des  s^nateurs  croyaient  done 
a  Tutilite  de  ces  levies;  cette  opinion,  la  nation  entiere  la  par- 
tageait;  elle  a  ^t^  convaincue  que,  dans  les  circonstances 
politiques  ou  elle  se  trouvait,  elle  devait  etre  pr^te  a  tons  les 
sacriGces,  aussi  longtemps  que  TAngleterre  se  refuserait  a  re- 
connaitre  ses  droits,  la  liberte  des  mers,  k  lui  restituer  ses 
colonies  et  k  mettre  fin  k  la  guerre. 

II  serait  facile  de  prouver  que,  de  toutes  les  puissances  de 
TEurope,  la  France  est  celle qui ,  depuis  1 800,  a  le  moins  perdu. 
L'Espagne,  qui  a  eprouv^  tant  de  d^faites,  a  perdu  davantage 
dans  la  proportion  de  sa  population.  Que  Ton  considere  ce  que 
TAragon  seul  a  sacrifie  a  Saragosse.  Les  levees  de  TAutriche  en 
1800,  d^truites  k  Marengo,  k  Hohenlinden,  celles  de  i8o5, 
detruites  a  Ulm,  k  Austerlitz,  celles  de  1809,  detruites  a 
Eckmuhl,  a  Wagram,  ont  ^t^  hors  de  proportion  avec  sa  popu- 
lation. Dans  ces  campagnes,  les  armies  francaises  avaient  avec 
elles  des  armees  bavaroise,  wurtembergeoise ,  saxonne,  polo- 
naise, italienne,  russe,  qui  composaient  la  moiti^  de  la  Grande 
Armee;  Tautre  moiti^,  sous  I'aigle  imp^riale,  ^tait  pour  un 
tiers  compos^e  de  Hollandais,  Beiges,  habitants  des  quatre  de- 
partements  du  Rhin,  Pi^montais,  Genois,  Toscans,  Romains, 
Suisses.  La  Prusse  perdit  toute  son  arm^e,  qBo  a  3oo,ooo 
hommes,  des  sa  premiere  campagne  en  1806. 

En  Russie,  nos  pertes  furent  considerables,  mais  non  pas 
lelles  qu'on  se  Timagine.  4 00,0 00  hommes  passerent  la  Vistule, 
160,000  seulement  depasserent  Smolensk  pour  se  porter  sur 
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Moscou;  9 4 0,0 00  hommes  resterent  en  reserve  entre  la  Vistule, 
le  Borysthene  et  la  Dwina ,  savoir  :  les  corps  des  mar^chaux  dues 
de  Tarente,  de  Reggio,  de  Bellune,  du  comte  Saint-Cyr,  du 
comte  Reynier,  du  prince  Schwarzenberg ;  la  division  Loison 
a  Wilna,  celle  de  Dombrowski  a  Borisow,  celle  de  Durutte  a 
Varsovie.  La  moiti^  de  ces  /ioo,ooo  hommes  se  composait 
d'Autrichiens,  Prussiens,  Saxons,  Polonais,  Bavarois,  Wurtem- 
bergeois,  Bergeois,  Badois,  Hessois,  Westphaliens ,  Mecklen- 
bourgeois,  Espagnols,  Italiens,  Napolitains.  L'arm^e  imperiale 
proprement  dite  ^tait  pour  un  tiers  compos^e  de  Hollandais, 
Beiges,  habitants  des  bords  du  Rhin,  Piemontais,  Suisses,  G^ 
nois,  Toscans,  Romains,  habitants  de  la  3^^  division  militaire, 
Breme,  Hambourg,  etc.  elle  comptait  k  peine  i/io,ooo  hommes 
parlant fran^ais.  La  campagne  de  1 8 1 9,  en  Russie,  coutamoins 
de  5 0,000  hommes  a  la  France  actuelle.  L'arm^e  russe  dans 
sa  retraite  de  Wilna  h  Moscou,  dans  les  diff^rentes  batailles,  a 
perdu  quatrefois  plus  que  I'arm^e  frangaise;  Tincendiede  Moscou 
a  codte  la  vie  a  100,000  Russes  morts  de  froid  et  de  misere 
dans  les  bois;  enfin  dans  sa  marche  de  Moscou  a  TOder  Tar- 
mee  russe  fut  aussi  atteinte  par  Tintemperie  de  la  saison.  Elle 
ne  comptait,  a  son  arrivee  a  Wilna,  que  5o,ooo  hommes,  et  a 
Kalitsch  moins  de  18,000;  on  pent  avancer  que,  toutcalcule, 
la  perte  de  la  Russie  dans  cette  campagne  a  ete  six  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France  d  aujourd'hui. 

Ce  que  perd  TAngleterre  aux  grandes  Indes,  aux  Indes  occi- 
dentales,  ce  quelle  a  perdu  dans  ses  expeditions  en  Hollande, 
a  Buenos-Ay  res ,  a  Saint-Domingue,  en  Egypte,  a  Flessingue, 
en  Amerique,  est  au-dessus  de  ce  que  Ton  pent  imaginer.  L'opi- 
nion  generalement  recue  que  les  Anglais  menagent  leurs  soldats 
est  tout  a  fait  fausse;  ils  en  sont,  au  contraire,  fort  prodigues;  ils 


NOTES  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE.  95 

les  exposent  continuellementdansdes  expeditions  hasardeuses. 
dans  des  assauts  centre  toutes  les  regies  de  I'art,  dans  des  colo- 
nies tres-malsaines.  On  pent  dire  que  cette  nation  solde  le 
commerce  des  Indes  par  le  plus  pur  de  son  sang.  Cela  seul  pent 
expliquer  comment,  depuis  1800,  la  population  de  la  France  a 
consid^rablement  augmente.  Ce  sont  ces  vaines  declamations, 
propagees  par  lignorance  ou  la  haine,  qui  avaient fait  croire  a 
TEurope,  en  181 4,  qu'il  n'y  avait  plus  d'hommes,  plus  de  bes- 
tiaux,  plus d'agriculture,  plus  d'argent  en  France,  que  le  peuple 
y  etait  r^duit  au  dernier  degre  de  mis^re,  qu'on  ne  voyait  plus 
dans  les  campagnes  que  des  Yieillards,des  femmes  ou  des  en- 
fants.  La  France  alors  etait  le  pays  le  plus  riche  de  Tunivers; 
elle  avait  plus  de  numeraire  que  le  reste  de  TEurope  r^unie. 
Que  de  semblables  assertions  sont  deplacees  dans  la  boucbe 
dofficiers  frauQais! 

NEUYIEME   NOTE. 

BATAiLLES  D'lENA  ET  D'EYLAL. 

(Page  377.) 

t  A  Eylau,  rarm^e  fran^aise  arrivait  sur  trois  colonnes  espac^es  enlre 
elles  de  9  ou  3  lieues.  Les  Russes,  en  position  derri^re  la  ville,  pren- 
nent  le  parti  de  donner  la  bataille  au  lieu  de  la  recevoir,  afin  de  pro- 
fiter  de  T^loignement  de  nos  colonnes  pour  les  combattre  isol^ment.  lis 
attaquent  vivement,  h  lapointe  du  jour,  nos  troupes  du  centre,  auxquelles 
ils  donnent  h  peine  le  temps  de  se  d^velopper.  Le  choc  est  sanglant  et 
terrible;  on  se  bat  de  part  et  d'autre  avec  furie;  et,  si  nous  parvenons  k 
conserver  notre  champ  de  bataille,  ce  n'est  qu'a  force  de  sang  et  en  per- 
dant  la  moiti^  de  nos  soldats. 

-? Notre  colonnede  droite,  retard^e  parson  ^loignement,  arrive  enfin  a 
un»;  heure  apr^s  midi  sur  le  flanc  gauche  des  Russes.  L'arriv^e  de  ce  nou- 
veau  corps  devait  naturellement  obliger  leur  aile  a  se  retirer,  et  d^s  lors 
la  bataille  ^tait  gagn^e  pour  nous,  si  nous  avions  pu  occuper  encore  leur 
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arm^e  de  front;  mais  notre  centre,  presque  d^truit par  le  combat  sanglaal 
du  matin,  ne  pouvait  plus  leur  inspirer  de  crainte;  ils  le  negligent,  etfont 
un  changement  de  front  pour  s'opposer  k  la  colonne  qui  vient  les  prendre 
en  flanc,  el  le  combat  recommence  avec  dessucces  varies. 

^Cependant  notre  colonne  de  gauche,  qui  avait  suivi  les  Prussiens,  ar- 
rive le  soir  sur  le  champ  de  bataille ,  et  se  trouve  naturellement  plac^  sur 
le  flanc  droit  et  sur  les  derri^res  de  I'arm^e  ennemie,  qui  prend  enfin  le 
parti  de  la  retraite.  La  victoire  ne  fut  si  longtcmps  disput^e  que  par  I'^loi- 
gnement  de  nos  colonnes,  ^loignement  qui  ne  leur  permit  pas  d'agir  si- 
multan^ment  au  moment  opportun.  Si  les  Russes  ^taient  parvenus,  conrnie 
ils  Tesp^raient,  k  forcer  notre  corps  du  centre  avant  Tarriv^e  sur  leurs 
flancs  de  nos  colonnes  lat^rales,  ils  nous  battaient  partiellement  ^'^  et 
notre  arm^e  ^tait  d^lruite. )? 

(Page  910.) 

(( C'est  ainsi  que  j'ai  vu,  a  la  bataille  d'Eylau,  deux  divisions  fran- 

(aises  qui  s'avan^aient  en  colonnes  sur  le  centre  de  I'armde  russe  dispers^es 
et  an^anties  par  une  charge  de  cavalerie,  au  moment  du  d^ploiement, 
parce  que,  cette  manoeuvre  se  faisant  sous  le  feu  de  I'ennemi,  les  soldats, 
effray^s  et  d^sunis  par  une  temp^te  de  boulets,  de  mitraille,  de  balles,  ne 
surent  point  rdunir  leurs  efl'orts  pour  soutenir  le  choc  de  la  cavalerie n 

(Page  378.) 

^Le  g^n^ral  fran^ais  essaya  encore  k  lena  sa  manoeuvre  favorite,  ma- 
noeuvre que  les  Prussiens  (irent  manquer  en  attaquant  dans  sa  marche  le 
corps  tournant  trop  isol^  et  trop  ^loign^  du  reste  de  I'arm^e.  L'arm^e  prus- 
sienne  ^tait  rassembl^e  a  lena,  sur  la  rive  gauche ^^^  de  la  Saale;  Tarm^e 
fran^aise,  qui  op^rait  par  la  Saxe,  le  c6l^  faible  de  la  Prusse,  arrive  en 
Irois  colonnes  sur  la  rive  droite  de  cette  riviere.  Notre  colonne  de  droite. 


^'^  Comment  les  Russes  pouvaient-ils  nous  battre  partielle- 
ment,  puisqu'ils  etaieat  divises  et  n'etaient  pas  reunis? 

^^^  L'arm(^e  prussienne  e'tail  en  marche  sur  le  Mein,  elle 
n'occupait  pas  lena,  et,  depuis  quelques  jours,  Tarmee  fran- 
^aise  avait  pass(^  la  Saale. 
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forte  de  3o,ooo  hommes,  passe  la  Saale,  la  veille  de  la  bataille,  h  Naum- 
bourg,  petite  ville  a  7  lieues  d'lena,  pour  se  porter  sur  le  flanc  gauche 
des  Prussiens;  tandis  que  le  reste  de  Tarin^e,  dirig^sur  lena,  tenteraitde 
forcer  de  front  le  passage  de  la  riviere  ^'^  et  leur  position.  Les  ennemis, 
voyant  cette  colonne  engag^e  seule  sur  la  rive  gauche,  loin  des  autres 
corps,  forment  le  projet  de  I'attaquer  isol^ment  et  de  I'accabler  sous  le 
poids  de  forces  sup^rieures  avant  qu'elle  puisse  ^tre  secourue^^^;  ils  ne 
iaissent  en  position  h  lena  qu'une  partie  de  leur  arm^e,  et  ils  partent,  pen- 
dant ia  nuit,  avec  plus  de  60,000  homraes,  pour  se  porter  sur  la  colonne 
fran9aise  ^^K  Les  deux  corps  se  rencontrent  le  matin  h  Auerstadt,  a  moiti^ 
chemin  de  Naumbourg  a  lena  ^^\  La  situation  du  corps  fran^ais,  attaqu^ 


'^^  L'arm^e  fran^aise  ne  devait  pas  tenter  de  forcer  le  pas- 
sage de  cette  riviere,  puisque  cette  riviere  ^tait  pass^e  depuis 
plusieurs  jours,  et  que  Napoleon  bivouaqua,  avec  iarni^e, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saale,  la  veille  de  la  bataille. 

^'^^  Cette  colonne  n'^tait  point  ^loignee  de  7  lieues  de  notre 
corps,  puisque  le  prince  de  Ponte-Corvo  avait  passe  a  Dorn- 
bourg,  qui  est  a  9  lieues.  L'ennemi  ne  fit  pas  le  projet  de 
lomber  sur  ce  corps  isol^  avant  qu'il  put  etre  secouru ;  car  le 
prince  d'Eckmuhl,  la  veille  de  la  bataille,  ^tait  convert  par  la 
Saale,  et  n'avait  que  deux  batailions  sur  la  rive  gauche  pour 
d^fendre  le  d^fil^  de  Kcesen,  et  que  Naumbourg,  ou  se  trou- 
vaient  les  magasins  prussiens,  est  plac^  sur  la  rive  droite  et 
a  9  lieues  de  Koesen. 

^^^  Les  Prussiens  ne  laiss^rent  pas  une  partie  de  leur  arm^e 
en  position  a  lena,  puisque  Napoleon,  avec  sa  Garde  et  toute 
larm^e,  etait  camp^  sur  la  rive  gauche  des  la  veille,  et  passa 
la  nuit  sur  le  petit  mamelon  en  avant  d  lena. 

^*^  L'arm^e  du  roi  de  Prusse  et  celle  du  prince  d  £ckmubl 
ne  se  rencontrerent  pas  a  Auerstadt,  k  mi-chemin  de  Naum- 

VI.  13 
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par  des  forces  doubles  au  moment  ou  il  se  trouvaits^pare  et  isol6  du  resic 
de  I'arm^e  par  une  riviere  et  une  distance  de  plus  de  3  lieues,  deve- 
nait  critique.  II  ^tait  probable  qu'il  serait  d^fait  avant  de  pouvoir  dtre  se- 
couru  ^''.  Cependant,  contre  tous  les  calculs  des  probabilit^s  qui  accordent 
I'a vantage  au  norabre,  il  r^siste,  conserve  son  cbamp  de  bataille,  et  donne 
ainsi  le  temps  au\  aulres  corps  de  Tarm^e  fran9aise  de  forcer  le  passage, 
de  la  Saale  h  lena,  sous  le  feu  des  Prussiens,  et  d'accourir  h  son  secours, 
ce  qui  decide  la  victoire  ^^^\  II  me  semble  que  le  mouvement  audacieux  du 
g^n^ral  fran^ais  fut  plus  beureux  que  sage  :  c'^tait  a  3  lieues  d'iena  ^\ 


bourg  a  lena;  mais  les  Prussiens  arriverent  au  defile  de  Koesen. 
Une  seule  division  du  prince  d'Eckmiihl  etait  pass^e,  c'^tait 
celle  du  g^n^ral  Morand;  la  deuxieme  passait  le  pont.  Les 
Prussiens  marchaient  si  peu  pour  attaquer  le  prince  d'£ckmuhl, 
qu'ils  allaient  en  ordre  inverse;  et,  leur  bataillon  de  t^te  ayant 
^te  culbute  par  un  bataillon  du  1 9*^,  soixante  pieces  de  canon 
tomberent  sur-le-champ  au  pouvoir  de  Farm^e  francaise.  Le 
combat  eut  done  lieu  tout  pr^s  de  la  Saale. 

'''  Ces  deux  lignes  contiennent  deux  faussetes  :  le  prince 
d'Eckmuhl  n'^tait  pas  s^pare  de  Tarmee  par  la  Saale,  puisque 
Tarmee  etait,  des  la  veille,  sur  la  rive  gauche,  et  il  avail  k 
2  lieues  sur  sa  gauche  le  prince  de  Ponte-Corvo 

^'^  Nous  ne  pouvons  que  repeter  que,  des  la  veille.  Napo- 
leon et  toute  Tarmee  etaiont  canipes  sur  la  gauche  de  la  Saale, 
et  que  le  prince  de  Ponte-Gorvo  T^tait  en  avant  de  Dornbourg, 
tout  pres  du  prince  d'Eckmuhl,  et  que  celui-ci  etait  convert 
par  le  defile  de  Koesen,  et  enfin,  en  cas  dechec,  pouvail  se 
couvrir  par  la  Saale. 

^^^  Le  mouvement,  tol  qui!  est  decrit  dans  ce  paragraphe, 
est  si  absurde,  que  le  resultat  en  eut  ete  la  defaite  entiere  de 
Tarm^e  francaise  :  la  Saale  est  une  riviere  tres-encaissee. 
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et  Don  pas  k  7,  qu'il  devait  faire  passer  la  Saale  h  son  corps  tournan(, 
puisqu'il  obtenait  de  cette  mani^re  ies  mdmes  r^sultats  sans  courir  les 
m^mes  risques  ^^K  n 

Apres  la  bataille  de  Pultusk,  en  d^cembre  1 806,  le  general 
Bennigsen^  commandant  Tarmee  russe,  marcha  sur  la  basse 
Vistule  pour  attaquer  le  marechal  prince  de  Ponte-Corvo,  qui 
occupait  Elbing.  Napoleon  partit  de  Varsovie  le  9  5  Janvier  1807, 
reunit  son  arm^e  a  Villenberg,  marcha  sur  le  flanc  gauche 
des  Busses  pour  les  jeter  dans  le  Frische-Haff  :  la  terre  ^tait 
couverte  de  neige  et  de  glace;  I'arm^e  de  Bennigsen  ^tait  fort 
compromise;  d^ja  I'arm^e  francaise  gagnait  ses  derrieres 
lorsque  les  Cosaques  prirent  un  officier  d'^tat-major  du  prince 
de  NeuchStel.  Ses  d^peches  d^masqu^rent  le  mouvement. 
Bennigsen,  effraye,  se  reploya  en  toute hSte  sur  Allenstein,  qu'il 
evacua  la  nuit  pour  eviter  une  bataille.  11  fut  poursuivi  vive- 
ment.  Arrive  a  Oeppen,  il  fit  passer  la  Passarge  au  general 
York  et  le  dirigea  sur  Wormditt.  Le  prince  de  la  Moskowa  le 
suivit  avec  le  G""  corps.  Si  le  general  York  n'eut  pas  et^  suivi, 
il  eut  pu  se  porter  sur  le  flanc  gauche  et  les  derrieres  de  Tarm^e 
francaise,  qui,  le  7  f^vrier  au  soir,  arriva  devant  Eylau,  apres 


^*^  La  Saale  est  une  riviere  si  encaiss^e,  que  d'lena  a  Naum- 
bourg  il  n'y  pas  d'autre  debouch^  que  celui  de  Dornbourg. 
ou  a  passe  le  prince  de  Ponte-Corvo.  Mais,  si  le  prince  d'Eck- 
muhl  eut  passe,  non  pas  a  3  lieues,  mais  meme  a  3,  a  Dorn- 
bourg, le  roi  de  Prusse  se  fut  echapp^  par  Kcesen,  il  eiit 
passe  la  Saale  a  Naumbourg,  eut  retrouve  tons  ses  magasins. 
et  se  fut  appuye  a  I'Elbe  :  toute  la  manoeuvre  eut  et^  man- 
quee. 


13. 
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avoir  livre  plusieurs  combats.  Le  general  Bennigsen  occupait 
la  ville  en  force;  le  due  de  Dalmatie  Tattaqua  avec  le  4*  corps 
et  s'en  empara  apres  un  combat  opiniatre. 

Le  prince  d'Eckmuhl,  avec  le  3*^  corps,  se  porta  a  3  lieues 
sur  la  droite,  pour  combattre  une  colonne  russe  qui  ^tait  sur 
I'Alle,  et  tourner  la  gauche  de  la  ligne  ennemie.  Napoleon  ^ta- 
blit  son  quartier  ge'neral  a  Eylau ;  le  4*  corps  bivouaqua  en 
avant,  a  gauche  et  a  droite  de  la  ville,  la  Garde  en  deuxieme 
ligne,  le  7*  corps  et  les  reserves  de  grosse  cavalerie  en  troisieme 
ligne.  Le  lendemain  8,  h  la  pointe  du  jour,  les  Busses  commen- 
c^rent  le  combat;  ils  voulaient  emporter  Eylau,  mais  ils  furent 
repousses.  En  effet,  il  leur  eut  ete  difficile  de  r^ussir  a  prendre 
cette  ville  devant  les  corps  d'armee  des  dues  de  Dalmatie  et 
de  Castiglione,  la  Garde  et  les  reserves  de  cavalerie,  eux  qui, 
la  veille,  n'avaient  pas  pu  la  garder  contre  les  seuls  efforts 
dun  de  ces  corps.  Si  la  bataille  d'Eylau  fut  sanglante  pour 
nous,  elle  le  fut  bien  plus  pour  Tennemi.  Notre  perte,  dans 
cette  journee,  s'^leva  a  18,000  bommes. 

Si  nous  avions  le  prince  de  la  Moskowa  a  plusieurs  lieues 
sur  notre  gauche,  et  le  prince  d'Eckmuhl  a  9  lieues  sur  notre 
droite,  le  general  russe  avait  des  de'lachements  aussi  conside- 
rables devant  eux.  Ce  nest  pas  Teloignement  qui  retarda  le 
3''  corps,  mais  la  resistance  del'ennemi  auquel  il  ^tait  oppose. 
Notre  centre  etait  si  pen  detruit,  lorsqu'il  arriva  a  la  hauteur 
du  champ  de  bataille,  que  la  Garde,  les  U''  et  y*"  corps,  les  re- 
serves de  cavalerie,  s  y  trouvaient,  et  que  le  feu  sy  soutint  tou- 
jours  aussi  vif  jusqu'a  la  nuit.  L'arm^e  russe  se  mit  en  retraite 
a  Tarriv^e,  sur  notre  droite,  du  3*"  corps.  Le  general  Bennigsen 
ne  fit  point  un  changement  de  front;  mais  celui  de  ses  corps 
qui,  depuis  TAUe,  se  retirait  en  combattant,  vint  naturelle- 
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ment  s'etablir  en  polence  sur  son  extreme  gauche.  Les  Russes 
ne  pouvaient  done  pas  nous  battre  partiellement,  puisqu'ils 
n^^taient  pas  reunis,  et  que  nous  n'avions  de  delachements 
que  devant  leurs  delachements  d  egaies  forces.  On  n  a  jamais 
reproche  au  due  de  Castiglione  de  n'etre  pas  un  bon  tacti- 
cien,  et  de  ne  pas  savoir  bien  remuer  un  corps  de  is  a 
1 5,000  hommes;  d'ailleurs,  Napoleon  etait  k  I'^glise  d'Eylau: 
il  a  vu  defiler  le  7*  corps,  il  Ta  fait  deployer,  et  il  n  eut  pu  de- 
boucher  en  colonne  au  milieu  de  la  gr^e  de  mitraille  et  de 
balles  qui  pleuvait  pres  de  T^glise  et  du  cimetiere;  ce  corps 
d'armee  savan^  dans  le  plus  bel  ordre  et  deploye,  les  ailes 
de  chaque  division  soutenues  par  une  colonne  a  distance  de 
peloton.  La  neige  tombait  a  flocons,  elle  obscurcit  un  moment 
Tatmosphere  :  Augereau  prit  une  direction  divergente  el  souf- 
fril  a  lui  seul  plus  que  lout  le  reste  de  Tarm^e  ensemble. 

La  manoeuvre  dlena  a  manque!  De  260,000  Prussiens. 
les  plus  belles  troupes  du  monde,  pas  un  seul  homme  ne  s  est 
sauve,  si  ce  n'est  le  roi  avec  quelques  escadrons.  Mais,  i*"  Tar- 
mee  prussienne  n'elait  pas  rassembiee  a  lena;  3®  la  colonne 
de  droite  de  larm^e  francaise  n'etait  pas  de  3o,ooo  hommes 
seulement  :  elle  ^tail  formee  par  le  3*  corps,  que  comman- 
dait  le  prince  d'Eckmuhl,  3o,ooo  hommes;  le  i*',  que  com- 
mandail  le  prince  de  Ponte-Corvo,  90,000  hommes;  trois 
divisions  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  grand-due  de  Berg . 
10,000  hommes  :  tolal,  60,000  hommes;  3°  le  reste  de 
Tarm^e  n  avail  pas  besoin  de  forcer  le  passage  de  la  Saale  : 
il  ^tait  effeclue  depuis  plusieurs  jours.  Dans  la  nuit  du  1  3 
au  i/i  octobre,  les  corps  du  prince  de  la  Moskowa,  des  mare- 
chaux  dues  de  Montebello,  de  Castiglione,  de  Dalmalie,  la 
Garde,  les  cuirassiers  d'Haulpoul  et  Nansouty,  se  r^unirent  en 
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avaiit  dlena.  L'armee  se  trouvait  formee  en  deux  grandes 
masses  :  une  de  80,000  hommes  sur  ce  point,  une  de  60,000 
hommes  a  Naumbourg,  d'oii  jusqu'a  lena  la  Saale  est  fort 
escarpee  et  n'a  qu'une  gorge,  celle  de  Dornbourg,  qui  etait 
occupee  par  un  corps  de  flanqueurs. 

L'armee  prussienne  fut  prise  en  flagrant  delit :  le  marechai 
Bliicher  et  le  due  de  Weimar  ^taient  entr^s  dans  Cassel  et 
marchaient  sur  le  Mein,  lorsque  le  due  de  Brunswick  s'apercut 
de  la  manoeuvre  de  Napoleon;  il  rappela  ces  deux  corps.  Mais 
il  leur  fallait  plusieurs  jours  pour  le  rejoindre;  il  n'^tait  plus 
temps.  Le  i3  octobre,  le  prince  d'Eckmuhl  prit  Naumbourg 
et  tons  les  magasins  de  Tarm^e  prussienne;  Tinqui^tude  devint 
extreme  au  quartier  g^n^ral  de  Weimar.  Le  general  prussien 
se  r^solut  a  repasser  la  Saale  et  a  abandonner  les  corps  de 
Blucher  et  du  due  de  Weimar  k  leurs  propres  forces,  pour 
marcher  sur  Naumbourg  et  reprendre  ses  magasins,  qu'il 
croyait  occupes  par  un  partisan.  Le  i4  octobre,  60,000  Prus- 
siens  engag^rent  le  combat  avec  le  ^^  corps  a  Tentr^e  des 
gorges  de  Koesen ,  et  non  a  Auerstadt.  Mais  deja  depuis  trois 
heures  Napoleon  avait  debouche  avec  80,000  hommes  sur  les 
hauteurs  dlena ,  et  repoussait  larm^e  des  gen^raux  Russel  et 
prince  de  Hohenlohe.  Les  60^000  hommes  que  le  roi  comman- 
dait  en  personne  furent  arr^t^s  et  vaincus  par  le  seul  effort 
des  3o,ooo  hommes  du  *i^  corps,  parceque  le  marechai  Berna- 
dotte,  n'ayant  pas  voulu  s'engager  derriere  eux  dans  le  defile 
de  Koesen ,  avait  fait  dans  la  nuit  une  marche  retrograde  de 
2  lieues  pour  passer  la  Saale  au  pont  de  Dornbourg,  entre 
lena  et  Naumbourg,  ou  le  16  au  matin  il  ^tait  en  position 
de  tomber  sur  le  flanc  de  celte  arm^e;  ce  qui  Tinqui^ta  beau- 
coup.  Sans  doute  le  prince  d'Eckmuhl  pouvait  n'^tre  pas  vain- 
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queur,  mais  il  ne  pouvait  pas  perdre  le  defile  de  Koesen  :  avec 
une  aussi  bonne  infanterie  que  celle  qu'il  commandait ,  il  ne 
lui  faliait  que  10,000  hommos  pour  d^fendre  le  debouch^ 
tout  le  jour.  S'il  Teut  perdu,  Tarmee  prussienne  ne  pouvait 
pas  passer  la  Saale  devant  lui;  6,000  Francais  et  vingt-quatre 
pieces  de  canon  ^taient  suflisants  pour  en  defendre  le  passage. 
Ainsi,  quand  ie  prince  d'Eckmuhl  eut  ete  force  dans  le  d^fil^ 
de  Koesen  et  oblige  de  repasser  la  Saale,  cela  n'eut  point  influe 
sur  le  sort  de  la  bataille  dlena.  La  perte  de  I'armee  prus- 
sienne n'en  eut  ete  peut-etre  que  plus  assuree.  Si  le  prince 
d'Eckmuhl  eut  debouch^  par  Dornbourg,  a  3  lieues  dlena, 
comme  on  le  propose,  Tarm^e  prussienne  eut  ^chappe,  elle  eut 
pu  arriver  derriere  la  Saale.  La  marche  retrograde  du  prince 
de  Ponte-Corvo  mit  a  meme  le  prince  d'Eckmuhl  de  se  couvrir 
dune  gloire  immortelle  et  de  porter  au  plus  haut  point  la 
reputation  de  rinfanterie  fran^aise;  mais,  dans  tons  les  cas, 
la  victoire  etait  assuree  a  lena. 

Lorsqu'on  veut  parler  d'une  bataille  ou  ont  assiste  200,000 
contemporains,  ne  serait-il  pas  sage  d'etudier  les  localit^s  et 
les  faits,  de  consulter  les  hommes  qui  ont  ete  a  meme  de  les 
connaitre?  S'il  est  pardonnable  de  se  tromper  sur  le  col  des 
Alpes  qu'Annibal  franchit  il  y  a  deux  mille  ans,  on  est  inex- 
cusable de  ne  pas  connaitre  la  topographie  dun  champ  d'ope- 
ration  dYv^nements  modernes,  sur  lesquels  on  veut  dogma- 
liser.  L'auteur  des  Considerations  stir  fart  de  la  guerre  n'a  pas 
la  plus  legere  idee  du  cours  de  la  Saale.  II  nest  pas  content 
de  la  manoeuvre  d'lena!  Cesar,  Annibal,  Alexandre,  Turenne, 
Eugene  de  Savoie,  Fr^d^ric  le  Grand,  le  seraient  probable- 
menl  davantage. 
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DlXl&ME   NOTE. 

BATAILLE   D'ESSLING. 
(Page  333.) 

ccLes  Autrichiens,  apr^s  leur  d^faite  d'Eckmuhl,  s'^taient  retires  par 
RatisboDne  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  L'arm^e  fran^aise  continua  sa 
route  sur  Vienne  par  la  rive  droitc,  s'empara  de  cette  capitale,  et  essaya 
aussit6t  de  passer  le  Danube  au-dessous  de  Vienne,  a  Ebersdorf.  Notre  pont 
de  bateaux  sur  le  Danube  ^tait  a  peine  achev^,  que  nous  voyons  arriver 
Paring  autricbienne  sur  la  rive  gauche  pour  nous  combattre.  Le  prince 
Charles  ne  s'oppose  point  au  passage  de  la  t^te  de  notre  arm^e;  il  se  tient 
sur  le  bord  du  fleuve  a  une  lieue  au-dessus  de  notre  pont,  et  1^  il  fait  pre- 
parer de  gros  bateaux,  d'^normes  radeaux  et  une  grande  quantitc^  de  brA- 
lots.  Quand  il  s'aper^oit  que  la  moiti^  a  peu  pr^s  de  notre  arm^e  est  sur 
la  rive  gauche ,  il  lance  au  gr^  d'un  courant  rapide  toutes  ces  machines 
rassembl^es  davance,  qui,  venant  heurter  notre  pont,  I'entratnent  et  le 
d^truisent  enti^renient  ^'K  Notre  arm^e  se  trouve  alors  s^par^e  en  deux 
par  un  fleuve  de  /ioo  toises  de  large,  sans  communication  de  I'une  a  Tautre 
rive.  II  nous  attaque  dans  cette  cruelle  situation  avec  100,000  hommes 
contre  &5,ooo;  et,  apr^s  deux  jours  de  combats  opini^tres  et  sanglants, 
priv^s  de  nos  pares  de  reserve  rest^s  sur  la  rive  droite,  sans  espoir  de 


''^  Le  pont  fut  jete  le  19  mai ;  alors  le  prince  Charles  etait 
encore  a  deux  marches  de  Vienne;  toutes  les  iles  du  Danube 
etaient  occupees  par  nos  posies:  enfin  Farmee  passa  pendant 
loute  la  journee  du  19  et  le  20.  Si  done  le  prince  Charles  eAl 
ete  effectivement  campe  a  une  lieue  au-dessus  de  Tile  Lobau, 
ou  etait  notre  pont,  il  lui  eiit  ^t^  tres-difficile  de  juger  si 
notre  arm^e  ^tait  passee  en  tout  ou  en  partie  ;  car  elle  avait  eu 
le  temps  de  passer  deux  Ibis.  L'armee  du  prince  Charles  arriva 
le  2  1,  la  bataille  fut  livree  le  22 ,  le  jour  apres  que  le  passage 
etait  commence  et  que  Tavanl-garde  etait  dans  Tile  Lobau. 
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retablir  nos  communications  avec  le  reste  de  notre  armee .  nous  sommes 
fontraints  de  c^der  au  nombre  el  de  nous  r^fugier  dans  une  ile  du  Da- 
nube, File  Lobau,  devenue  cc^Iebre  par  le  s^jour  et  les  travaux  que  nous  y 
ffmes.  ^ 

(PageaiS.) 

7  Nous  perdimes  la  bataille  d'Essling  pour  avoir  attaque  en  colonne  le 
centre  de  la  ligne  autrichienne;  ce  centre  s'aidail  k  propos  du  terrain  a 
raesure  que  nous  avancions,  tandis  que  les  ailes  se  rapprochaient  de  nos 
flancs.  Par  cette  manoeuvre  habile  ^^\  nous  ne  lard^mes  pas  a  nous  trou- 
ver  au  centre  d'un  demi-cercle  d'artillerie  et  de  mousqueterie  dont  les  feu\ 
convergeaient  tons  sur  nos  malheureuses  colonnes.  Les  boulets,  les  bnlles, 
la  mitraille,  se  croisaient  sur  nous  dans  tons  les  sens  en  faisant  un  ravage 


'^  Dieu  veuille  que  les  ennemis  de  la  France  adoptenl  toii- 
jours  une  manoeuvre  aussi  habile,  que  de  prendre  une  ligne 
de  bataille  dune  etendue  double  de  celle  quHs  peuvenl  gar- 
nir,  et  s  exposer  ainsi  a  etre  perces  par  leur  centre.  Sans  la 
rupture  du  pont,  qui  obligea  Napoleon  a  contremander  le 
mouvement  et  a  se  tenir  sur  la  defensive,  Tarm^e  autrichienne 
aurait  ete  couple  :  moiti^  aurait  et^  jetee  en  Hongrie,  moitie 
en  Boh^me.  Les  mouvements  tres-etendus  sont  conformes  a 
Tusage  de  la  tactique  autrichienne,  mais  contraires  aux  vrais 
principes  de  la  guerre.  La  gauche  de  i'armee  autrichienne 
n'aurait  pas  du  depasser  la  hauteur  d'Essling,  la  droite  etant 
appuyee  au  Danube;  sa  ligne,  ainsi  ^tablie,  eiit  ete  sufliisan)- 
menl  garnie;  la  gauche,  s'etant  etendue  sur  Enzersdorf ,  ne 
pouvait  plus  faire  un  pas  en  avant  sans  se  trouver  sous  le  feu 
de  Tile  Lobau,  aussi  arriva-t-il  que  cette  aile  ne  bougea  pas: 
toutes  les  fois  quelle  voulut  s'ebranler,  se  trouvant  prise  a  dos 
par  la  mitraille  de  Tile  Lobau ,  elle  fut  obligee  de  reprendre 
sa  position. 

VI.  14 
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affreux.  Tout  ^lait  atteint,  tout  ^tait  renvers^,  ct  nos  premieres  colonnes 
furent  enti^rement  d^truites;  enfin  nous  fAmes  contraints  de  c^der  h  cet 
orage  effroyable,  et  nous  r^trogradAmes  pour  nous  remettre  en  ligne  avec 
les  deux  villages  d'Aspern  et  d'EssHng,  les  soutiens  de  nosailes. " 

II  faut  etre  d'accord  avec  soi-meme.  Avons-nous  perdu  la 
bataille  d'Essiing  pour  avoir  attaqu^  en  colonne  le  centre  de  la 
ligne  ennemie?  ou  Tavons-nous  perdue  par  Teffel  dune  ruse 
du  prince  Charles,  qui,  ayant  fait  couper  nos  ponts,  nous  atta- 
qua  dans  cette  cruelle  situation  avec  100,000  hommes  contre 
45,000? 

iMais,  1^  d'abord  nous  ne  perdimes  pas  la  bataille  d'Essling. 
nous  la  gagnames;  le  champ  de  bataille  de  Gross-Aspern  a  Ess- 
ling  nous  resta;  9°  le  due  de  Montebello  n'attaqua  pas  en  co- 
lonne, mais  en  bataille;  ce  general  etait  le  meilleur  manoeu- 
vrier  de  Tarmee;  3°  ce  ne  fut  pas  le  prince  Charles  qui  coupa 
nos  ponts,  ce  fut  le  Danube,  qui,  en  trois  jours,  haussa  de 
16  pieds. 

Apres  la  bataille  d'Eckmuhl,  Tarm^e  fran^aise  arriva  de- 
vant  Vienne;  I'archiduc  Maximilien  commandait  dans  cette  ca- 
pitale,  qui  etait  armee  et  mise  on  etat  de  defense.  Le  general 
d'artillerie  La  Riboisiere  pla^a  trente  obusiers  en  batterie  der- 
riere  une  maison  du  faubourg,  pendant  la  nuit,  et  mit  le  feu 
dans  la  ville,  qui  ouvrit  ses  portes.  Cependant  I'archiduc  Charles 
s  approchait  par  la  rive  gauche  du  Danube  :  Napoleon  resolut 
de  le  prevenir  et  de  passer  ce  grand  fleuve.  La  position  sur  la 
rive  droite  n'etait  bonne  qu'autant  que  Tarmee  aurait  une  t^le 
de  pontsur  la  rive  gauche,  parce  que  sans  cela  Tennemi  res- 
tait  maitre  de  Tinitiative  des  mouvements.  Cette  consideration 
etait  d'une  telle  importance,  que  Napoleon  se  fut  reploye  sur 
TEnns  s'il  lui  eut  ete'  impossible  de  s  etablir  sur  la  rive  gauche. 
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Cette  operation  etait  fort  difficile ;  le  Danube  a  5oo  toises  de 
large,  i5,  20 ,  3o  pieds  de  profondeur,  une  grande  rapidite. 
Passer  une  telle  riviere  pres  d'une  grande  arm^e  exigeait  beau- 
coup  d'art,  d'autant  qu  on  ne  pouvait  pas  s'eloigner,  de  peur 
que  Tennemi,  qui  avail  deux  equipages  de  pont,  ne  passat  lui- 
meme  le  Danube  et  ne  se  portat  sur  Vienne.  Napoleon  voulut 
passer  a  9  lieues  au-dessus  de  celte  ville;  il  y  avait  remar- 
que,  en  i8o5,  une  ile  assez  considerable,  separee  de  la  rive 
droite  par  le  grand  bras  du  Danube ,  et  de  la  rive  gauche  par 
un  bras  de  5o  toises.  S'il  s'emparait  de  cette  ile,  il  pourrait 
sy  ^tablir,  etalors  il  n'aurait  plus,  au  lieu  d'un  fleuve  de  5oo 
toises,  qu'une  riviere  de  5o  a  franchir :  c'etait  franchir  le  Da- 
nube par  un  siege  en  regie.  Le  due  de  Montebello  jeta  5oo 
hommes  dans  cette  ile  le  16  mai;  Tarmee  de  Tarchlduc  ^tait 
encore  a  une  marche  en  arriere.  Mais,  depuis  i8o5,  on  avait 
construit  une  jetee  entre  cette  ile  et  la  rive  gauche,  de  sorte 
quelle  n'en  ^tait  plus  une;  le  general  Bubna  se  trouvait  a  por- 
tee  avec  6,000  hommes;  il  marcha  sur  les  5oo  hommes  et  les 
culbuta  :  partie  furent  pris,  partie  se  rembarquerent  sous  la 
protection  de  trente  pieces  de  1  9  et  d'obusiers.  Cette  operation 
manquee,  Napoleon  se  porta  a  9  lieues  au-dessous  de  Vienne, 
vis-a-vis  de  FileLobau,  quia  1,800  toises  d'etendue;  elle  est  se- 
paree de  la  rive  droite  par  le  grand  bras  du  Danube,  large  de 
000  toises ,  et  de  la  rive  gauche  par  un  petit  bras  de  60  toises. 
II  r^solut  de  s'etablir  dans  cette  ile.  Une  fois  la,  il  se  trouve- 
raitdans  un  camp  retranche  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  il 
aurail  barre  sur  Tarchiduc;  et,  si  ce  prince  se  portait  sur 
Krems  ou  tel  autre  point  pour  passer  le  Danube  et  couper  sa 
ligne  d'op^ration,  partant  de  Tile  Lobau,  il  tomberait  sur  ses 
derrieres  et  le  prendrait  en  flagrant  d^lit.  Le  lieutenant  g^ 


xn. 
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n^ral  Bertrand  eut  ordre  de  jeter  un  pont  de  bateaux  et  de 
pontons  sur  le  Danube;  le  19  mai  une  avant-garde  y  passa 
et  s  empara  de  Tile.  Le  pont  etait  termine  des  le  matin  du  90 ; 
I'armee  commenca  a  passer.  Dans  Tapres-midi  le  Danube  gros- 
sit  de  3  pieds,  les  ancres  des  bateaux  casserent,  le  pont  fut 
rompu ;  mais  en  pen  d'heures  il  fut  raccommode ,  larmee  con- 
tinua  a  passer  dans  Tile.  Vers  six  heures  Napoleon  fit  jeter  un 
pont  dans  un  rentrant  sur  le  petit  bras.  Le  general  Lasalle 
s'avanca  avec  3,ooo  chevaux  sur  Essling,  battit  la  plaine  dans 
tons  les  sens ,  et  eut  nouvelle  d  une  division  do  cavalerie  au- 
trichienne,  avec  laquelle  il  escarmoucha;  il  s'etablit  la  nuit 
entre  Essling  et  Gross-Aspern.  Napoleon  bivouaqua  sur  la  rive 
gauche,  a  la  tete  du  petit  pont.  Le  21,  a  la  pointe  du  jour, 
il  se  porta  a  Essling ;  un  bataillon  fut  post^  dans  une  espece 
de  reduit  cr^nele  au  village  d'Enzersdorf ;  une  partie  des  cui- 
rassiers d'Espagne  et  Nansouty  passerent.  Mais,  a  midi,  le  Da- 
nube etait  grossi  encore  de  k  pieds :  le  grand  pont  fut  em- 
porte  de  nouveau;  le  reste  de  la  cavalerie  et  les  reserves  du 
pare  ne  purent  passer.  Deux  fois  pendant  ce  jour  le  comte 
Bertrand  retablit  les  ponts ,  et  deux  fois  ils  furent  rompus.  Au 
moment  de  Tevacuation  de  Vienne,  les  Autrichiens  avaient 
incendie  beaucoup  de  bateaux,  qui,  souleves  par  la  crue  du 
fleuve,  allaient  frapper  contre  les  pontons.  A  quatre  heures 
apres  midi  le  general  Lasalle  fit  prevenir  Napoleon  que  Tarm^e 
de  Tarchiduc  etait  en  marche.  Le  prince  de  Neuch^tel  nionta 
sur  le  clocher  d'Essling;  il  fit  le  croquis  des  mouvements  de 
larmee  autrichienne,  L'archiduc  voulut  attaquer  par  sa  droite 
Gross-Aspern,  par  son  centre  Essling;  par  sa  gauche  Enzers- 
dorf,  formant  alnsi  une  demi-circonference  autour  d'Essling. 
Napoleon  donna  Tordre  de  se  reployer  et  de  rentrer  dans  le 
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bois  en  avant  du  petit  pont;  mais,  dans  ce  moment,  le  gene'ral 
Bertrand  envoya  dire  que  le  Danube  baissait,  qu'il  avait  retabli 
le  pont,  et  que  les  pares  passaient.  II  etait  tard,  Napoleon  re- 
solut  de  rester  en  position;  car,  si  Tennemi  occupait  le  village 
d'Essling,  il  serait  bien  difficile  de  le  reprendre,  et  cela  coute- 
rait  bien  du  sang.  A  cinq  heures  les  tirailleurs  s  engagerent, 
la  fusillade  et  la  canonnade  devinrent  bientot  vives ;  les  cuiras- 
siers firent  plusieurs  belles  et  brillantes  charges  :  Tennemi  fut 
repousse  dans  toutes  ses  attaques  sur  Gross-Aspern  et  Essling, 
et  95,000  hommes,  attaques  par  100,000,  conserverent,  reu- 
nis,  pendant  trois  heures,  leur  champ  de  bataille.  A  la  nuit, 
le  placement  des  feux  des  bivouacs  des  deux  armees  annonca 
une  journee  decisive  pour  le  lendemain. 

Larm^e  fran^aise,  sur  les  deux  rives,  etait  de  20,000  hom- 
mes superieure  a  celle  de  Tarchiduc.  La  victoire  ne  pouvait 
etre  douteuse;  mais,  a  minuit,  le  Danube  grossit  dune  ma- 
niere  effroyable.  Le  passage  sur  le  pont  fut  encore  interrompu, 
il  ne  put  etre  retabli  qu'a  la  pointe  du  jour.  La  Garde  et  le 
corps  du  due  de  Reggio  commencerent  alors  leur  passage;  il 
s'operait  a  pas  acceleres.  L'Empereur  monta  k  cheval  plein 
d'espoir  :  les  destins  de  la  Maison  d'Autriche  allaient  etre 
fix^s!  Arrive  a  Essling,  il  ordonna  au  due  de  Montebello  de 
percer  le  centre  de  Tarmee  autrichienne ,  et  a  la  jeune  Garde 
de  deboucher  d'Essling,  pour  se  jeter  au  moment  decisif  sur  le 
flanc  gauche  de  Tennemi,  qui  s'appuyait  a  Enzersdorf,  petite 
ville  sur  la  branche  du  Danube  qui  forme  Tile  Lobau.  Le 
due  de  Montebello  deploya  ses  divisions  avec  cette  habilete  et 
ce  sang-froid  qu'il  avait  acquis  dans  cent  combats.  L'ennemi 
sentit  Timportance  de  ne  pas  laisser  percer  sa  ligne  de  bataille ; 
mais  elle  etait  trop  ^tendue:  elle  avait  plus  de  3  lieues;  tous 
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ses  efforts  furent  vains.  Deja  la  jeune  Garde  marchait  sur  le 
Banc  de  sa  gauche,  lorsqu'il  fallut  arreter  les  troupes  victo- 
rieuses  :  les  ponts  etaient  de  nouveau  rompus,  tous  les  bateaux 
^taient  emportes  par  la  force  du  courant  a  une  et  deux  lieues; 
il  ne  serait  plus  possible  de  les  retablir  de  plusieurs  jours.  La 
moiti(?  des  cuirassiers,  le  corps  du  prince  d'Eckmuhl,  toutes 
les  reserves  d'artillerie  se  trouvaient  encore  sur  la  rive  droite. 
Ce  contre-temps  ^tait  affreux;  mais  le  plan  d'operation  ^tait  si 
sage,  si  profondement  calcule,  que  Tarm^e  ne  courait  aucun 
danger,  et  elle  pouvait  toujours,  au  pis  aller,  reprendre  sa 
position  dans  Tile  Lobau,  ou  elle  serait  inattaquable.  Jamais 
camp  retranche  ne  fut  plus  fort:  il  e'tait  convert  par  un  fosse 
profond,  de  60  toises  de  large.  Gette  fAcheuse  nouvelle  arriva 
a  sept  heures  du  matin.  L'Empereur  envoya  Tordre  au  prince 
d'Essling  et  au  due  de  Montebello  de  s'arreter  et  de  reprendre 
insensiblementleurs  positions.  Le  premier  appuya  sa  gauche  au 
milieu  du  village  de  Gross-Aspern  :  ce  village  a  plus  d'une  lieue 
de  long;  le  second,  entre  Gross-Aspern  et  Essling,  appuyant  sa 
droite  a  ce  village.  Ce  mouvement  se  fit  comme  au  Champ  de 
Mars.  L'ennemi,  desesperd  et  en  retraite,  s'arreta  stupefait,  ne 
comprenant  rien  a  ce  mouvement  retrograde  des  Fran^ais; 
mais  il  apprit  bientot  que  leurs  ponts  etaient  emportes:  son 
centre  reprit  sa  premiere  position;  il  etait  alors  dix  heures 
du  matin.  Depuis  cette  heuro  jusqua  quatre  heures  apres 
midi,  c'est-a-dire  pendant  six  heures,  100,000  Autrichiens 
et  cinq  cents  pieces  de  canon  attaquerent  vainement  et  sans 
succes  5o,ooo  Fran^ais  n'ayant  que  cent  pieces  de  canon  en 
position,  et  obliges  de  menager  leur  feu,  parce  qu'ils  man- 
quaient  de  munitions. 

Le  succes  de  la  bataille  etait  dans  la  possession  du  village 
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d'Essling;  rarchiduc  fit  tout  ce  qu'il  fallait  faire  :  il  Tattaqua 
cinq  fois  avec  des  troupes  fraiches,  le  prit  deux  fois,  mais  en  fut 
chass^  cinq  fois.  Enfin,  a  trois  heures  apres  midi,  TEmpereur 
ordonna  au  general  Rapp  et  au  courageux  comte  de  Lobau ,  ses 
aides  de  camp,  de  se  mettre  a  la  t^te  de  la  jeune  Garde,  de 
deboucher  par  trois  colonnes  et  de  tomber  au  pas  de  charge  sur 
les  reserves  de  Tennerai,  qui  se  preparait  a  faire  une  sixieme 
attaque.  EUes  furent  mises  en  d^route,  et  la  victoire  fut  de- 
cidee;  Tarchiduc  n'avait  plus  de  troupes  fraiches,  il  prit  posi- 
tion. Le  feu  cessa  a  quatre  heures  precises;  dans  cette  saison  on 
pent  se  battre  jusqu'a  dix  heures  :  ainsi,  pendant  six  heures  de 
jour  nous  rest^imes  maitres  du  champ  de  bataille. 

La  vieilleGarde,  ou  etait  TEmpereur,  se  tintconstammenten 
bataille  a  une  portee  de  fusil  d'Essling,  la  droite  au  Danube, 
la  gauche  du  c6t^  de  Gross-Aspern.  A  six  heures  du  soir,  le 
lieutenant  general  Dorsenne,  colonel  des  grenadiers  de  la 
vieille  Garde,  fit  demander  par  le  colonel  Montholon,  qui  se 
trouvait  alors  pres  de  lui,  a  faire  une  charge  pour  decider  de 
la  journ^e  et  obliger  les  Autrichiens  a  la  retraite.  tNou,  re- 
pondit  TEmpereur,  il  est  bon  que  cela  finisse  ainsi.  Sans  pont. 
sans  secours,  certes  nous  avons  fait  plus  que  je  n'esperais.  Res- 
tez  tranquilles.  T  II  se  porta  alors  dans  Tile  Lobau  et  en  Ht 
le  tour.  II  craignaitque  Fennemi  ne  jetAt  un  pont  a  Textremite 
de  File  et  n  y  lancat  quelques  bataillons.  II  se  porta  ensuite  au 
grand  pont :  h^las!  tout  avait  disparu,  pas  un  bateau  n'etait  en 
place:  le  Danube  s'^tait  elev^  a  28  pieds  depuis  trois  jours;  les 
parties  basses  de  Tile  ^taient  inondees.  II  revint  au  petit  pont. 
ordonna  a  Tarmee  de  le  repasser  a  minuit  et  de  se  camper  dans 
Tile  Lobau.  Le  corps  du  prince  d'Essling  concha  sur  le  champ 
de  bataille  et  ne  passa  que  le  lendemain  a  sept  heures  du 
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matin.  Telle  est  la  bataille  d'Essling.  Tant  que  nous  f^tions  en 
possession  de  Tile  Lobau,  nous  avions  ce  qu'il  nous  fallait 
pour  nous  assurer  la  possession  de  Vienne,  qui  neut  plus  ete 
tenable  si  nous  eussions  perdu  cette  ile.  De  ce  camp  retrancbe 
nous  etions  maitres  de  prendre  rolTensive ,  si  Tennemi  debouchait 
sur  la  rive  gauche;  car  un  canal  de  60  toises  n'est  pas  un 
obstacle,  surtout  dans  cette  locality.  Le  general  Bertrand  (it, 
en  vingt  jours,  ^tablir  trois  ponts  sur  pilotis,  ouvrage  qui  fut 
dix  tois  plus  difficile,  plus  couteux,  que  celui  de  Cesar  sur  le 
Rhin.  l^e  vice-roi  gagna  la  victoire  de  Raab  sur  Farchiduc 
Jean;  TEmpereur  deboucha  de  File  Lobau,  et  remporta  la  me- 
morable victoire  de  Wagram  en  juillet. 

L'archiduc  a  fait  k  Essling,  et  depuis  cette  bataille.  tout  ce 
qu'il  devait  et  pouvait  faire.  Dans  cette  journ^e  perirent  les 
generaux  due  de  Montebello  et  Saint-Hilaire,  deux  heros,  les 
meilleurs  amis  de  Napoleon;  il  en  versa  des  larmes.  Ceux- 
la  n'eussent  pas  manque  de  Constance  dans  ses  malheurs;  ils 
n  eussent  pas  ete  infideles  a  la  gloire  du  peuple  fran^ais. 

Le  due  deMontebello  etaitdeLecfoure;chefdebataillon,  ilse 
fit  remarquer  dans  les  campagnes  de  1 796  en  italic;  il  se  con- 
vritde  gloire  en  Egypte,  a  Montebello.  a  Marengo,  a  Auster- 
litz.  a  lena,  a  Pultusk,  a  Friedland,  a  Tudela,  a  Saragosse, 
a  Eckmuhl,  a  Essling,  ou  il  trouva  uno  mort  glorieuse.  II  etait 
sage,  prudent,  audacieux,  devant  Tennemi  d'un  sang-froid 
imperturbable.  II  avait  eu  peu  d'education,  la  nature  avail 
tout  fait  pour  lui.  Napoleon,  qui  avait  vu  les  progres  de  son 
entendement,  en  marquait  souvent  sa  surprise.  II  etait  supe- 
rieur  a  tons  les  generaux  de  Tarmee  fran^aise  sur  le  champ  de 
bataille  pour  mana^uvrer  96,000  hommes  d'infanterie.  II  etait 
encore  jeune  et  se  fut  perfectionne;    peut-etre  fut-il  m^me 
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devenu  habile  pour  la  grande  tactique  qu'il  n  entendait  pas 
encore. 

Saint-Hilaire  etait  general  a  Castiglione  en  1796;  il  so 
faisait  remarquer  par  son  caractere  chevaleresque ;  il  etait 
aimable  et  bon  camarade,  bon  frere,  bon  parent;  il  etait  con- 
vert de  blessures.  II  aimait  Napoleon  depuis  le  si^ge  de  Toulon. 
On  Tappelait  le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  faisant 
allusion  a  Bayard. 


ONZIEME  NOTE. 


GUERRE   D'ESPAGNE. 


(Page  A/19.; 

r  .  .  .  .  Qu'une  arm^e  offensive  s'engage  t(?m^rairement  dans  Tint^rieur 
d'un  grand  ^t  sans  s'assurer  la  possession  des  pays  qu'eile  traverse,  je  ia 
vois  perdue  comme  celle  de  Charles  XII  en  Russie,  corame  celle  de  Napo- 
leon a  Moscou.  La  population,  a  I'appui  des  places  fortes  qui  lui  fournissent 
des  armes,  et  a  i'aide  de  quelques  corps  r^guliers  qui  lui  donnent  de  la 
confiance,  se  soul^ve  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrieres;  elle  inlercepte  ses 
convois,  ses  munitions,  ses  recrues,  attaque  et  surprend  ses  d^tachements, 
ia  prive  de  vivres,  Taffame  dans  son  camp,  et  la  d^truit  en  detail  par  le 
fer  et  la  faim.  Les  Franfais  en  ont  fait  une  cruelle  experience  dans  leur 

derniere  guerre  d'Espagne II  fallait  commencer  par  soumettre  les 

provinces  de  ia  rive  gauche  de  TEbre,  et  y  former  des  ^tabiissements  avant 
de  depasser  ce  fleuve.  v 

La  guerre  d'Espagne  e'tait  terminee  en  1809.  En  trois  mois. 
Napoleon  avait  battu  et  disperse  les  quatre  armees  espagnoles 
de  160,000  hommes,  pris  Madrid,  Saragosse,  et  force  le  ge- 
neral Moore  a  s'embarquer  avec  perte  de  la  nioitie  de  son  ar- 
mee,  de  ses  munitions^  de  ses  caisses  militaires;  TEspagne  ^tail 
alors  conquise.  Lorsque  la  guerre  de  Vienne  obligea  Napoleon 

VI.  15 
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a  retourner  en  France,  la  guerre  d'Espagne  se  renouvela;  le 
roi  Joseph  n  etait  pas  dans  le  cas  de  la  diriger.  L'Angleterre 
fit  des  efforts  inouis;  ses  armies  obtinrent  des  succes  en  Portu- 
gal. L'Espagne  etant  environnee  de  la  raer  des  trois  cot^s,  les 
flottes  anglaises  portaient  inopin^ment  des  forces  nouvelles  en 
(idtalogne,  en  Biscaye,  en  Portugal,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, a  Cadix. 

On  n'a  pas  fait  en  Espagne  la  faute  d'aller  trop  vite,  mais 
bien  ceile  d'aller  trop  doucement  apres  le  depart  de  Napoleon; 
sil  y  fut  resl6  encore  quelques  mois,  ii  eut  pris  Lisbonne  et  Ca- 
dix, rc^uni  les  partis  et  paciiie  le  pays.  Ses  armees  n'ont  jamais 
manque  de  munitions  de  guerre,  d'habillemenls,  de  vivres: 
Tarmee  du  due  de  Dalmatie ,  en  Andaiousie ,  celle  du  due  d'Albu- 
fera,  dans  Test,  et  celie  du  nord ,  etaient  tres-belles,  tres-fortes, 
et  ne  manquaient  de  rien.  Les  guerillas  ne  se  sont  form^es  que 
deux  ans  apres,  par  Teffet  des  desordres  et  des  abus  qui  s'etaient 
introduits  dans  Tarmee,  excepte  dans  le  corps  d'armee  du  ma- 
rechal  Suchet,  qui  occupait  le  royaume  de  Valence.  L'armee 
anglo-portugaise  est  devenue  aussi  manoeuvriere  que  Tarmee 
fran^ise:  on  a  ete  battu  par  suite  des  evenements  de  la  guerre, 
des  manoeuvres  et  des  fautes  de  strategie  a  Talavera,  a  Sala- 
manque,  a  Vitoria.  On  a  perdu  TEspagne  apres  cinq  ans  de 
lutte.  On  argumente  mal  a  propos  du  defaut  de  places  fortes : 
Tarmee  I'rancaise  les  avait  prises  toutes.  Les  Espagnols  avaient 
presente  la  meme  resistance  aux  Homains.  l^es  peuples  conquis 
ne  deviennent  sujets  du  vainqueur  que  par  un  mt^lange  de 
politique  et  de  severity  et  par  leur  amalgame  avec  Tarmee.  Ces 
choses  onf  manque  en  Espagne.  Si,  comme  le  dit  Tauteur  des 
Cmmderatiom  sur  I' art  de  la  guerre,  on  se  fut  amuse  a  faire 
(les  etablissements  sur  TEbre,  au  lieu  de  marcher  sur  la  Somo- 
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Sierra,  sur  Madrid  et  Benavente,  pour  chasser  les  Anglais, 
apres  les  victoires  de  Vitoria,  d'Espinosa,  de  Tudela  et  de 
Burgos,  on  aurait  eu  contre  soi,  en  ligne,  deux  mois  apres, 
•100,000  Anglais,  Portugais,  Espagnols  et  Tarraee  francaise 
eiit  ete  chass^e  de  vive  force  au  deia  des  Pyrenees. 

Apres  le  rembarquement  de  I'armee  anglaise,  le  roi  d'Es- 
pagne  ne  fit  rien;  il  perdit  quatre  mois;  ii  eut  du  marcher  sur 
Cadix,  sur  Valence,  sur  Lisbonne;  les  moyens  politiques  eussent 
alors  fait  le  reste.  Personne  ne  pent  nier  que,  si  la  cour  d'Au- 
triche,  en  ne  declarant  pas  la  guerre,  eut  permis  a  Napoleon 
de  rester  encore  quatre  mois  en  Espagne,  tout  eut  6t6  termine. 
La  presence  du  general  est  indispensable;  c'est  la  t^te,  c'est  le 
tout  dune  armee  :  ce  nest  pas  Tarmee  romaine  qui  a  soumis 
la  Gaule,  mais  C^sar;  ce  nest  pas  Tarmee  carthaginoise  qui 
faisait  trembler  la  republique  aux  portes  de  Bome,  mais  An- 
nibal;  ce  n'est  pas  I'arm^e  macedonienne  qui  a  ete  sur  Tlndus, 
mais  Alexandre:  ce  nest  pas  I'armee  francaise  qui  a  porte  la 
guerre  sur  le  W  eser  et  sur  linn,  mais  Turenne ;  ce  n'est  pas  I'ar- 
mee prussienne  qui  a  d^fendu  sept  ans  la  Prusse  contre  les  trois 
plus  grandes  puissances  de  TEurope,  mais  Frederic  le  Grand. 

DOUZIEME  NOTE. 

MOSCOU. 

(Page6o3.) 

-  Les  Russes  pouvaient  Ir^s-bien  se  dispenser  de  livrer  ia  bataiile  de  la 
Moskowa;  car,  soil  qu'ils  la  gagnassent  ou  qu'ils  la  perdissent,  leur  im- 
prudent ennemi  n'^taii  pas  raoinsruin^,  comme  I'^v^neraent  le  prouva.71 

La  ville  de  Moscou  ne  valait  pas  une  bataiile!  Les  Busses 
perdirent  la  bataiile.  et  Moscou  tomba:  mais,  s'ils  Teussent 

15. 
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gagnee,  Moscou  etait sauv^!  100,000  Russes,  homines,  femmes. 
enfants,  ne  seraient  pas  morts  de  misere  dans  les  bois,  dans 
[es  neiges  des  environs;  la  Russie  n'aurait  pas  vu  s'an^antir  en 
une  seule  semaine  cette  superbe  capitale,  Touvrage  des  siecles: 
eile  n'eut  pas  perdu  plusieurs  milliards  engloutis  sous  ses 
mines.  Sans  Tembrasement  de  Moscou,  ev^nement  nouveau 
dans  rhistoire,  Alexandre  eut  ^te  contraint  a  la  paix.  Le  resultat 
de  la  bataille  de  la  iMoskowa  ^tait  immense!  Jamais  il  ne  fut 
plus  a  propos  de  risquer  une  bataille;  elle  ^tait  demandee  a 
grands  cris  par  la  cour,  desol(^e  de  voir  le  ravage  et  I'incendie 
de  ses  provinces,  par  la  noblesse,  par  Farm^e  fatiguee,  affai- 
blie ,  d^courag^e  par  de  perpetuelles  retraites. 

II  n'est  pas  vrai  que  les  Russes  aient  battu  volontairement 
en  retraite  jusqu'a  Moscou  pour  attirer  Tarm^e  fran^aise  dans 
rinterieur  de  leur  pays.  lis  ont  abandonn^  Wilna,  parce  qui! 
leur  fut  impossible  de  r^unir  leurs  armees  en  avant  de  cette 
place.  lis  voulurent  se  rallier  sur  le  camp  retranche  qu'ils 
avaient  construit  a  cheval  sur  la  Dwina;  mais  Bagration,  avec 
la  moitie  de  Tarm^e,  ne  put  pas  y  arriver.  La  marche  du  prince 
d'Eckmuhl  sur  Minsk,  Borisow  et  Mohilew,  separa  Tarmee  de 
Barclay  de  Tolly  de  colle  de  Bagration;  ce  qui  obligea  le  pre- 
mier a  se  porter  sur  Vitebsk,  et  de  la  sur  Smolensk,  pour  se 
r^unir  avec  Bagration.  Sajonction  faite,  il  marchaavec  180,000 
bommes  sur  Vitebsk  pour  livrer  bataille  a  Tarmee  fran^aise: 
mais  Napoleon  executa  alors  cette  belle  manoeuvre  qui  est  le 
pendant  de  celle  qu'il  avait  faite  sous  Landshut  en  1801)  :  il 
se  rouvrit  par  la  foret  de  Babinovitschi,  tourna  la  gauche  de 
Tarmei?  russe,  passa  le  Borysthene  et  se  porta  sur  Smolensk,  ou 
il  arriva  vingt-quatre  heures  avant  Tarm^e  russe,  qui  retrograda 
en  toute  hAte.  Une  division  de  i5,ooo  Russes,  qui  se  trouvait 
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par  hasard  a  Smolensk,  eut  le  bonheur  de  d^fendre  cette  place 
un  jour;  ce  qui  donna  le  temps  a  Barclay  de  Tolly  d'arriver  le 
lendemain. 

Si  Tarmee  fran^aise  eut  surpris  Smolensk,  elle  y  eut  passe 
le  Borysthene  et  attaqu^  par  derriere  Tarm^e  russe  en  d^sordre 
et  non  r^unie.  Ge  grand  coup  fut  manque,  mais  le  general 
francais  tira  un  grand  avantage  de  sa  manoeuvre;  elle  donna 
lieu  a  la  bataille  de  Smolensk,  ou  Poniatowsky  et  les  Polonais 
se  couvrirent  de  gloire.  Rejet^  au  dela  du  Borysthene,  Barclay 
de  Tolly  projeta  de  donner  bataille. 

On  ne  saura  jamais  bien  Thistoire  de  la  campagne  de  Russie, 
parce  que  les  Russes  n'^crivent  pas,  ou  ecrivent  sans  aucun 
respect  pour  la  verity,  et  que  les  Frangais  se  sont  pris  d'une 
belle  passion  pour  dishonorer  et  discrediter  eux-memes  leur 
gloire.  La  guerre  de  Russie  devenait  une  consequence  neces- 
saire  du  systeme  continental  le  jour  ou  Tempereur  Alexandre 
violait  les  conventions  de  Tilsit  et  d'Erfurt;  mais  une  consi- 
deration d  une  importance  bien  plus  grande  y  d^termina  Na- 
poleon. L'Empire  frangais,  qu'il  avait  cre^  par  tant  de  victoires. 
serait  infailliblement  d^membre  a  sa  mort,  et  le  sceptre  de 
I'Europe  passerait  dans  les  mains  d'un  czar,  sH  ne  rejetait  les 
Russes  au  dela  du  Borysthene  et  ne  relevait  le  trone  de  Po- 
logne,  barriere  naturelle  de  TEmpire.  En  1819, 1'Autriche,  la 
Prusse,  TAllemagne,  la  Suisse,  lltalie,  marchaient  sous  les  aigles 
t'rancaises;  Napoleon  ne  devait-il  pas  croire  le  moment  arrive 
de  consolider  cet  immense  Edifice  qu'il  avait  ^leve,  mais  sur  le 
sommet  duquel  la  Russie  peserait  de  tout  le  poids  de  sa  puis- 
sance aussi  longtemps  qu'elle  pourrait  a  son  gre  porter  ses 
nombreuses  armees  sur  TOder?  Alexandre  etait  jeune  et  plein 
de  force,  comme  son  empire;  il  etait  a  presumer  qu'il  survi- 
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vrait  a  Napoleon.  Voili  tout  le  secret  de  cette  guerre.  Aucun 
sentiment  personnel  ne  s'y  est  mele,  comme  1  ont  pr^tendu  des 
folliculaires. 

La  campagne  de  Russie  est  la  plus  glorieuse,  la  plus  diffi- 
cile et  la  plus  honorable  pour  les  Gaulois,  dont  Thistoire  an- 
cienne  et  moderne  fasse  mention.  Les  Russes  sont  de  tres- 
braves  troupes.  Toute  leur  armt^e  etait  r^unie  k  la  bataille  de  la 
Moskowa;  ils  avaient  170,000  hommes,  y  compris  les  troupes 
de  Moscou.  Kutusof  avait  une  tr^s-belle  position  et  Tavait  oc- 
cupee  avec  intelligence.  II  avait  tons  les  avantages  pour  lui. 
superiority  d'infanterie,  decavalerie,  d'artillerie,  position  excel- 
lente,  un  grand  nombre  de  redoutes;  il  fut  vaincu. 

Intrepides  heros,  Murat,  Ney,  Poniatowsky,  c'est  a  vous  que 
la  gloire  en  est  due !  Que  de  grandes,  que  de  belles  actions  This- 
toire  aurait  a  recueillir !  EUe  dirait  comment  ces  intrepides  cui- 
rassiers forcerent  les  redoutes,  sabrerent  les  canonniers  sur 
leurs  pieces;  elle  raconterait  le  devouement  beroique  de  Mont- 
brun,  de  Gaulaincourt,  qui  trouverent  la  mort  au  milieu  de 
leur  gloire;  elle  dirait  ce  que  nos  canonniers,  decouverts,  en 
pleine  campagne,  flrent  centre  des  batteries  plus  nombreuses 
et  couvertes  par  de  bons  ^paulements;  et  ces  intrepides  fan- 
tassins  qui,  au  moment  le  plus  critique,  au  lieu  d'avoir  besoin 
detre  rassur^s  par  leur  general,  eriaient  :  rSois  tranquille: 
tes  soldats  ont  tons  jure  aujourd'hui  de  vaincre,  et  ils  vain- 
cront!  -^  Quelques  parcelles  de  tant  de  gloire  parviendront-elles 
aux  siecles  a  venir?  ou  le  mensonge,  la  calomnie,  le  crime 
prevaudront-ils? 
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TREIZIBME  NOTE. 


RETRAITE  DE  RUSSIE  ET  DE  SAXE. 

(Page  li6k.) 

r  On  reproche  am^rement  a  Napoleon  de  n'avoir  pas  su  faire  sa  retraite 
apr^s  ses  campagnes  d^astreuses  de  Russie  et  de  Saxe.  Mais,  en  v^rite,  ou 
voulait-on  qu'il  se  relir&t,  puisqu'il  n'avait  rien  pr^par^  pour  rallicr  el 
^organiser  ses  troupes  en  cas  de  revers?  Sa  grande  faule  ful  de  n'avoir 
fonn^  ni  arm^e  de  reserve,  ni  base  d'op^ration  ou  son  arm^e  poursuivie 
par  Tennemi  pAl  trouver  un  refuge.  Ce  general  extraordinaire,  admirable 
pour  combattre  et  vaincre  ses  ennemis  sur  un  champ  de  batailie ,  admi- 
rable pour  les  surprendre  dans  leurs  marches,  attaquer  et  dissiper  leurs 
colonnes,  ne  savait  pas  faire  une  guerre  methodique,  la  seule  cependant 

qui  puisse  asseoir  des  conqu^tes  stables  en  Europe La  t^te  remplie  des 

hauts  faits  d'Alexandre,  il  courait  ie  monde  comme  le  h^ros  grec,  k  la  t^te 
d'unearm^e  victorieuse,  sans  appr^cier  ia  difference  des  circonstances  qui 
ne  permettait  pas  aux  m^mes  moyens  d'op^rer  les  m^mes  r^suitats v 

^Sa  funeste  campagne  de  Russie  est  une  invasion  dans  le  genre  asia- 
tique,  ou  Ton  n'aper^oit  pas  les  plus  l^g^res  traces  de  precautions  que 
nous  present  la  prudence  dans  nos  guerres  europ^ennes.  Sa  base  d'op^- 
ration  ^tait  sur  la  Vistule,  ou  il  avait  des  places  de  dep6t.  II  s'avance, 
passe  le  Niemen  a  la  t^te  de  &oo,ooo  hommes,  et  p^n^re  imprudemment 
dans  rint^rieur  de  la  Russie ,  sans  ^tablir  ni  places  de  depot  ni  armee  de 
reserve  sur  ce  fleuve  frontiere^'^.  11  court  apres  les  Russes,  qui  ^vitent 


^'^  L'espace  de  4oo  iieues  entre  le  Rhin  et  le  Borysthene 
elail  occupe  par  des  peuples  amis  et  allies  :  du  Rhin  a  TElbe, 
par  les  Saxons;  de  la  au  Niemen,  par  les  Polonais;  de  la  au 
Borysthene,  par  les  Lithuaniens.  L'armee  avail  quatre  lignes  do 
places  :  celles  du  Rhin,  de  TElbe,  de  la  Vistule,  du  Niemen: 
surcette  derni^re,  Pillau,  Wilna,  Grodno  et  Minsk.  Tantqu  elle 
nVut  pas  passf^  le  Borysthene  a  Smolensk ,  elle  etait  en  pays 
ami.  De  Smolensk  a  Moscou  il  y  a  loo  Iieues  de  pays  ennomi : 


120  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

avec  raison  lout  engagement  s^rieux,  dans  Tespoir  bien  fond^  de  d^truire 
pius  sArement  son  arm^e  en  detail,  par  la  disorganisation  et  la  faira,  que 
par  les  batailles.  En  efiet ,  comme  il  faisait  la  guerre  sans  hopitaux ,  sans 
magasins,  sans  ^tablissements  d'aucune  esp^cc,  sans  assurer  ses  communi- 
cations, et  sans  faire  occuper  par  des  troupes  le  pays  qu  il  parcourait,  tout 
soldat  malade,  ^gar^  ou  tratneur,  ^tait  un  homme  perdu,  et  la  famine 
minait  et  afiaiblissait  journellement  son  arm^e.  Parvenu  sur  la  Dwina  et 
sur  le  Borysth^ne,  il  avait  ddj^  perdu  la  moiti^  de  ses  troupes  sans  tirer 
r^p^e  ^'^  Alors  les  plus  sages  de  ses  g^n^raux,  effray^s  de  tant  d'extrava- 


c  est  la  Moscovie.  On  prit  et  on  arma  Smolensk,  qui  devint  le 
pivot  de  la  marche  sur  Moscou.  On  y  organisa  des  hopitaux 
pour  8,000  hommes,  des  magasins  de  munitions  de  guerre  de 
^? 0  0,0  0  0  cartouches  a  canon  et  des  magasins  considerables 
d'habillement  et  de  vivres.  9^0,000  hommes furentlaisse's  entre 
la  Vistule  et  le  Borysthene;  160,000  seulement  passerent  le 
pont  de  Smolensk  pour  marcher  sur  Moscou;  deceux-ci  4 0,0 00 
resterent  pour  garder  les  magasins,  les  h6pitaux  et  les  d^p6ts 
de  Doroghobushe,  Viazma,  Gjatsk,  Mojaisk;  100,000  hommes 
enlrerent  a  Moscou;  90,000  avaient  ^te  tues  ou  blessc^s  dans 
la  marche  et  a  la  grande  bataille  de  la  Moskowa,  ou  perirent 
5 0,0 00  Uusses. 

^'^  Pas  un  malade,  pas  un  homme  isole,  pas  une  estafette. 
pas  un  convoi  n'ont  ete  enleve's  pendant  cette  campagne,  de- 
puis  Mayence  jusqu'a  Moscou;  on  n'a  pas  ^te  un  jour  sans  re- 
cevoir  des  nouvelles  de  France;  Paris  n'a  pas  ete  un  jour  sans 
recevoir  des  lettres  de  Farmee.  On  a  tire,  k  la  bataille  de  Smo- 
lensk, plus  de  60,000  coups  de  canon,  le  double  a  la  bataille 
de  la  Moskowa;  la  consommalion  a  ete  considerable  dans  les 
pelits  combats,  et  cependant,  parlantde  Moscou,  chaque  piece 
et^il  approvisionnee  a  35o  coups.  On  eul  une  telle  surabon- 
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gance.iui  representent  ia  n^cessil^  dc  s'arr6lersiir  les  deux  fleuves,  pour 
rallier  ses  troupes,  les  r($organiser,  assurer  sesderri^res,  former  des  places 
de  d^pdt,  des  magasins,  des  hopitaux,  et  prendre  en  un  mot  unebase  d'op^ 
ration,  avant  de  s'enfoncer  plus  avant  dans  un  pays  dont  tous  les  habitants 
prenaient  part  k  la  guerre.  II  convienl  de  la  justesse  de  ces  observations, 
el,  le  lendemain,  il  fait  tout  lecontraire  ;  il  s'cngage  sur  la  route  de  Moscou, 
il  marche  sur  cette  capitale  a  3oo  lieues  de  sa  base  d'op^ration  sur  la 
Vistule.  Des  lors  sa  perte  devient  inevitable  et  ses  victoires  m^mesne  peuvent 
le  sauver  ^^K  Aussi  imprudent  que  Charles  XII,  il  dut  (5prouver  la  m^me 


dance  de  munitions  et  de  caissons,  qu'on  en  brula  5oo  dans 
le  Kremlin,  ou  Ton  detruisil  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
poudre  et  60,000  fusils.  Les  munitions  nont  jamais  manque. 
Cela  fait  Teloge  des  g^neraux  la  Riboisiere  et  Eble,  comman- 
dant rartillerie.  Jamais  les  officiers  de  ce  corps  n'ont  servi  avec 
plus  de  distinction  et  n  ont  montr^  plus  d'habilete  que  dans 
cette  campagne.  H  y  a  autant  de  faussetes  que  d'assertions  dans 
le  passage  que  nous  relevons. 

'  Cest  bien  mal  connaitre  la  Russie  que  de  supposer  que 
les  habitants  prennent  part  h  la  guerre.  Les  paysans  sont  es- 
claves;  ies  seigneurs,  craignant  leur  revoite,  ies  conduisirent 
dans  leurs  terres  de  Tinterieur  de  Tempire,  a  peu  pres  comme 
on  conduit  des  chevaux  ou  des  troupeaux  de  boeufs. 

Les  esclaves  etaient  tres-favorables  aux  Fran^ais,  ils  en 
attendaient  la  liberty ;  les  bourgeois  ou  esclaves  qui  avaient  ete 
afTranchis  et  qui  habitaient  les  petites  villes  etaient  fort  dis- 
poses a  se  mettre  en  tete  de  Tinsurrection  contre  la  noblesse: 
ce  qui  fit  prendre  le  parti  aux  Russes  de  mettre  le  feu  a  toutes 
les  villes  situ^es  sur  les  routes  de  farm^e,  perte  immense, 
ind^pendamment  de  celle  de  Moscou.  Ils  mirent  aussi  le  feu 
aux  villages,  malgr^  Fopposition  des  habitants,  au  moyen  des 

VI.  16 
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catastrophe.  II  a  voulu  rejeter  ses  malheurs  sur  les  rigueurs  de  la  saison. 
D'abord  il  ^tait  ais^  de  pr^voir  qu'il  ferait  tr^s-froid  en  Russie  au  niois  de 
Janvier  ^'^;  ensuite  il   eAt  fait  sa  retraite  en  ^t^,  qu'elle  n'eAt  6ii  gu^re 


Cosaques,  qui,  fort  ennemis  des  Moscovites,  ^prouvaient  une 
grande  joie  de  leur  faire  du  mal. 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  les  gen^raux  de  Tarm^e  ne 
firent  aucune  remontrance  a  Napoleon;  cette  assertion  est  si 
absurde,  qu'elle  ne  merite  aucune  refutation  s^rieuse;  ce  sont 
des  dires  de  libelles. 

^'^  1°  Charles  XII  pareourut  5oo  lieues  dans  le  pays  en- 
nemi;  9°  il  perdit  sa  ligne  d'operation  le  lendemain  de  son 
depart  de  Smolensk;  3°  il  resta  une  ann^e  sans  recevoir  de 
nouvelles  de  Stockholm ;  4°  il  n'eut  aucune  arm^e  de  reserve. 
1°  Napoleon  ne  fit  que  loo  lieues  en  pays  ennemi;  9°  il  con- 
serva  toujours  sa  ligne  d'operation;  3°  il  re^ut  tons  les  jours 
des  nouvelles  et  des  convois  de  la  France;  4°  il  mit  en  reserve, 
de  la  Vistule  au  camp  de  Moscou,  les  trois  quarts  de  son  arm^e; 
enfin  le  premier  agissait  avec  60,000  hommes,  le  second  avec 
400,000.  Ces  deu\  operations  sont  I'oppose  Tune  de  Tautre  : 
autanl  Tune  est  couforme  aux  regies  raisonnees  et  les  moyens 
proportionnes  au  but,  autant  Tautre  est  mal  raisonn^e  en  son 
but  et  par  une  tete  peu  strategiste. 

La  marche  de  Smolensk  a  Moscou  etait  fondee  sur  la  pensee 
que  Tennemi,  pour  sauver  cette  capitale;  livrerait  une  bataille; 
qu'il  serait  battu,  que  Moscou  serait  pris;  qu'Alexandre,  pour 
sauver  cette  capitale  ou  pour  la  delivrer,  ferait  la  paix,  et  que, 
s'il  ne  la  faisait  pas,  on  trouverait  dans  le  materiel  immense 
de  cette  grande  ville,  dans  les  4 0,0 00  bourgeois  affranchis,  fils 
d'affranchis  ou  negociants,  et  fort  riches,  qui  Thabitaient,  de 


NOTES  SDR  L'ART  DE  LA  GUERRE.  123 


quoi  former  un  noyau  national  pour  soulever  tons  les  esclaves 
de  la  Russie  et  porter  un  coup  funeste  a  cet  empire.  L'id^e 
d'incendier  une  ville  de  3oo,ooo  ames,  presque  aussi  ^tendue 
que  Paris,  netait  pas  consideree  comme  une  chose  possible; 
en  elTet,  il  etait  plus  raisonnable  de  faire  la  paix  que  de  se 
porter  a  une  telle  barbarie. 

L'armee  russe  livra  bataille  a  trois  journ^es  avant  d'etre  a 
Moscou;  elle  fut  battue.  L'armee  fran^aise  entra  dans  la  ville; 
pendant  quarante-huit  heures  elle  fut  maitresse  de  toutes  ses 
richesses;  les  ressources  quelle  y  trouva  ^taient  immenses;  les 
habitants  etaient  restes;  les  cinq  cents  palais  de  la  noblesse 
etaient  meubles,  les  ofiiciers  et  les  domestiques  des  maisons 
etaient  a  la  porte;  les  diamants,  les  toilettes  des  dames,  rien 
n'avait  ete  evacue.  La  plus  grande  partie  des  riches  proprie- 
taires,  en  quittant  la  ville,  avaient  laisse  des  billets  de  recom- 
mandation  pour  le  general  qui  occuperait  leur  maison,  et  la 
declaration  que,  sous  peu  de  jours,  aussi  tot  que  le  premier 
moment  de  trouble  serait  passe,  ils  rentreraient  chez  eux.  Ce 
fut  alors  que  8  ou  900  personnes  pr^pos^es  de  la  police, 
chargees  de  la  garde  de  la  ville  et  des  pompes,  profiterent  dun 
vent  violent  qui  s  eleva  et  mirent  a  la  fois  le  feu  a  tons  les 
quartiers.  Lne  partie  de  la  ville,  construite  en  bois,  renfermait 
une  grande  quantity  de  magasins  d"eau-de-vie,  d'huile  et  autres 
matieres  combustibles.  Toutes  les  pompes  avaient  ete  enlevees; 
la  ville  en  entretenait  plusieurs  centaines,  car  le  service  ^tait 
organise  avec  beaucoup  de  soin;  on  n'en  trouva  qu'une.  L'ar- 
mee lutta  quelques  jours  inutilement  contre  le  feu :  tout  fut 
brule.  Les  habitants  qui  etaient  restes  dans  la  ville  se  sauverent 
dans  les  bois  ou  dans  les  maisons  de  campagne;  il  ne  resta 
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que  la  derniere  canaille  pour  se  livrer  au  pillage.  Cette  grande 
et  superbe  cit^  devint  un  cloaque,  un  sc^jour  de  desolation  et 
de  cringe. 

On  pouvait  aiors  prendre  le  parti  de  marcher  sur  Sainl- 
Pelersbourg:  la  cour  le  craignait,  et  avait  fait  ^vacuer  sur 
Londres  ses  archives,  ses  tresors  les  plus  precieux;  elle  avait 
appel^  de  la  Podolie  larmee  de  Tamiral  Tchitchakof  pour  cou- 
vrir  cette  capitale.  Consid^rant  qu'il  y  avait  aussi  loin  de  Moscou 
a  Saint-P^tersbourg  que  de  Smolensk  a  Saint-P^tersbourg , 
Napoleon  prefera  aller  passer  Thiver  a  Smolensk,  sur  les  con- 
fins  de  la  Lithuanie,  sauf  au  printemps  a  marcher  sur  Saint- 
Pe'tei'sbourg.  II  commen^a  son  mouvement  sur  Smolensk,  a 
attaquer  et  battre  de  nouveau  Tarm^e  de  Kutusof  a  Maloja- 
roslawetz,  et  de  la  le  continuait  sans  aucun  obstacle,  lorsque 
les  glaces,  les  neiges  et  le  froid  tuerenl,  dans  une  nuit, 
3o,ooo  chevaux;  ce  qui  obligea  d'abandonner  les  charrois  et 
fut  la  cause  du  desastre  de  cette  marche;  car  elle  ne  doit  pas 
s'appeler  une  retraite,  puisque  larmee  etait  victorieuse,  et 
quelle  eut  pu  ^galement  marcher  sur  Saint-P^tersbourg,  sur 
Kalouga  ou  sur  Toula,  que  Kutusof  eut  en  vain  essay^  de  cou- 
vrir.  Larmee  eut  hiverne  a  Smolensk,  si  le  prince  Schwarzen- 
berg  ne  Teut  abandonneo  et  n'eut  manoeuvre  sur  Varsovie;  ce 
qui  permit  a  Tamiral  Tchitchakof  de  se  porter  sur  la  Berezina 
et  de  menacer  les  grands  magasins  et  depots  de  Wilna,  ou  se 
trouvaient  des  vivres  pour  Farmee  pendant  quatre  mois,  des 
habillements  pour  5o,ooo  hommes,  des  chevaux  et  des  muni- 
tions, et  une  division  de  10,000  hommes  pour  les  garder. 
Le  general  Dombrowski,  qui  occupait  le  fori  de  Borisow  el 
le  pont  de  la  Berezina,  no  put  le  d^fendre.  II  n'avait  que 
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moins  d^streuse;  il  n'eiit  pas  ramen^  5o,ooo  hommes  de  plus^'^  Une 
arm^e  obiig^e  de  se  retirer  lespace  de  3oo  lieues  avant  d*at(eindre  ses 
r^rves,  ses  d^pdts  et  sa  base  d'op^ration ,  au  milieu  d'une  nu^e  d'ennemis 
qui  harc^lent  ses  flancs,  qui  inierceptent  ses  communications,  sans  vivres 
et  sans  munitions,  se  d^courage,s'affaibiit,etse  fond  tousles  jours  davan- 
tage,  et,  k  son  arriv^e,  elle  est  tellemenl  ruin^e  que  ies  secours  quelle 

re^oit  ne  peuvent  la  r^tablir t) 

<K S*il  eAt  ^tabli  trois  ou  quatre  places  du  moment,  des  t^tes  de  pont 

et  une  arm^e  de  reserve,  ses  ennemis  n'eussent  pas  pu  se  placer  sur  ses 
derrieres^^),  il  n*eAt  manqu^  ni  de  vivres  ni  de  munitions,  et  son  arm^e, 


9,000  hommes;  il  fut  repouss^.  L'amiral  Tcbitchakof  passa 
la  Berezina  pour  se  porter  sur  la  Dwina,  mais  ne  tenia  rien 
sur  Wilna;  il  fut  rencontr^  par  le  due  de  Reggio,  qui  le  battit 
et  le  rejeta  sur  la  Berezina,  apres  lui  avoir  pris  tous  ses  ba- 
gages.  Dans  sa  frayeur,  i'amiral  brula  le  pont  de  Borisow. 

^'^  Si,  au  lieu  d'etre  en  novembre,  on  eut  ^t^  au  mois 
d'aoilit,  Tarm^e  eAt  marche  sur  Saint-P^lersbourg;  elle  ne  se 
retirait  pas  sur  Smolensk  parce  qu'elle  ^tait  battue,  mais  pour 
biverner  en  Pologne.  Si  Ton  eut  et^  en  et^,  ni  I'armee  de  Tami- 
ral  Tcbitchakof  ni  celle  de  Kutusof  n'eussent  os^  approcher 
de  Tarm^e  fran^aise  de  dix  journees,  sous  peine  d'etre  aussi- 
tdt  d^truites. 

^^'  1®  Les  magasins  de  Farm^e  n'^taient  pas  a  3oo  lieues; 
elle  ne  manqua  jamais  de  munitions,  elle  ne  fut  pas  barcelee 
sur  ses  derrieres,  et  Tennemi  fut  partoutbattu.  On  a  vu  les  Ro- 
mains  a  Trasimene  et  k  Cannes,  Annibal  h  Zama,  Scipion  a 
Thapsus,  Sextus  a  Munda,  Melas  a  Marengo,  Mack  a  Ulm,  le 
due  de  Brunswick  a  lena,  perdre  leurs  armies,  ne  pas  pouvoir 
se  rallier,  quoique  au  milieu  de  leurs  places  fortes  et  pres  de 
leurs  cepitales. 
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apr^s  une  bataille  perdue,  eAi  promptement  Irouv^  un  refuge ,  des  renforts 
et  une  barri^re  conlre  la  poursuite  des  allies.  Le public,  qui  se  range  tou- 
jours  du  cdt^  de  la  fortune,  a  bl^m^  s^v^remeni  ces  deux  malheureuses 
campagnes,  tandis  que  ies  trompeties  de  la  renomm^e  relenfissaieni  encore 
des  louanges  de  la  brillanie  campagne  d'Auslerlitz.  Mais  Ies  connaisseurs,  qui 
jugent  plutdt  d'apr^s  Ies  principesque  d'apr^s  les^v^nements,  aper^oivent 
dans  ceile  fameuse  campagne  Ies  m^mes  fauies  qui  nous  perdirent  ensuite. 
On  voit  Napol^n  y  faire  la  guerre,  sans  base  d'op^ration,  avec  plus  d'^clat 
que  de  solidity.  Apr^s  avoir  envelopp^  et  d^lruit  I'arm^e  autricbienne  a 
Ulna  par  des  inouvements  brillants  d'activit^,  d'audace  etd'babilete,la  pru- 
dence lui  conscillait  de  s  arr^ler  pour  former  une  base  d'op^ralion  en  Ba- 
vi^re^'l  11  n*^coute  point  ces  conscils  timides,  il  poursuit  sa  pointe,  et 
la  fortune  le  conduit  j usque  dans  Vienne;  elle  fait  plus,  elle  lui  livre  le 
pont  de  cette  capitalesur  le  Danube,  qu'il  ^tait  si  aisc^  aux  Autricbiens  de 
brAler.  Le  general  franjais  veu I  profiler  de  tout  son  bonheur;  il  passe  t^ 
m^rairement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  court  en  Moravie  au-devant 
des  Busses,  quil  bat  ^  Austerlitz,  ou  il  conclut  la  paix.  Certainement,  si 
Ton  consid^re  sans  prevention  sa  situation,  celle  des  armies  ennemies  et 
r^tat  de  I'Eiirope  a  cette  ^poque,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnattre  que 
cette  pointe  en  Moravie  n'etait  qu'une  audacieuse  folic  qui  mettail  presque 
toutes  Ies  chances  contre  lui.  L'arm^e  autricbienne  d'ltalie.  arrivant  a  la 
bite,  n*etait  plus  qua  quelques  marcbes  et  pouvait  se  diriger  sur  Vienne, 
s'emparer  de  cette  capitale,  ou  du  moins  de  Tile  du  Prater,  et  par  cons^ 


^'^  Oui,  afin  de  donner  le  temps  au  general  Kutusof,  a  fem- 
pereur  Alexandre,  au  general  Bennigsen.  au  prince  Charles 
et  k  Tarm^e  aulrichienne  de  Vienne  de  se  reunir  sur  linn,  de 
rendre  inutile  la  victoire  eclalante  d'Ulm ,  et  de  remetlre  en 
balance  ce  quelle  avail  decide.  Ah  vraiment!  c'eul  e'te  un  bon 
conseil  a  suivre;  pour  resultat,  Ies  armees  frangaises  eussent 
^te  rejetees  sur  le  Rhin  et  sur  Ies  Alpes  avanl  le  mois  de  d^ 
cembre. 
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quent  du  pont  sur  le  Danube  ^^^ ;  le  Tyrol  n'^tait  pas  soumis  ^^^ ,  la  Pnisse 
et  tout  ie  nord  de  rAilemagne  s'^branlaient,  et  un  faible  corps  de  1 5,ooo 
homines  que  nous  avions  k  Francfort  ^tait  bien  insuffisant  sans  doute  pour 
arr^ter  i5o,ooo  honunes  qui  paraissaient  devoir  se  porter  vers  les  sources 
du   Danube  afin  d'intercepter  les  communications  des  Fran^ais  (^^;   ies 


■'^  L'archiduc  Charles,  qui  avail  eu  des  avantages  sur  le 
prince  d'Essling  et  etait  arrive  jusqua  TAdige,  fut  oblige  de 
baltre  en  retraite  en  toute  hate  pour  arriver  au  secours  de 
Vienne,  apres  la  vietoire  dXlm.  11  laissa  une  forte  garnison 
dans  Venise  et  dans  Palmanova,  un  corps  d  observation  dans 
ia  Carniole,  et  il  arriva  sur  les  confins  de  la  Hongrie  avec 
4o,ooo  hommes;  le  prince  d'Essling,  avec  Tarmee  dltaiie 
(35,ooo  hommes),  le  suivaita  la  piste.  Le  general  Sainl-Cyr 
e'lait  accouru  d'Otrante  et  bloquait  Venise ;  le  due  de  Raguse 
avait  marche  sur  le  Semring  avec  20,000  hommes  pour  se 
reunir  au  prince  d'Essling.  Le  due  de  Trevise  etait  reste  dans 
Vienne  avec  i5,ooo  hommes,  et  le  prince  d'Eckmuhl  etait  a 
Presbourg,  sur  le  Danube,  avec  3 0,0 00  hommes.  Si  deux  de 
ses  divisions  accoururent  sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz, 
elles  n'y  vinrent  qu  a  marches  forcees ,  lorsque  la  bataille  etait 
decidee  et  lorsqu'il  ny  avait  rien  a  craindre  du  prince  Charles, 
qui  etait  harass^  de  fatigue  et  cherchaitun  refuge  au  milieu  de 
ia  Hongrie. 

^^^  Le  prince  de  la  Moskowa,  avec  son  corps  d'armee,  avait 
ete  dirige  sur  le  Tyrol;  il  etait  plus  que  suflisant  pour  le  sou- 
mettre.Effectivement,  il  en^taitmaitreau  moment  de  la  bataille 
d'Ausleriitz. 

^'^  Le  roi  de  Prusse  avait  il6  ebranl^  par  le  sejour  de  Tem- 
pereur  Alexandre  a  Potsdam;  mais,  malgre  le  fameux  serment 
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Russes  s'avanfaienl  avec  60,000  homraes  au  secoursdes  Autrichiens  (5chap- 
p^s  au  d^saslre  d'Ulm,  et  enfin  la  Bohc^me  ^lail  en  armes.  Cerles,  il  est  Evi- 
dent qu'il  ne  fallaii  que  teraporiser,  ^viter  les  balailles  de  front  et  se  porter 
sur  les  flancs  pour  ruiner  les  Franfais.  Leur  arm^e,  envelopp^e  d'ennemis, 
sans  communications,  sans  ^tablissements  el  sans  munitions,  se  serait 
trouv^e  dans  une  situation  aussi  facheuse  que  celle  de  Moscou.  La  vicloire 
d'Austerlitz  m^me  jie  pouvait  pas  la  tirer  d'affaire,  si  les  allies  eussenl  mon- 
lv6  de  la  resolution,  de  la  fermet^  et  de  I'c^nergie  apr^s  cette  bataille,  qu'ils 
eurent  grand  tort  de  livrer.  Que  pouvaient  faire  les  Fran^ais  apr^s  celle 
victoire?  Rien  du  toul.  Ou  s'ils  poursuivaient  les  Russes  '^\  leur  situation 
devenait  encore  plus  critique  el  leur  perte  plus  facile,  car  leur  ligne  d'op^- 


sur  le  tombeau  de  Fr^d^ric,  ce  prince  avail  donne  a  la  France 
les  plus  vives  assurances  qu'il  ne  commencerait  aucune  hostilite 
sans  qu'au  pr^alable  il  n'eut  faitdes  propositions,  et  il  ne  s'etail 
engag^  avec  la  Russie  que  par  un  traits  ^ventuel.  Mais,  en 
supposantque  les  choses  fussent  comme  le  rapporte  Tauleur  des 
Comiderations y  il  etait  Evident  qu'il  fallait  profiter  de  six  se- 
niainesqu'on  avait  devant  soi,  avantque  la  Prusse  put  achever 
ses  armements,  pour  de'faire  les  armees  nisse  et  autricbienne, 
degagerTItalie,  ou  bien  repasser  le  Rbin  et  les  Alpes;  car,  cer- 
tainement,  en  prenant  position  sur  Tlnn,  on  ne  pouvait  pas 
lenir  teto  a  TAutnche,  a  la  Russie  et  a  la  Prusse,  puisque  c'etail 
donner  le  temps  a  ces  puissances  de  reunir  et  do  combiner  lours 
forces. 

^^^  On  n'a  pas  poursuivi,  et  on  n'avait  pas  besoin  de  pour- 
suivro  les  Russes;  Tempereur  Alexandre  avait  pris  Tengage- 
ment  de  se  retirer  avec  son  armee  sans  artillerie,  par  la  Hon- 
grie,  audela  du  Nidmen,  et  c'esl  co  qu'il  a  fail.  Apres  la  bataille 
d'Austerlitz,  on  se  moquait  de  la  Prusse;  el  meme,  si  elle  n'eut 
pas  des  lors  change'  de  ton,  elle  sen  fut  repentie.  L'empereur 
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ration,  dont  la  base  reposait  sur  le  Rhin,  s'affaiblissait  en  s'allongeant. 
Cette  campagne,  aux  yeux  critiques  de  la  raison^'^,  est  aassi  vicieuse  que 
ceiie  de  Moscou ;  et  cependant  quelle  difference  de  r^ultat !  Tant  ii  est  vrai 
que  la  fortune  est  bien  puissante  dans  les  affaires  de  ce  monde !  n 

Dans  la  campagne  de  Russie,  les  magasins  de  rarm^e 
n'^taient  pas  sur  la  Vistula,  k  cinquante  jours  de  marche  de 
Moscou;  ceux  de  premiere  ligne  etaient  a  Smolensk,  a  dix 
jours  de  marche  de  Moscou;  ceux  de  seconde  ligne  a  Minsk 
et  a  Wiina,  a  huit  marches  de  Smolensk;  ceux  de  troisi^me 
ligne  a  Kowno,  k  Grodno  et  a  Bialystok;  ceux  de  quatrieme 
ligne  a  Elbing,  a  Marienwerder,  k  Thorn,  a  Plock,  k  Modlin, 
a  Varsovie;  ceux  de  cinqui^me  ligne  a  Danzig,  a  Bamberg,  k 
Posen;  ceux  de  sixieme  ligne  a  Stettin,  a  Kustrin,  a  Glogau. 
Sur  /ioo,ooo  hommes  qui  pass^rent  le  Niemen,  9/10,000 
kommes  resterent  en  reserve  entre  ce  fleuve  et  leBorysthene, 
160.000  pass^rent  Smolensk  et  marcherent  sur  Moscou;  sur 
ces  160,000  hommes,  4o,ooo  hommes  resterent  echelonnes 
entre  Smolensk  et  Mojaisk.  La  retraite  ^tait  done  toute  natu- 
relle  sur  la  Pologne.  Aucun  general  n'a  repr^sent^  a  Napoleon 
la  n^cessit^  de  s'arreter  sur  la  Berezina;  tons  sentaient  que, 
maitre  de  Moscou,  il  terminerait  la  guerre.  Jusqu'a  Smolensk 
ii  mancBuvrait  sur  un  pays  aussi  bien  dispose  que  la  France 
m^me;  la  population,  les  autorit^s,  Etaient  pour  lui;  ii  pouvait 


d'Autriche,  sans  arm^e.  sans  allies,  sa  capitale  prise,  d^sirait 
et  devait  desirer  la  paix. 

■'•  Quelle  raison?  Celle  d'Aiexandre,  d'Annibal,  de  Gustave- 
Adoiphe,  de  Turenne,  d'Eugene,  de  Frederic,  ou  celle  des 
princes  de  Clermont  et  de  Soubise? 

VI.  17 
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y  lever  des  homrnes ,  des  chevaux ,  des  vivres ,  et  Smolensk  est 
line  place  forte.  Dans  sa  marche  surMoscou,  il  n'a  jamais  eu 
Tennemi  sur  ses  derrieres.  Pendant  les  vingt  jours  qui!  a  se- 
journe  dans  cette  capitale,  pas  une  estafette,  pas  un  convoi 
crarlillerie  n'a  ete  intercepte,  pas  une  maison  de  station  retran- 
chee  (il  y  en  avait  a  loutes  les  postes)  n'a  ^te  atlaquee;  les  con- 
vois  d'artillerie  et  d'^quipages  militaires  arriverent  sans  acci- 
dents. Si  Moscou  n  eut  pas  et^  incendie,  Tempereur  Alexandre 
eiil  ete  contraint  a  la  paix.  Apres  Tembrasement  de  Moscou,  si 
les  grands  froids  n'avaient  pas  commence  quinze  jours  plus  t6t 
qua  Tordinaire,  Tarmee  fut  revenue  sans  perte  a  Smolensk, 
ou  elle  n'aurait  eu  rien  a  redouter  des  armies  russes  battues 
a  la  Moskowa,  a  Malojaroslawetz;  elles  avaient  le  plus  grand 
besoin  de  repos.  On  savait  bien  qu'il  ferait  froid  en  decembre 
et  Janvier;  mais  on  avait  lieu  de  croire,  par  le  releve  de  la 
temperature  des  vingt  annees  prec^dentes,  que  le  thermomelre 
ne  descendrait  pas  au-dessous  de  six  degr^s  de  glace  pendant 
novembre.  11  n'a  manque  a  Tarm^e  que  trois  jqurs  pour  achever 
sa  retraite  en  bon  ordre;  mais,  dans  ces  trois  jours,  elle  perdit 
3o,ooo  chevaux;  le  froid  prematura  opera  egalement  sur  les 
deux  armies.  Par  I'evenement,  on  pourrait  done  reprocher  a 
Napoleon  detre  reste  quatre  jours  de  trop  a  Moscou;  mais  il 
V  fut  determine  par  des  raisons  politiques  :  il  croyait  avoir  le 
temps  de  retourner  en  Pologne;  les  automnos  sonl  Ires-pro- 
long^s  dans  le  Nord. 

L'armee,  en  quittant  Moscou,  emporta  vingt  jours  de  vivres: 
cetait  plus  qu'il  ne  lui  fallait  pour  arriver  a  Smolensk,  ou  elle 
eut  pu  en  prendre  en  abondance  pour  gagner  Minsk  ou  Wilna. 
Mais  tons  les  attelagos  dos  convois  et  la  majorite  des  chevaux 
de  rarlillerie  et  de  la  cavalerie  perirent;  tons  les  services  de 
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Tarm^e  furent  disorganises;  ce  ne  fut  plus  unearmee;  il  devint 
impossible  de  prendre  position  avant  Wilna.  Les corps  du  prince 
de  Schwarzenberg  et  du  general  Reynier,  qui  ^taient  sur  la 
Vistule,  au  lieu  d  appuyer  sur  Minsk,  comme  ils  le  devaient,  se 
retirerenlsur  Varsovie,  abandonnant  ainsi  Tarm^e.  S'ils  se  fus- 
sent  port^ssur  Minsk,  ils  y  eussent  ^t^  joints  par  la  division  Doni- 
browski,  qui  seule  ne  put  d^fendre  Borisow;  ce  qui  permit  a 
Tamiral  Tchitchakof  de  loccuper.  Le  projet  de  Famiral  n'^tait 
pas  de  prendre  possession  de  la  Berezina,  mais  de  se  porter  sur 
la  Dwina  pour  couvrir  Saint-P^tersbourg.  G'est  par  cette  cir- 
constance  fortuite  que  le  due  de  Reggio  le  rencontra,  le  battit 
et  le  rejeta  sur  la  rive  droite  de  la  Be'rezina.  Tchitchakof  ful 
battu  de  nouveau  apres  le  passage  de  la  Berezina;  les  cuiras- 
siers de  Doumerc  lui  prirent  i,8oo  honmies  dans  une  charge. 
A  deux  journees  de  Wilna,  lorsque  Tarm^e  n'avait  plus  de 
dangers  a  courir.  Napoleon  jugea  que  Turgence  des  circons- 
tances  exigeait  sa  presence  a  Paris;  la  seulement  il  pouvait 
imposer  a  la  Prusse  et  k  TAutriche;  s'il  tardaiti  s'y  rendre.  le 
passage  lui  serait  peut-etre  ferm^.  11  laissa  Tarm^e  au  roi  de 
Naples  et  au  prince  de  Neuchatel.  La  Garde  ^tait  alors  entiere, 
et  Tarmee  comptait  plus  de  80,000  combattants,  sans  compter 
le  corps  du  due  de  Tarenle,  qui  etait  sur  la  Dwina.  L'armee 
russe.  lout  compris,  etait  r^duite  a  5 0,0 00  hommes.  Les  fa- 
rines.  les  biscuits,  les  vins,  les  viandes,  les  legumes  sees,  les 
fourrages  ^taient  en  abondance  a  Wilna.  D'apres  le  rapport 
de  la  situation  des  approvisionnements  des  vivres,  pr^sente 
a  Napoleon,  k  son  passage  en  cette  ville,  il  y  restait  alors 
4  millions  de  rations  de  farine,  3, 60 0,0 00  rations  de  viande. 
9  millions  de  rations  de  vin  ou  eau-de-vie;  des  magasins 
considerables  defiets  dliabillement  et  de  munitions  avaient 

17. 


132  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  V\ 

^galement  ^t^  formes.  Si  Napoleon  ful  resle  a  I'arm^e  ou 
qu'il  en  ei!it  laiss^  le  commandement  au  prince  Eugene,  elle 
n'aurait  jamais  d^pass^  Wilna.  Un  corps  de  reserve  ^tait  a 
Varsovie,  un  autre  a  Konigsberg;  mais  on  s'en  laissa  imposer 
par  quelques  Cosaques,  on  ^vacua  en  d^sordre  Wilna  dans  la 
nuit.  C'est  de  cette  ^poque  surtout  que  datent  les  grandes  pertes 
de  cette  campagne;  et  c'^tait  un  des  malheurs  des  circonslances 
que  cette  obligation  ou  se  trouvait  Napoleon,  dans  les  grandes 
crises,  d'etre  a  la  fois  k  Tarm^e  et  k  Paris.  Rien  n'^tait  et  ne 
pouvait  ^tre  moins  pr^vu  par  lui  que  la  conduite  insens^e  que 
Ton  tint  k  Wilna. 

Pendant  la  campagne  de  181 3,  i*'  notre  premiere  ligne 
de  places  et  de  magasins  ^lait  Konigstein ,  Dresde ,  Torgau ,  Wit- 
tenberg, Magdebourg,  Hambourg;  notre  seconde  ligne  ^tait 
Minden,  Leipzig,  Mersbourg,  Erfurt,  Wurtzbourg;  9"  nos 
t^tes  de  pont  sur  la  Saale  ^taient  Mersbourg,  Weissenfels, 
Naumbourg;  3°  le  due  de  Castiglione  commandait  une  armee 
de  reserve  sur  la  droite  de  la  Saale;  une  division  de  reserve 
^tait  k  Leipzig.  La  position  de  larm^e  fut  empiree  par  Tacci- 
dent  du  pont  de  Leipzig,  mais,  arriv^e  k  Erfurt,  elle  y  aurait 
trouv^  des  magasins  considerables  en  tons  genres :  elle  devait 
y  faire  halte,  approvisionner  ses  caissons,  et,  apr^s  deux  jours 
de  repos,  manoeuvrer  contre  les  corps  diss^min^s  des  allies. 
L'arrivee  a  marches  forc^es  sur  le  Mein  de  Tarm^e  austro-bava- 
roise  du  marechal  Wrede  obligea  de  marcher  tout  de  suite  sur 
Hanau  pour  r^tablir  la  communication  avec  Mayence. 

Les  d^sastres  do  la  campagne  de  Russie  sont  Teffet  du  chan- 
gement  pr^matur^de  la  saison;  lesdesastres  de  la  campagne  de 
Saxe  sont  le  resultat  des  evenemenls  politiques.  Peut-^lre  dira- 
t-on  qu'il  fallait  pr^voir  ces  evenemenls  politiques  :  fort  bien. 
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Mais  enfin  cette  carapagne  eut  eu  une  tout  autre  issue  saus  la 
defection  des  troupes  saxonnes  et  bavaroises,  et  sans  les  change- 
ments  de  politique  qui  se  sont  operas  dans  les  cabinets. 

En  i8o5,  apres  avoir  fait  80,000  prisonniers  et  pris  tout 
le  materiel  de  Tarm^e  autrichienne,  Napoleon  jugea  devoir 
se  porter  sur  Vienne  :  1°  pour  d^gager  Fltalie  et  tomber  sur 
les  derri^res  de  I'archiduc  Charles,  qui  avait  battu  le  prince 
d'Essling  et  qui  d^j^  ^tait  arriv^  sur  TAdige;  2°  pour  emp^- 
cher  Tarmee  autrichienne  de  se  joindre  a  celle  de  Tempereur 
Alexandre;  3°  pour  enlamer,  battre  et  couper  Tarm^e  de  Ku- 
tusof.  Entre'  a  Vienne,  il  apprit  que  I'archiduc  Charles  s'^tait 
mis  en  pleine  retraite  dltalie;  que,  suivi  par  le  prince  d'Essiing 
et  affaibli  par  les  garnisons  qu'il  avait  jetees  dans  Venise,  Pal- 
manova,  et  par  le  corps  d'observation  de  la  Carniole,  il  ne 
ramenait  en  Hongrie  que  35, 000  hommes;  que  I'empereur 
Alexandre  ^tait  a  Olmutz;  il  r^solut  de  passer  le  Danube  a 
Vienne  pour  couper  ^  Hollabrunn  Kutusof,  qui ,  battu  a  Amslet- 
ten,  avait  passe  le  Danube  a  Krems.  Ce  mouvement  avait  r^ussi, 
lorsque  le  prince  Murat  se  laissa  amuser  par  le  prince  Bagra- 
tion,  qui,  tout  en  lui  parlant  de  la  paix,  s'^chappa.  Napoleon 
accourut  dans  la  nuit,  fit  attaquer  a  la  pointe  du  jour;  mais 
Bagration  s'^tait  degage  duranl  les  dix-huit  heures  d'armistice. 
Le  9  d^cembre,  il  defit  a  Austerlitz  les  armies  russe  et  autri- 
chienne r^unies,  commandoes  par  les  empereurs  d'Aulriche 
el  de  Russie;  il  avait  laisse  a  Vienne  le  due  de  Trevise  avec 
10,000  hommes;  le  due  de  Raguse,  avec  20,000  hommes, 
observait  sur  le  Semring  les  mouvements  du  prince  Charles: 
le  prince  d'Eckmuhi,  avec  3o,ooo,  Otait  sur  la  lisiere  de  la 
Hongrie.  Les  i5,ooo  hommes  du  due  de  TrOvise,  les  20,000 
du  due  de  Raguse,  les  3 0,0 00  du  prince  d'Eckmuhl,   les 
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60,000  du  prince  d'Essling,  qui  ^tait  d^ja  arriv^  a  Kiagen* 
furt,  forraaient  ainsi  une  masse  de  plus  de  100,000  hommes 
opposes  aux  35,0  00  de  Tarchiduc  Charles. 

Le  mouvement  sur  Austerlitz  pour  corabattre  Farm^e  russe 
et  emp^cher  la  jonclion  avec  Tarm^e  d'ltaiie  est  conforme  a 
loutes  les  regies  de  I'art;  il  a  r^ussi,  il  devait  r^ussir.  Le  prince 
de  la  xMoskowa,  avec  le  6^  corps,  elait  dans  le  Tyrol;  le  due 
de  Castiglione,  avec  le  7*  corps,  etail  en  reserve  en  Souabe; 
le  mar^chal  Saintr^Cyr  ^tait  devanl  Venise;  le  roi  de  Bavi^re 
avail  une  reserve  a  Munich.  Quant  it  la  Prusse,  nous  n'^tions 
pas  en  guerre  avec  elle.  La  convention  de  Potsdam  etait  ^ven- 
tueile;  il  fallait  au  prealable  que  les  propositions  que  le  comle 
de  Haugwitz  ^tait  charg^  de  faire  a  Napoleon  fussenl  refusees; 
il  ^tait  au  quartier  g^n^rai;  et,  si  Ton  eut  ^te  battu  a  Austerlitz, 
elles  eussent  ete  accept^es.  L  effet  de  cette  bataille  perdue  au- 
rail  sur-le-champ  excite  la  jalousie  de  la  cour  de  Berlin  conlre 
TAutriche  et  la  Russie.  D  ailleurs,  il  fallait  encore  six  seniaines 
pour  que  Tarm^e  prussienne  fut  mobile. 

Si  Tempereur  de  Russie  eut  ^vacue  Olmutz  pour  s'enfoncer  en 
Hongrie  else  joindre,  sans  livrer  bataille,  a  I'archiduc  Charles, 
Tarniee  qui  a  combaltu  a  Austerlitz  e{it  alors  ete  renforcee  par 
deux  divisions  du  prince  d'Eckmuhl,  qui  n'ont  pas  combattu 
a  Austerlitz,  et  par  les  corps  des  dues  de  Raguse,  de  Trevise. 
du  prince  d'Essling:  tout  Tavantage  eut  ^t^  de  son  cote;  elle  se 
fut  trouvee  superieure  en  nombre  aux  armees  alli^es  reunies. 

L'armee  avail  dans  cette  campagne  trois  lignes  d'op^ration  : 
Tune  sur  Tltalie  par  le  Semring  et  Klagenfurt;  Fautre  egale- 
ment  sur  Tltalie  par  le  Semring,  Gralz,  Palmanova;  la  troi- 
sieme  sur  le  Rhin  par  Sanct-Pollen,  Enns,  Rraunau,  Munich. 
Augsbourg.  Enns  etait  fortifie  el  conlenail  de  grands  magasins 
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de  bouche  et  de  munitions  de  guerre.  Braunau,  t^le  de  ponl 
sur  llan ,  etait  une  place  forte  en  etat  de  soutenir  quinze  jours 
de  tranchee.  Le  general  Lauriston  y  commandait;  il  y  rdunissait 
des  magasins,des  hopitaux,  des  munitions.  Passau,  place  forte 
sur  rinn,  a  son  embouchure  dans  le  Danube,  contenait  de 
grands  magasins.  Le  g^n^ral  Moulin  commandait  a  Augsbourg ; 
il  avait  fortifi^  et  mis  k  Tabri  dun  coup  de  main  cette  place  de 
depots  et  de  magasins  sur  la  rive  gauche  du  Lech. 

Pendant  les  campagnes  d'Austerlite  ^  d'lena,  de  Friedland, 
de  Moscou,  pas  une  estafette  ne  fut  intercept^e,  pas  unconvoi 
de  malades  ne  fut  pris;  on  n  a  pas  ete  un  seul  jourau  quartier 
g^n^ral  sans  nouveiles  de  Paris.  On  se  fait  de  fausses  idees  de 
la  Moravie  et  de  la  Russie ,  les  vivres  s'y  Irouvent  en  abondance. 


QUATORZIEME   NOTE. 


CAMPAGNE   DE   1813. 


(Page  385.) 

......  La  prudence  veul  qu'on  ne  s'engage  enlre  deux  corps  ennemis 

(|ue  lorsqu'ils  sonl  ^loign^s  de  plus  d'une  journ^e  i'un  de  Tautre.  C'est 
pour  avoir  viol^  ce  principe  que  Napoleon  perdit,  en  t8t3,  la  trop 
fameuse  balaille  de  Leipzig,  qui  changea  le  destin  de  I'Europe.  Qu  il  me 
soit  permis  de  prendre  les  ^v^nements  de  plus  haul,  et  d'indiquer  ies 
mouvements  d'arm^e  qui  pr^c^d^rent  cette  terrible  catastrophe.  J'aurai 
en  m4me  temps  Toccasion  de  rapporter  la  batailie  deDresdo.  qui  semblait 
promettre  aux  armies  franjaises  un  avenir  plus  heureux.  ^ 

Nous  avons  parle  en  detail  de  cette  campagne  dans  des 
notes  sur  Touvrage  dun  officier  saxon ;  nous  nous  bornerons 
done  ici  a  rectifier  quelques  erreurs  notoires. 

Sur  les  260,000  hommes  dont  etait  compos^e  I'armee  de 
Napoleon  dans  cette  campagne,  5o,ooo  etaient  Saxons,  West- 
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phaliens.  Bavarois,  Wurtembergeois ,  Badois,  Hessois  ou 
troupes  du  duch^  de  Berg,  fort  mal  disposes,  et  qui  firent  plus 
de  raal  que  de  bien.  Les  900,000  autres  ^taieut  de  jeuues 
troupes,  surtout  ia  cavalerie,  hormis  ia  Garde,  les  Polonais, 
deux  ou  trois  regiments  de  cavalerie  l^gere,  quatre  ou  cinq  de 
grosse  cavalerie.  Ce  d^faut  de  cavalerie  legere  emp^cha  de  con- 
naitre  les  mouvements  de  Tennemi. 

Nous  avions  un  pont  sur  TElbe  a  Dresde,  un  a  Meissen,  ud 
aTorgau.  un  a  Wittenberg,  un  a  Magdebourg,  un  a  Ham- 
bourg.  Les  mouvements  sur  Dresde  etaient  pr^vus ;  on  fit  tout 
pour  y  attirer  Tennemi.  Napoleon  avait  fait  Clever  des  ouvrages, 
ouvrir  des  routes  et  jeter  des  ponts  sur  I'Elbe  devant  Konig- 
stein,  pour  faciliter  la  communication  entre  cette  place  et 
Stolpen. 

Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Wurtzen,  les  a  et  31  mai, 
avaient  etabli  la  reputation  des  armesfrancaises;  leroi  de  Saxe 
avait  ete  ramen^  triomphant  dans  sa  capitale;  Tennemi  etait 
chasse  de  Hambourg;  un  des  corps  de  la  Grande  Armee  etait 
aux  portes  de  Berlin,  et  le  quartier  de  Napoleon  etait  a  Bres- 
lau;  les  armies  russe  et  prussienne,  decouragees,  n'avaient  plus 
d  autre  parti  que  de  repasser  la  Vistule,  quand  rAutriche,  in- 
tervenant  dans  les  affaires,  conseilla  a  la  France  de  signer  une 
suspension  d'armes.  Napoleon  relourna  a  Dresde;  lempereur 
d'Autriche  quittaVienne  elserenditen  Boheme;  celuideBussie 
et  le  roi  de  Prusse  s'elablirent  a  Schweidnitz.  Les  pourparlers 
commencerent:  le  prince  de  Metiernich  proposa  le  congr^s  de 
Prague;  il  fut  accepte  :  ce  n'elaitqu'un  simulacre.  La  cour  de 
Vienne  avait  deja  pris  des  engagements  avec  la  Russie  et  la 
Prusse;  elle  allail  se  declarer  an  mois  de  mai,  quand  les  succes 
inattendus  de  Farniee  fran^aise  Tobligerent  a  marcher  avec 
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plus  de  prudence.  Quelques  efforts  qu'elie  eut  fails,  son  armee 
etait  encore  peu  nombreuse,  mal  organis^e  et  peu  en  etat 
d'enlrer  en  campagne.  Le  prince  de  Metternich  demanda  les 
provinces  iilyriennes  et  une  frontiere  sur  le  royaume  dltalie, 
le  grand-duche  de  Varsovie,  la  renonciation  de  Napoleon  au 
protectorat  de  la  Confederation  du  Rhin,  a  la  mediation  de  la 
Confederation  Suisse  et  a  la  possession  de  la  3  2^  division  mili- 
taire  et  des  deparlements  de  la  Hollande.  Ces  conditions  exces- 
sives  etaient  evidemment  mises  en  avant  dans  Topinion  qu'elles 
seraient  rejetees.  Cependant  le  due  de  Vicence  se  rendit  au 
congres  de  Prague,  et  les  negociations  commencerent.  Tons  les 
moyens  employes  pour  amener  les  puissances  a  se  de'sister  de 
quelque  partie  de  leurs  pretentions  avaient  procure  quelques 
modifications  insigniGantes :  Napoleon  se  decida  a  des  conces- 
sions importantes  et  a  les  faire  porter  a  Tempereur  d'Autriche 
par  le  comte  deBubna,  qui  residait  k  Dresde.  L'abandon  des 
provinces  iilyriennes,  limit^esdu  royaume  d'llalie  parllsonzo, 
celui  du  grand-duche  de  Varsovie,  des  titres  de  Protecteur  de 
la  Confederation  du  Rhin  et  de  M^diateur  de  la  Confederation 
Suisse,  etaient  consentis.  Quant  a  la  Hollande  et  aux  villes 
hanseatiques.  Napoleon  s'engageait  a  ne  retenir  ces  possessions 
que  jusqu'a  la  paix,  et  comme  moyens  de  compensation  pour 
obtenir  de  TAngleterre  la  restitution  des  colonies  fran^aises. 

Lorsque  le  comte  de  Bubna  arriva  a  Prague,  le  terme  fixe' 
pour  la  dur^e  de  Farmistice  etait  expire'  depuis  quelques  heures; 
sur  ce  motif,  TAutriche  de'clara  son  adhesion  a  la  coalition,  et 
la  guerre  recommenca. 

La  victoire  eclatante  remportee  a  Dresde  par  Tarmee  fran- 
caise,  le  97  aout,  sur  Tarm^e  commandee  par  les  trois  souve- 
rains,  fut  suivie  des  desaslres  des  corps  d  armee  du  marechal 

?I.  18 
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iVlacdonald  en  Lusace  et  du  g^n^ral  Vandamme  en  Boh^me. 
Cependant  la  superiorite  restait  encore  du  cote  de  1  arm^e  fran- 
caise,  qui  sappuyait  aux  forteresses  de  Torgau,  Wittenberg  et 
Magdebourg. 

Le  Danemark  venait  de  conclure,  a  Dresde,  avec  la  France, 
un  traits  d'aitiance  offensive  et  defensive,  et  son  contingent 
augmentait  a  Hambourg  Tarm^e  du  prince  d'Eckmuhl.  En 
octobre.  Napoleon  quitta  Dresde  pour  se  porter  sur  Magde- 
bourg par  la  rive  gauche  de  TElbe,  afin  de  tromper  Tennemi. 
Son  projet  ^tait  de  repasser  TElbe  h  Wittenberg  et  de  marcher 
sur  Berlin.  Plusieurs  corps  etaient  deja  arrives  a  Wittenberg, 
et  les  ponts  de  Tennemi  k  Dessau  avaient  ^t^  d^truits,  lors- 
qu'une  lettre  du  roi  de  Wurteniberg,  justifiant  les  inquietudes 
deja  con^ues  sur  ia  fidelity  de  la  cour  de  Munich,  annonca 
que  le  roi  de  Baviere  avait  subitement  chang^  de  parti,  et  que. 
sans  declaration  de  guerre  ou  avertissement  prealable,  et  en 
consequence  du  traite  de  Ried ,  les  deux  armies  autrichienne 
etbavaroise,  cantonnees  sur  les  bords  de  Tlnn,  s'etaient  reunies 
en  un  seul  camp;  que  ces  80,000  hommes,  sous  les  ordresdu 
general  de  Wrede,  marchaient  sur  le  Rhin;  que  le  Wurtem- 
berg,  contraint  par  la  force  de  cette  arm^e,  elait  oblige  d'y 
joindre  son  contingent,  et  qu'il  fallait  s'attendre  que  bientot 
100,000  hommes  cerneraient  Mavenco. 

A  cette  nouvelle  inatlendue ,  Napoleon  crut  devoir  changer 
le  plan  de  campagne  qu'il  avait  medile  depuis  deux  mois,  pour 
lequel  on  avait  dispose  les  forteresses  et  les  magasins :  ce  plan 
etailde  Jeter  les  allies  entre  TElbe  et  la  Saale,  et,  manoeuvrant 
sous  la  protection  des  places  et  magasins  de  Torgau,  de  Wit- 
tenberg, Magdebourg  et  Hambourg,  d'etablir  la  guerre  entre 
TElbe  et  TOder  (Tarmee  fran^ise  possedail  sur  TOder  les 
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places  de  Glogau,  Kustrin,  Stettin),  et,  selon  les  circoDstaDces, 
de  debloquer  les  places  de  la  Vistule,  Danzig,  Thorn  et 
Modlin.  II  y  avait  k  esp^rer  un  tel  succes  de  ce  vaste  plan,  que 
la  coalition  en  etit  ete  desorganisee,  el  tons  les  princes  de 
TAllemagne  confirmes  dans  leur  fid^lile  et  dans  Talliance  de 
la  France.  Si ,  comme  on  avait  du  le  penser,  la  Baviere  eiil 
tarde  quinze  jours  k  changer  de  parti,  on  etait  assure  qu'elle 
n'en  eut  pas  chang^. 

Les  armies  se  rencontrerent  sur  le  champ  de  bataille  de 
Leipzig.  Le  16  octobre,  Tarmee  fran^aise  fut  victorieuse;  le 
18,  elle  Taurait  ete  encore,  malgr^  Techec  eprouve  le  16  par 
le  due  de  Raguse,  sans  la  defection  de  Tarmee  saxonne,  qui, 
occupant  une  des  positions  les  plus  importantes  de  la  ligne, 
passa  a  Tennemi  avec  une  batterie  de  soixante  bouches  a  feu, 
qu'elle  tourna  contre  la  ligne  fran§aise.  Une  trahison  aussi 
inouie  devait  entrainer  la  ruine  de  Tarmee  et  donner  aux  al- 
lies tons  les  honneurs  de  la  journee.  Napoleon  accourut  en 
toute  hdte  avec  la  moitie  de  sa  Garde,  repoussa,  chassa  de 
leurs  positions  les  Saxons  et  les  Suedois.  La  journee  du  1 8  se 
termina;  Tennemi  (it  un  mouvement  retrograde  sur  toute  la 
ligne  et  prit  ses  bivouacs  en  arriere  du  champ  de  bataille,  qui 
resta  aux  Fran^ais. 

A  la  bataille  de  Leipzig,  lajeune  Garde  fut  engagee  sous  le 
due  de  Reggio  et  le  due  de  Tr^vise.  La  moyenne  Garde,  com- 
mandee  par  le  general  Curial ,  attaqua  et  mit  en  deroule  le 
corps  autrichien  du  general  Merfeldt,  qui  fut  fait  prisonnier. 
La  ca Valerie  de  la  Garde,  ayant  a  sa  tete  le  general  Nansouty, 
se  porta  a  la  droite,  repoussa  la  cavalerie  autrichienne  et  fit 
grand  nombre  de  prisonniers.  L'artillerie  de  la  Garde,  dirigee 
par  le  comte  Drouot,  fut  engagee  toute  la  journee.  De  toute  la 

18. 
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Garde,  la  vieille  Garde,  infanterie,  resta  seule  constamment 
en  bataille ,  dans  une  position  culminante  ou  sa  presence  ^tait 
n^cessaire,  mais  ou  elle  ne  fut  jamais  dans  le  cas  de  se  former 
en  carr^. 

Dans  la  nuit,  Tarm^e  frangaise  commen^a  son  mouvement 
pour  se  placer  derriere  I'Elster  el  se  trouver  en  communica- 
tion directe  avec  Erfurt,  d'ou  elle  attendait  les  convois  de 
munitions  dont  elle  avait  besoin.  Elle  avait  tir^  plus  de 
i5o,ooo  coups  de  canon  dans  les  journ^es  du  16  et  du  18. 
La  trahison  de  plusieurs  corps  allemands,  troupes  de  la  Con- 
federation du  Rhin,  entrain^s  par  Texemple  donn^  la  veiUe 
par  les  Saxons,  Taccident  du  pont  de  Leipzig,  qu'un  sergent 
fit  sauter  avant  den  avoir  re§u  I'ordre  de  son  chef,  firent  que 
Tarmee,  quoique  victorieuse,  ^prouva  par  ces  funestes  ^v^ne- 
menls  les  pertes  resultant  ordinaireinent  des  journ^es  les  plus 
desastreuses.  Elle  repassa  la  Saale  au  pont  de  Weissenfels;  elle 
devait  s'y  rallier,  y  attendre  et  recevoir  des  munitions  d'Erfurt, 
qui  en  ^tait  abondamment  approvisionn^,  lorsque  Ton  recut 
des  nouvelles  precises  de  Tarmee  austro-bavaroise  :  elle  avait 
fait  des  marches  forcees ,  elle  etait  arrive'e  sur  le  Mein ;  il  fai- 
lait  done  aller  a  elle. 

Le  3o  oclobre,  Tarm^e  francaise  la  renconlra  rangee  en 
bataille  en  avant  de  Hanau,  intercoptanl  le  chemin  de  Franc- 
fort.  Quoique  forte  et  occupant  de  belles  positions,  elle  fut 
culbutee,  mise  en  d^route  complete,  chasse'e  de  Hanau.  Lar- 
mee  francaise  continua  son  mouvement  de  retraite  derriere  le 
Rhin,qu'elle  repassa  le  9  novembre. 

Des  pourparlers  eurent  lieu  a  Francfort  entre  le  baron  de 
Saint- Aignan,  le  prince  de  Metternich,  lecomte  de  Nesselrode 
et  lord  Aberdeen.  Les  allies  posaient  comme  bases  premieres 
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de  la  paix  que  Napoleon  renoncerait  au  protectoral  de  la 
Confederation  du  Rhin,  a  la  Pologne  el  aux  d^partenients  de 
lElbe;  que  la  France  reslerail  enUere  dans  ses  limites  nalu- 
relles  des  Alpes  et  du  Rhin,  et  qu'on  discuterait  une  frontiere 
en  Italie  qui  s^parat  la  France  des  etats  de  la  Maison  d"Au- 
friche. 

Napoleon  adhera  a  ces  bases.  Le  due  de  Vicence  partit  pour 

Francforl;  mais  le  congres  de  Francfort  etait  une  ruse  raise  en 

avant  corame  le  congres  de  Prague,  dans  Tespoir  que  la  France 

fefuserait.  On  voulait  avoir  un   nouveau   texte  de   manifeste 

pour  travailler  Tespril  public;  car,  au  moment  meme  ou  ces 

propositions  conciliatrices  elaient  failes,  les  allies  violaient  la 

neutralite  des  cantons,  entraient  en  Suisse,  refusaient  de  re- 

voir  a  Francfort  le  plenipotentiaire  francais  et  indiquaient 

^hatillon-sur-Seine  pour  le  lieu  de  la  reunion  du  congres. 

Cientot  ils  firent  pressentir  comrae  base  de   la    negociation 

f  abandon  de  toule  lltalie,  de  la  Hollande,  de  la  Belgique, 

^es  departements  du  Rhin  et  de  la  Savoie,  ce  qui  repla^ait  la 

France  dans  les  limites  quelle  avait  avant  1792;  et  par  un 

|)rojetde  traite  preliminaire,  remis  le  10  fevrier,  ils  exigerent 

^uon  leur  livrat  immediatemenl  les  places  de  Huningue,  de 

Belfort  et  de  Besancon.  De  telles  pretentions  n  elaient  assure- 

ment  pas  de  nature  a  etre  admises  sans  discussions.  Les  nego- 

eiations  duraient  encore  lorsque  les  allies  declarerent  que  le 

congres  etait  dissous. 

QUINZIEME  ^OTE. 
(Page  339.) 

(tOn  salt  comment  Napol^ofl  parvint  de  Tile  d'Klbe  jusqu'a  Paris.  II  ^tait 
a  peine  maitre  de  cette  capitate,  lorsqu'il  vit  se  declarer  contre  lui  toute 
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TEurope  et  les  deux  tiers  de  la  France;  il  n'avait  pour  lui  qu*une  arm^ 
do  1  5o,ooo  hommcs  et  le  prestige  d'un  nom  brillant  de  Yiclsii  de  plus  de 
trente  victoires.  D^ja  plusieurs  armies  royales  so  pressent  dans  Tint^rieur 
el  800,000  Strangers  le  menacent  sur  tous  les  points  a  Text^rieur  :  atten- 
dra-t-il  de  se  voir  attaqud  par  la  reunion  de  tous  ses  ennemis  en  se  bornant 
a  une  guerre  d^feasive?  ou  bien  prendra-t-il  riuitiative  des  operations,  afin 
de  troubler  leur  concert  et  de  porter  des  coups  importants  avant  qu*ils 
soient  tous  en  ligne?  II  se  decide  pour  le  dernier  parti.  II  rassemble  ses 
troupes,  et  le  1 5  juin  il  se  met  en  marche  sur  trois  colonnes  en  partant  de 
Philippeville,  Beaumont  et  Maubeuge,  pour  aller  passer  la  Sambre  le  m^me 
jour  a  Ch4lelet,  Charleroi  et  Marchiennes,  a  la  t^tede  100,000  combat- 
tants.  Le  reste  de  ses  forces  ^tait  occup^  dans  Tinterieur  ou  sur  les  autres 
fronti^res. 

«  L'arm^e  anglaise  ^tait  cantonn^e  de  Bruxelles  a  Nivelles;  I'armee  prus- 
stenne,  aux  environs  de  Fleurus  et  de  Namur.  Le  projet  du  gt'n^ral  fran^ais 
etait  d'aller  se  placer  brusquement  au  milieu  des  cantonnements  de  ces 
deux  armies,  d'empecher  leur  rc^union  et  de  tomber  successivement  sur  les 
troupes  ^parses  avec  toute  sa  cavalerie,  qu'il  avait  formee  a  cet  effet  en  un 
seul  corps  de  90,000  chevaux.  Tout  le  succ^s  de  cette  operation  etait  dans 
la  rapidity  de  ses  mouvements;  il  devait  porter  le  m^me  jour  toute  son  ar- 
ni^e  jusqu'^  Fleurus,  par  une  marche  forc^e  de  8  ou  10  lieues,  et  pousser 
son  avant-garde  jusqua  Sombreffe,  sur  la  route  de  Namur  a  Bruxelles; 
mais,  au  lieu  de  se  h4ter  d'arriver  au  milieu  de  ses  ennemis,  il  s'arr^ta 
a  Charleroi,  soit  qu'il  iut  retarde  par  le  mauvais  temps,  soil  par  d'aulres 
motifs. 

«Le  lendemain  nous  nous  mettons  en  mouvement  sur  trois  colonnes; 
la  colonne  de  gauche,  forte  dc  35, 000  hommes,  prend  la  route  de  Char- 
leroi a  Bruxelles  el  rencontre  une  partic  de  Tarmc^o  anglaise  en  marche 
pour  se  joindre  aux  Prussiens  aux  0"«iti'e-Bras,  noeud  de  jonclion  des 
deux  routes  de  Charleroi  et  de  Namnr  a  Bruxelles.  On  se  bat  de  part  el 
d'autre  avec  des  succes  varies,  mais  enfin  nous  oblenons  le  point  capital, 
celui  d'arreler  la  marche  des  Anglais  sur  la  route  de  Namur.  Nos  deux 
autres  colonnes  marchent.  Tune  sur  la  route  de  Fleurus,  et  Taulre  a  une 
demi-lieue  a  droite. 

r.  Cependanl  les  Prussiens  s'etaient  rassembles  avec  beancoup  de  ct^l^rite; 
♦^l,  lorsque  nous  arrivons  a  Fleurus,  a  onze  heures  du  matin,  nous  trou- 
vons  leur  arm<5e  en  position,  la  gauche  a  Sombreffe,  sur  la  route  de.Namur 
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geuse  de  la  Dylc,  resta  pres  de  Wavre,  a  plus  de  3  lieues  du  champ  de 
bataille,  ^loignement  fatal  au  succ^s  de  la  journ^e.  Le  combat  s'engage  a 
midi  k  Mont-Sainl-Jean,  et  nous  sommes  priv^s  de  ce  corps  de  3o,ooo 
liommes,  que  le  g^n^ral  fran^ais  semble  avoir  oubli^  loin  de  lui  par  un 
aveuglement  ou  une  pr^somption  sans  exemple,  et  cetle  colonne  resle  stu- 
pidement  sur  la  rive  droite  de  la  Dyle  au  lieu  d'accourir  vers  le  bruit  du 
canon  pour  prendre  part  a  la  bataille,  au  lieu  du  moins  de  marcher  vive- 
nient  sur  les  traces  des  Prussiens  qui  passent  la  Dyle  h  Wavre  et  viennent 
renforcer  I'arm^e  anglaise. 

^Si  cette  colonne  lat^rale,  suivantnos  principes,  se  fiit  rapprochee  a  une 
lieue  de  la  colonne  principale,  en  passant  la  Dyle  d^s  le  matin  pour  se 
placer  entre  la  grande  route  et  la  riviere,  on  eAt  pu  I'employer,  suivant 
les  circonstances,  ou  h  contenir  Famine  prussienne,  ou  a  frapper  un  coup 
di^cisif  sur  la  gauche  des  Anglais,  et  la  victoire  se  d^cidait  pour  Tarra^e 
fran^aise,  du  moins  les  probabilit^s  portent  a  le  croire.  Ce  qui  perdit  le 
general  fran^ais,  ce  fut  d'etre  priv^  d*une  partie  de  son  arm^e  en  la  portant 
a  3  lieues  du  point  capital  par  une  fausse  marche.  Quant  h  la  bataille 
elle-m^me,  la  plus  grande  faute  que  lui  reprochent  les  connaisseurs,  c'est 
Tengagement  pr^matur^  de  sa  cavalerie,  que  j'ai  d^ja  eu  lieu  de  faire 
remarquer. » 

(Page  a3o.) 

<^IVIais,  si  nous  voulions  la  faire  charger  (la  cavalerie  de  ligne),  d^s  le 
commencement  de  la  bataille,  sur  Tinfanterie  intacte  et  aguerrie,  elle serait 
infailliblement  ramen^e  sur  le  reste  de  Tarm^e,  oil  elle  communiquerait 
son  d^sordre.  Je  sais  qu'on  pourrait  opposer  a  ces  raisonnements  I'exemple 
recent  de  deux  gi^neraux  illustres  qui  engagerent  leur  cavalerie  presque 
des  le  d^but  de  la  bataille  de  Waterloo.  Void  comment :  la  droite  des  Fran- 
gais,  composee  de  quatre  divisions  d'infanterie,  chacune  form^e  en  colonne 
serr(5e  par  division ,  s'avanf ait  pour  attaquer  la  gauche  et  le  centre  de  la 
ligne  anglaise,  lorsque  le  g^n^ral  anglais  lanfa  sur  ces  colonnes  en  marche 
une  brigade  de  cavalerie  de  sa  gauche;  cette  charge  eut  du  succes  contre 
toute  probability.  Une  de  nos  colonnes,  effrayc^e  au  seul  aspect  de  cette 
cavalerie,  s'enfuit  et  se  dispersa  en  abandonnant  une  batterie  de  trenle 
pieces  d'artillerie  qu'elle  6tait  charg^e  de  soutenir;  mais  la  cavalerie  an- 
glaise, en  se  retirant  apr^s  sa  charge,  fut  prise  en  flanc  et  k  dos  par  les 
autres  divisions  d'infanterie  et  par  quelques  escadrons  fran^ais;  elle  soufTrit 
beaucoup,  et  ces  deux  regiments  furent  presque  di^truits.  ?? 
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« Cependant,  comme  son  caract^re  inflexible  (\apol^on)nesavait 

jajiiais  c^der  a  propos  i  I'empiredes  circonslances,  il  aima  mieux  faire  d^- 
truire  assez  inutilement  sa  cavalerie  sous  le  feu  des  Anglais  que  de  la  faire 
replier.  Cette  charge  d^plac^e  se  fit  sans  doute  h  son  insu;  mais  pourquoi  se 
teoait-il  hors  de  port^  de  bien  voir  ?  Pourquoi  ne  surveillait-il  pas  son 
cli£L[np  de  bataille  pour  donner  et  faire  executer  ses  ordres?  Tout  g^nt^ral 
en  chef  n'est-il  pas  responsable  des  fautes  qui  se  commettent  sur  un  champ 
de  bataille  qui  n'a  qu'une  demi-lieue  d'^tendue?  et  le  sien  n'^tait  gu^rc  plus 
grand,  v 

Quoi!  ies  deux  tiers  de  la  France  etaient  centre  Napoleon! 

Plusieurs  armees  royales  manoeuvraient  dans  i'interieur!  Coni- 

naent  done,  debarque  seul  sur  la  cote  de  Provence,  s'est-il 

r^assis  en  vingt  jours  sur  son  trone?  Comment  done  ia  France 

^ntiere  IVl-elle  proclame  pour  la  troisieme  fois  depuis  quinze 

ans  son  souverain,  au  Champ  de  Mai?  Comment  done  5 00,000 

F'ran^ais  sonl-ils,  a  sa  voix,  accourus  sous  ses  enseignes?  Com- 

nnentdonc  tantde  generaux  de  toules  Ies  armees,  tantd'officiers 

^claires  lui  ont-ils  prele  serment,  quand,  pen  de  jours  avant, 

lis  avaient  recu  la  croix  de  Saint-Louis  des  mains  de  Louis  XVIII? 

Comment  done  son  nom  seul  fait-il  encore  aujourd'hui  trem- 

l^ier  sur  ieurs  trones  tous  Ies  rois  du  monde  conjures  centre 

lui  ? 

Napoleon  n'a  jamais  reuni  90,000   hommes  de  cavalerie 

pour  Ies  Jeter  entre  Tarmee  prusso-saxonne  et  Tarmee  anglo- 

uollandaise,  dans  un  pays  coupe,  convert  de  mamelons;  ce 

^u"il  a  fait,  il  Tavait  projete.  Le  i5  au  soir,  son  armee  ne 

''^sla  pas  a  Charleroi;  Ies  corps  du  general  Vandamme  el  du 

^^rechal  Grouchy  bivouaquerent  dans  Ies  bois  a  un  quart  de 

"^ue  de  Fleurus;  ie  prince  de  la  Moskowa,  apres  s'etre  batlu 

VI.  19 
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toute  la  journee,  coucha  a  Frasne,  ayant  des  vedettes  sur  les 
Quatre-Bras.  II  ^tait  impossible  d'occuper  Sombreffe,  puisque 
d^ja,  ind^pendamment  du  corps  du  general  Zieten,  le  2*  corps 
prussien,  celui  du  general  Thielmann,  y  elait  arrive  de  Na- 
mur.  Larm^e  fit  10  lieues  dans  cette  premiere  journee,  par 
des  chemins  de  traverse  dans  un  pays  coupe.  L'intention  de 
Napoleon  etait  que  son  avant-garde  occupat  Fleurus  en  cachant 
ses  troupes  derriere  les  bois  pres  de  cette  ville;  il  se  fut  bien 
garde  de  laisser  voir  son  armee  et  surtout  d'occuper  Sombreffe. 
Cela  seul  eut  fait  manquer  toutes  ses  manoeuvres;  car  alors  le 
mar^chal  Blucher  eut  ^te  oblig^  de  donner  Wavre  pour  point  de 
rassemblement  k  ses  troupes ,  la  bataille  de  Ligny  n  eut  pas  eu 
lieu,  Tarmee  prussienne  n'eutpas  ^te obligee  de  livrer  bataille 
sans  ^tre  rassemblee  et  sans  etre  soutenue  par  Tarmee  anglaise. 
La  victoire  de  Ligny  a  ^te  tellement  decisive,  quelle  a 
aflaibli  Tarm^e  prussienne  de  60,000  hommes;  elle  avait  de- 
cide la  question.  Par  ou  fallail-il  attaquer  les  Prussiens?  en 
debordant  leur  droite  par  Saint-Amand,  ou  bien  en  d^bordant 
leur  gauche  par  Sombreffe,  ou  enfin  en  per^ant  leur  centre,  en 
s'emparant  des  hauteurs  de  Brye  et  rejelant  toute  leur  aile  du 
cote  de  Charleroi,  et  en  arrivant  avant  la  droite  sur  le  cheniin 
des  Quatre-Bras?  11  n'^tait  pas  question  dans  cette  bataille  de 
separer  les  Anglais  des  Prussiens;  on  savail  que  les  Anglais  ne 
pouvaient  etre  en  niesure  que  le  lendemain:  mais  il  elait  ques- 
tion d'empechor  la  parlie  dii  3"^  corps  do  Blucher,  qui  n  etail  pas 
encore  reunie  a  onze  heures  du  matin  et  qui  venait  par  Namur. 
et  le  li""  corps,  qui  arrivail  a  Ligny  par  Gembloux,  de  joindre 
sur  le  champ  de  bataille.  En  coupant  la  ligne  ennemie  a  Li- 
gny, toute  la  droite  de  Tennemi  a  Saint-Amand  fut  tournee  et 
compromise:  tandis  que,  maitre  de  Saint-Amand,  on    nVul 
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rien  eu.  H  faut  done  conclure  de  ceci  que  la  raison  de  Napo- 
leon nest  pas  la  raison  de  Faristarque,  et  il  voudra  bien  nous 
permettre  de  croire  de  preference  au  coup  d'oeil  militaire  du 
premier. 

Sil  etait  vrai  que  le  general  anglais  eiil  etudie  son  champ 
de  bataille  de  Mont-Saint-Jean,  il  naurail  pas  donne  preuve 
de  talenl  dans  cetle  occasion.  Ce  champ  de  bataille  etait  mau- 
vais,  son  armee  etait  perdue  sans  Tarrivee  des  60,000  hommes 
de  Bliicher.  Le  due  de  Wellington  etait  surpris  dans  ses  can- 
tonnements;  Tarmee  francaise  manoeuvrait  depuis  trois  jours  a 
portee  de  ses  avanl-postes ;  elle  avait  commence  les  hostilites, 
^•epousse  farmee  prussienne,  qu'il  ignorait  encore  a  son  quar- 
tier  general  que  Napoleon  eut  quitte  Paris.  Tons  les  cantonne- 
fnents  de  son  armee  etaient  en  pleine  securite,  occupant  une 
^tendue  de  plus  de  90  lieues.  Son  infanterie,  sa  cavalerie  et  son 
rtillerie  etaient  cantonnees  separ^menf.  Son  infanterie  seule 
ut  engagee  aux  Quatre-Bras  une  partie  de  la  journee;  elle  y 
erdit  enormement,  parce  qu  elle  fut  obligee  de  resister  en 
olonnes  serrees  ou  formees  en  carre  aux  charges  r^pet^es  de 
OS  intr^pides  cuirassiers,  soutenus  par  cinquante  bouches  a 
Ceu;  c  etait  une  grande  faute.  Les  trois  armes  ne  peuvent  pas 
»e  passer  Tune  de  Tautre;  elles  doivent  etre  cantonnees  et  pla- 
ices de  maniere  a  pouvoir  toujours  s'assister. 

Le  due  de  Wellington  commit  une  autre  faute  :  il  donna 
pour  point  de  reunion  a  son  armee  les  Quatre-Bras,  deja  au 
pouvoir  des  Francais;  il  Texposail  ainsi  a  etre  defaite  partielle- 
ment.  Son  point  de  rassemblement  devait  etre  Waterloo;  il  au- 
rait  eu  alors  quarante-huit  heures  pour  reunir  son  arm^e,  in- 
fanterie, cavalerie,  artillerie,  et,  lorsque  les  Francais  se  seraient 
presentesdevant  lui,  ils  eussent  trouve  toutes  ses  forces  reunies 
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et  en  position.  Mais  le  parti  de  livrer  bataille  ^tait-il  conforme 
aux  int^rets  de  TAngleterre  et  de  ses  allies?  Non,  le  plan  de 
guerre  des  allies  aurait  du  consister  a  agir  en  masse  et  a  ne 
s  engager  dans  aucune  affaire  partielle.  Rien  n'etait  plus  con- 
traire  k  leur  int^ret  que  de  commettre  le  succes  de  Tinvasion 
de  la  France  dans  une  bataille.  Si  Tarmee  anglaise  eut  ete  bat- 
tue a  Waterloo,  k  quoi  eussent  servi  ces  armees  nombreuses  de 
Russes,  d'Autrichiens,  d'Allemands,  d'Espagnols,  qui  arrivaient 
k  marches  Torches  sur  le  Rhin,  les  Alpes  et  les  Pyrenees? 

Apres  la  bataille  de  Ligny,  le  due  de  Wellington  aurait  du 
rassembler  son  armee  derri^re  la  for^t  de  Soigne,  appeler  a 
lui  le  marechal  Blucher,  defendre  les  approches  de  la  foret  par 
des  arriere-gardes ,  se  couvrir  par  des  abatis  et  des  ouvrages 
de  campagne,  appeler  a  lui  toutes  les  garnisons  de  la  Belgique, 
notamment  les  quatorze  regiments  qui  venaient  de  debarquer 
a  Ostende.  Napoleon  aurait-il,  avec  une  armee  de  100,000 
homraes,  ose  traverser  la  foret  de  Soigne,  pour  attaquer  au  de- 
bouch^ les  deux  armies  anglaise  et  prussienne,  fortes  de  plus 
de  9  00,000  hommes  et  en  position?  Certes,  c'euletd  manoeuvrer 
comme  son  ennemi  devail  le  souhailer,  et  c'etait  certainement 
ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux  dans  Tintdret  des  allies. 
Si,  au  contraire,  il  eut  pris  lui-nieme  position,  manoeuvrant 
pour  altirer  Tarmee  anglo-prussienne,  son  inaction  lui  devenait 
fa  tale.  3  00,0  00  Russes,  Aulrichiens,  Bavarois  arriveraienl  dans 
ce  temps  sur  le  Rhin,  el  il  serait  oblige  de  revenir  a  tire-d'aile 
au  secours  de  sa  capitale.  C'est  alors  seulemenl  que  le  due  do 
Wellington  el  le  marechal  Rlucher  devaienl  marcher  a  lui.  lis 
ne  couraient  plus  aucune  chance;  ils  agissaienl  conformement 
aux  vrais  principes  de  la  guerre  el  au  plan  general  de  la  coa- 
lition. 
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L'armee  francaise  ne  perdit  pas  la  matinee  du  1 8  a  se  pre- 
parer a  la  bataille;  elle  y  elait  prete  des  la  pointe  du  jour; 
niais  il  fallait  altendre  que  les  lerres  fussent  assez  etanchees 
pour  que  Tartillerie  et  la  cavalerie  pussent  manoeuvrer :  il  avail 
plu  par  torrents  toule  la  nuit.  Le  d^tachement  de  35,ooo  hom- 
ines du  marechal  Grouchy  sur  Wavre  etait  conforme  au\  vrais 
principes  de  la  guerre;  car,  s'il  se  fut  rapproche  a  une  lieuo  de 
I'armee  en  passant  la  Dyle,  il  n'eul  pas  marche  a  la  suite  de 
i'armee  prussienne,  qui  venalt  d'etre  jointe,  depuis  sad^faite 
de  Ligny,  par  les  3 0,000  hommes  du  general  Bulow,  et  qui, 
si  elle  n'eut  pas  ete  suivie,  pouvait,  apres  cette  jonction,  se 
reporter  de  Gembloux  aux  Quatre-Bras,  sur  les  derrieres  de 
I'armee  francaise.  Ce  n'^tait  pas  trop  que  de  destiner  35,ooo 
l^ommes  a  poursuivre  et  empecher  de  se  rallier  une  armee  qui, 
la  veille,  avait  ete  de   120,000  hommes  et  qui  etait  encore 
<de  70,000,  dont  3 0,000  de  troupes  fraiches.  Si  le  marechal 
Cjrouchy  eut  execute  ses  ordres,  qu'il  fut  arrive  devant  Wavre 
le  1 7  au  soir,  la  bataille  de  Mont-Saint-Jean  eut  ete  gagn^e  par 
IMapoleon  le  18  avant  trois  heures  apres  midi.  Si,  meme  le  18, 
il  fut  arriv^  devant  Wavre  a  huit  heures  du  matin,  la  victoire 
etait  encore  a  nous;  Tarmee  anglaise  eut  ete  detruite,  repoussee 
en  desordre  sur  Bruxelles;  elle  ne  pouvait  pas  soutenir  le  choc 
de  68,000  Francais  pendant  quatre  heures;  elle  ne  le  pouvait 
pas  davantage  apres  que  Tattaque  du  general  Bulow  surnotre 
droite  fut  epuisee  :  alors  encore  la  victoire  etait  a  nous. 

Les  charges  de  cavalerie  sont  bonnes  egalement  au  commen- 
cement, au  milieu  ou  a  la  fin  d'une  bataille;  elles  doivent  etre 
executees  toutes  les  fois  qu'elles  peuvent  se  faire  sur  les  flancs 
de  rinfanterie,  surtout  lorsque  celle-ci  est  engagee  de  front. 
Le  gene'ral  anglais  fit  tres-bien  de  faire  ex^cuter  une  charge  sur 
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le  flancdc  Tinfanterie  fran^aise,  puisque  les  escadrons  de  cui- 
rassiers qui  la  devaient  soutenir  ^taient  encore  en  arriere.  Le 
general  Milhaud  fit  encore  mieux  de  faire  charger  cetle  cava- 
lerie  anglaise  par  ses  cuirassiers  et  de  la  d^lruire.  Toutes  les 
batailles  d'Annibal  furent  gagnees  par  sa  cavalerie;  s'il  eul  at- 
tendu  pour  la  faire  donner  la  fin  de  ses  batailles,  il  n'aurait 
jamais  pu  Temployer  qu'a  couvrir  sa  retraite.  C'est  avoir  les 
notions  les  plus  fausses  de  la  guerre,  et  n'avoir  aucune  idee  de 
la  puissance  des  charges  combinees  de  Tinfanterie  et  de  la  ca- 
valerie, soit  pour  Tattaque,  soil  pour  la  defense. 

La  charge  de  la  cavalerie,  a  quatre  heures  du  soir,  le  1 8 ,  a  ^te 
faite  un  peu  trop  tot;  mais,  une  fois  faite,  il  la  fallait  soutenir; 
aussi  Napoleon,  qu'elle  contrariait  extremement,  donna  cepen- 
dant  Tordreau  general  Kellermann,  qui  etait  en  arriere  sur  la 
gauche,  de  se  porter  au  grand  trot  pour  la  soutenir.  Le  corps 
de  Bulow  menagait  dans  ce  moment  le  flanc  et  les  derrieres  de 
larmee.  II  etait  important  de  ne  point  faire  de  mouvement 
retrograde  et  de  se  maintenir  dans  la  position,  quoique  pr^ 
maturee,  qu'avait  prise  la  cavalerie;  cependant  Imtention 
de  Napoleon  n'etait  point  que  la  cavalerie  do  la  Garde  se  portdt 
sur  le  plateau  :  cetait  sa  reserve.  Lorsqu'il  s'aper^ul  qu'elle 
suivait  le  mouvement  des  cuirassiers  Kellermann,  derriere 
lesquels  elle  se  trouvait  en  seconde  ligne,  il  lui  envoya  Tordre 
de  sarreter;  mais  il  etait  trop  tard  quand  Tordre  arriva  :  deja 
elle  etait  engag^e,  et  Napoleon  se  trouva  ainsi,  des  cinq  heures 
du  soir,  prive  de  sa  reserve  de  cavalerie,  de  cetle  reserve  qui, 
bien  employee,  lui  avail  donn^  lant  de  fois  la  victoire.  Cepen- 
dant ces  19,000  hommes  de  cavalerie  d'elile  firenl  des  mi- 
racles :  ils  enfoncerenl  toutes  les  lignes  anglaises,  cavalerie  et 
infanlerie,   prirenl  soixante  benches  a  feu  et  plusieurs  dra- 
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peaux.  L'ennemi  crut  la   bataille  perdue,  la  terreur  gagna 
Bruxeiles. 

Ces  braves  cavaliers,  n'etant  point  soulenus,  durent  s'arreter 
et  se  borner  a  conserver  le  champ  de  bataille  qu'ils  venaienl 
de  conquerir  avec  tant  d'intr^pidite.  L'attaque  du  general  Bu- 
low  occupait  le  6*  corps  et  la  majeure  parlie  de  la   Garde 
(infanterie).  Napoleon   attendail  impatieinmenl  qull  put  en 
disposer  pour  decider  la  victoire,  en  la  portant  sur  le  plateau. 
l\  sentit  alors  doublement  la  privation  de  la  division  d'infan- 
terie  de  sa  Garde  qu'il  avail  du  detacher  dans  la  Vendue,  sous 
les  ordres  de  I'intrepide  general  Brayer.  Quatre  bataillons  seu- 
tement  se  trouvaienl  disponibles,  et  cependant  il  ^tait  impor- 
tant que  les  douze  bataillons  de  la  Garde  pussenl  s'engager  a 
la  fois.  L'apparition  inattendue,  sur  Texlreme  droite,  des  pre- 
mieres colonnes  de  Blucher  ebranla  la  cavalerie,  el  obligea 
Napoleon  a  envoyer  sur  le  plateau  le  general  Friant,  a  la  tele 
des  quatre  bataillons  disponibles ;  les  quatre  bataillons  suivirent 
a  dtx  minutes  de  distance.  La  Garde  renversa  tout  ce  quelle 
^•encontra.  Le  soleil  etait  couche.  L'ennemi  paraissail  former 
son  arriere-garde  pour  appuyer  sa  relraite.  La  victoire  nous 
^chappa.  La  4^  division  du  i*'  corps,  qui  occupait  la  Haye, 
^bandonna  ce  village  aux  Prussiens  apres  une  faible  resis- 
tance. Notre  ligne  fut  rompue.  La  cavalerie  prussienne  inonda 
le  champ  de  bataille.  Le  d^sordre  devhit  ^pouvantable;  la  nuit 
iaugmentail  et  s'opposait  a  tout.  S'il  eut  fait  jour,  et  que 
les  troupes  eussenl  pu  voir  Napoleon,  elles  se  fussent  ralliees. 
La  Garde  fit  sa  retraite  en  bon  ordre;  Napoleon,  avec  son  etal- 
major,  resla  longtemps  au  milieu  de  ses  carres.  Ces  vieux  gre- 
nadiers, ces  vieux  chasseurs,  modeles  de  Tarmee  dans  tantde 
campagnes,  se  couvrirent  d'une  gloire  nouvelle  sur  les  champs 
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de  Waterloo.  Le  general  Friant  fut  bless^;  Michel,  Duhesme, 
Poret  de  Morvan,  trouverent  une  mort  glorieuse.  Jamais  Tar- 
in^e  frangaise  ne  s'est  mieux  battue  que  dans  cette  journ^e  ; 
elle  a  fait  des  prodiges  de  valeur.  Sans  Tarriv^e,  k  la  nuit,  du 
1*'  et  du  2*  corps  prussien,  la  victoire  ^tait  k  nous,  et  i  20,000 
Anglo-Prussiens  ^taient  battus  par  60,000  Frangais. 

L'histoire  nous  prbuve  que  tons  les  libelles  tombent  promp- 
tement  dans  le  m^pris.  Que  les  libellistes  parcourent  ces  fatras 
qui  existent  k  la  Bibliotheque  nalionale  contre  Henri  IV  ef 
Louis  XIV  :  ils  seront  humiii^s  de  leur  impuissance ;  ils  n'ont 
laisse  aucune  trace. 


SEIZIEME  NOTE. 


LEGION  D'HONNEUR. 


(Page  Uiq.) 

«Bient6t  Napoleon  ^leva  son  trone  imperial  sur  les  ruines  de  cette  r^pu- 
blique  informo.  Get  homme  impdrieux  s*applaudit  sans  doute  beaucoup 
d'etre  parvenu  en  pen  d'ann^es  a  courber  la  nation  fran^aise  sous  un  joug 
de  fer;  il  ne  s'apercevait  pas  qu'il  travaillait  contre  ses  propres  int^r^ts. 
D^s  iors  la  France  ne  lui  fournit  plus  que  des  soldats  sans  passion  et  sans 
^nergie,  qui  remplac^rent  mal  les  soldats  passionn^s  de  la  Revolution « 
inoissonn(5s  par  des  guerres  continuelles.  Le  nombre  suppl^a  mal  h  la  qua- 
lite,  et  ses  armies,  ddg^ndri^es ,  ne  purent  plus  opdrer  les  m^mes  prodiges. 
Les  Franf  ais  s(5par^rent  par  degr^s  Icurs  int(3rets  de  ceux  du  despote  qu'ils 
commen^aient  a  bair.  Fatiguds  de  leur  asservissenient  el  de  se  voir  le  jouet 
de  Tambition  insatiable  d'un  seul  homme,  ils  ne  march^rent  plus  dans  le 
sens  du  gouvernement  qu'ils  n'aimaient  plus.  Telle  fut  la  source  de  ses 
disgraces :  son  despotisme  pr^para  sa  chute  et  I'abaissement  de  la  France.  ^ 

(Page  4ai.) 

R Ce  fut  le  dcJfaut  de  Tordre  de  la  Legion  d'honneur  en  France; 

on  voulut  en  faire  une  recompense  civile  comme  une  recompense  militaire. 
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et  des  lors  cette  decoration ,  qui  n'aurait  dA  ^tre  que  le  prix  du  sang  des 
braves,  accord^e  h  des  chanieurs,  a  des  histrions,  perdit  une  partie  de  son 
lustre  aux  yeux  des  troupes ^ 

Rien  ne  prouve  mieux  ces  assertions  que  les  batailles  d'UIm, 
d'Auslerlitz,  d'lena,  de  Pultusk,  d'Eylau,  de  Friedland,  de 
Thann,  d'Abensberg,  d'Eckmuhl,  d'Essling,  de  Wagram,  de 
Raab,  de  la  Moskowa,  etc. 

Annibal  fut  suffete  a  Carthage;  Scipion,  apres  ses  trioinphes, 
accepla  a  Rome  des  places  de  la  magistrature  civile:  Epami- 
nondas  (ut  aussi  magistral  du  peuple. 

Aucun  comedien  n'a  ^te  decore  de  la  Legion  d'honneur.  As- 
simile-tH)n  a  des  chanteurs  Gretry,  Paesiello,  M(^hul,  Lesueur, 
nos  plus  illustres  compositeurs?  Faudra-t-il  done  ^tendre  la 
proscription  a  David,  a  Gros,  a  Vernet,  h  Renaud,  a  Robert- 
Lefebvre,  nos  plus  illustres  peintres,  el  meme  a  Lagrange,  a 
Laplace,  a  Berthollet,  a  Monge,  a  Vauquelin,  a  Chaptal,  a 
Guyton  de  Morveau,  a  Jouy,  a  Baour-Lormian ,  a  Fontanes,  a 
Sismondi,  a  Ginguene?  Le  soldat  francais  aurait  des  senti- 
ments bien  indignes  de  lui,  si  une  decoration  portee  par  de 
tels  hommes  perdait  pour  cela  quelque  prix  a  ses  yeux.  Si  la 
Legion  d'honneur  n'elait  j)as  la  recompense  des  services  civils 
comme  des  services  militaires,  elle  cesserait  d'etre  la  Legion 
d'honneur,  car  ce  serait  une  Strange  pretention  de  la  part  des 
militaires  que  celle  d'avancer  qu'eux  seuls  aient  de  Thonneur. 
Les  soldats  ne  sachant  ni  lire  ni  ecrire  etaient  fiers,  pour 
prix  davoir  verse  le  sang  pour  la  patrie.  de  porter  la  m^me 
decoration  que  les  grands  talents  de  I'ordre  civil,  et,  par  contre, 
ceux-ci  attacbaient  d'autant  plus  de  prix  a  cette  recompense  de 
lenrs  travaux  qu'elle  etait  la  decoration  des  braves. 

Mais  Grescentini?  11  est  vrai  que,  dans  un  moment  d'enthou- 

VI  20 
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siasme,  au  sortir  d  entendre  les  belles  scenes  de  Romeo  et/u- 
liettCy  Napoleon  lui  donna  la  croix  de  la  Couronne  de  fer.  Mais 
Crescentini  ^tait  bien  n^;  il  apparlenail  a  la  bonne  bourgeoisie 
de  Bologne,  de  cette  ville  si  ch^re  k  son  coeur.  II  crut  plaire  aux 
Italiens,  il  se  Irompa;  le  ridicule  s'en  mela.  Si  cela  eut  ^t^ 
approuv^  par  lopinion ,  il  eut  donn^  la  Legion  d'honneur  k 
Talma,  a  Saint-Prix,  a  Fleury,  k  Grandm^nil,  k  Lais,  a  Gar- 
del,  a  EUeviou;  il  ne  le  fit  pas,  par  ^gard  pour  la  faiblesse  et 
les  pr^jug^s  de  son  siecle ;  il  eut  tort. 

La  Legion  d'hojaneur  etait  la  propriety  de  tout  ce  qui  bono- 
rait,  illustrait  son  pays,  ^tait  a  la  t^e  de  son  ^tat,  et  contri- 
buait  k  sa  prosp^rit^  et  a  sa  gloire.  Ce  qui  a  m^content^  quel- 
ques  officiers,  c'est  que  la  decoration  de  la  Legion  d'honneur 
(^tait  la  mSrae  pour  Tofficier  et  pour  le  soldat.  Mais,  si  jamais 
elle  cesse  d'etre  la  recompense  de  la  derniere  classe  de  la  mi- 
lice,  et  que,  par  un  esprit  d'aristocratie,  on  institue  une  m^- 
daille  pour  r^compenserle  soldat,  comme  si  jamais  on  en  prive 
Fordre  civil,  ce  ne  sera  plus  la  Legion  d'honneur. 


DFX-SEPTIEME   \0TE. 


COMPARAISON  DE  LA  MARCHE  DE  NAPOLEON  EN   1800. 

AVEC  CKLLE  D'ANNIBAL  EN  2  1  8   AVANT  JESUS-CHRIST. 

(Page  671.) 

«  Uanalogie  de  Texp^dition  des  Franjais  avec  celle  des  Carthaginois  est 
frappanie.  Le  consul  roniain  Publius  Scipion,  apr^s  le  passage  dii  Rhdne 
par  Annibai,  sYlail  relir(5  derri^re  les  monlagnes  de  la  Ligurie,  presc|ue 
dans  la  m^me  position  oil  se  Irouva  Tarmre  autrichienne.  Le  general  car- 
thaginois,  au  lieu  de  chercher  a  forcer  le  passage  des  Alpes  de  front,  forme 
le  projet  admirable  de  franchir  cette  formidable  barri^re  de  revers,  sur  un 
point  impr^vu.  II  remonte  le  Rh6ne,  d^abord  jusqu'a  Lyon,  ensuite  jusque 
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pres  de  Seyssel;  la  il  quitte  le  fleuve,  prend  a  droite  au  travers  des  mon- 
lagnes  el  escalade  la  chatne  des  Alpes  par  le  senlier  du  petit  Saint-Ber- 
nard ;  il  d^bouche  ensuite,  comme  firent  les  Fran^ais,  dans  la  valine  d*Aoste. 
Les  dangers  qu'il  courut  de  la  part  des  montagnards,  qui  le  surprirent  dans 
plusieurs  d^fil^s,  les  peines  qu'il  se  donna  pour  faire  passer  ses  elephants 
et  pour  se  frayer  une  nouvelle  route  a  la  place  de  I'ancienne,  qui  s'^tait 
^boulee,  peuvent  ^tre  mis  en  parallele  avec  tout  ce  qu'il  en  coilita  aux 
Fran^ais  de  fatigues  et  de  sang  pour  tratner  leurs  canons  et  forcer  le  fort 
de  Bard.  Scipion  quitta  brusquement  les  montagnes  de  la  Ligurie  au  bruit 
du  passage  d'Annibal,  comme  fit  M.  de  Melas;  mais,  plus  heureux  que  le 
^^nerai  autrichien,  il  avait  d^ja  pass^  le  Po  a  Plaisance  et  s'(5tait  port^  sur 
Ic  Tessin,  lorsqu'il  rencontra  I'arm^e  carthaginoise.  Les  Autrichiens,  au 
c^ontraire,  n'^taient  encore  arrives  qu'^  la  hauteur  d'Alexandrie  lorsque  les 
deux  arm^  modernes  se  joignirent  h  Marengo.  La  bataille  que  le  g^n^ral 
^utrichieo  perdit  dans  cette  situation  fut  et  devait  ^tre  decisive,  tandis  que 
M.^  combat  que  le  consul  romain  perdit  sur  le  Tessin  Tobligea  seulement  a 
M-epasser  le  Po,  sans  lui  faire  perdre  sa  communication  avec  Rome,  d'ou  il 
ttendalt  ses  renforts.  Un  coup  d'ceil  sur  la  carte  suflit  pour  faire  connattre 
ette  difference  des  situations  et  pour  montrer  en  m^me  temps  que  Napo- 
^n,  tout  en  coupant  la  ligne  d'op^ratioo  de  son  adversaire,  conservait 
ependant  la  sienne  et  la  possibility  de  faire  sa  retraite,  en  cas  de  malheur, 
par  la  valine  d^Aoste  sur  les  Alpes,  et  de  la  sur  Geneve,  v 

Ces  deux  operations  n'ont  rien  de  commun;  les  comparer, 
^-  est  n'avoir  con^u  ni  Tune  ni  Tautre. 

1  "*  Scipion  ne  prit  pas  position  derriere  les  Alpes  maritimes 
^pres  le  passage  du  Rhone  par  les  Carthaginois;  il  envoya  ses 
troupes  en  Espagne,  et,  de  sa  personne,  il  joignit  a  Plaisance 
larmee  du  preteur  Manlius. 

3°  Annibal  n'a  jamais  forme  le  projet  de  franchir  les  Alpes 
de  revers,  sur  un  point  impr^vu  par  son  ennemi;  ii  a  marche 
droit  devant  lui,  a  travers^  les  Alpes  cottiennes  et  est  descendu 
sur  Turin.  II  n'a  passe  ni  a  Lyon,  ni  a  Seyssel,  ni  a  Saint- 
Bernard,  ni  dans  la  vallee  d'Aoste;  il  ne  I'a  pas  fait,  parce 

20. 
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que  le  texte  de  Polybe  et  de  Tite-Live  est  positif,  et  parce 
qu'il  n'a  pas  du  le  faire. 

3°  Scipion,  combattant  sur  les  rives  du  Tessin  et  de  la 
Trebbia,  avait  Rome  sur  ses  derrieres;  Melas,  en  combattant 
sur  les  champs  de  Marengo,  avait  la  France  sur  ses  derrieres. 
Ces  deux  operations  n'ont  rien  de  commun;  elles  sont  done 
loppos^  Tune  de  I'autre.  Mais,  comme,  depuis  des  siecles,  les 
commentateurs  deraisonnent  sur  Texp^^dition  d'Annibal,  en- 
Irons  dans  quelques  .d<?tails. 

(Page  576.) 

^  Annibai,  arriv^  a  environ  quatre  journ^es  de  Fembouchure  du  Kh6ne. 
a  peu  pr^s  h  la  hauteur  de  Mont^iimart^'^  rassemblo  aussit6t  des  bateaux 
et  des  radeaux  pour  passer  ce  fleuve.  Les  Gaulois  furent  ais^ment  dissip^ 
par  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  envoy^  a  une  marche  au-dessus  pour 
surprendre  le  passage,  et  toute  son  arm^e  traversa  heureusement.  11  d^ 
tache  aussit6t  un  parti  de  5 00  chevaux  numides  pour  avoir  des  nouvelles 
de  Farm^e  romaine.  qui,  de  son  c6t^,  avail  envoy^  3 00  chevaux  en  recon- 
naissance. Les  deux  partis  se  rencontrent  el  se  chargent;  la  m^l^e  ful  san- 
glante  et  favorable  aux  Romains.  Tel  fut  le  premier  engagement  entre  les 
deux  peuples. 

^Annibal  suivil  alors  son  plan  de  campagne.  digne  de  son  genie.  Au 
lieu  de  marcher  sur  Tarm^e  romaine,  qui  lui  eiit  ais<^menl  (^chappe.  apres 
lui  avoir  fail  perdre  plusieurs  jours,  en  s'embarquant  sur  sa  flolte^^  ou 
bien  en  se  renfermant  dans  Marseille,  ville  forte  et  opulente,  devout^e  aux 


^'^  Ce  nest  point  a  Montelimart,  car  Mont^limart  est  a 
4  ^  lieues  de  renibouchure  du  Rhone ,  c'est-a-dire  a  sept  marches. 

^^^  Scipion  campa  sous  sa  flotle,  a  Tembouchure  du  Rhone. 
k  ^(x  lieues  du  camp  des  Carthaginois.  II  y  (^tait  hors  de  toute 
atteinte,  et  Annibal  n'a  pas  du  se  detourner  de  son  principal 
objet  pour  courir  apres  lui. 
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Roraains;  au  lieu  de  s'engager  dans  les  d^fil^s  des  Alpes  marltimes  ou  cot- 

tiennes,  ou  Tarm^e  romaine  serait  toujours  arrivee  avant  lui  pour  lui  en 

disputer  le  passage,  sans  doute  avec  succ^s,  puisque  le  nombre  est  inutile 

dans  ces  gorges  resserr^es,  dont  les  rochers  dpres  el  difficiles  sont  inex- 

pugnables,  il  r^solut  do  remonter  le  Rhone  et  d'aller  prendre  les  Alpes 

de  revers  par  le  pays  des  AHobroges,  en  ^vilanl  de  les  attaquer  de  front.  Ce 

plan  admirable  lui  donnait  la  facility  de  transporter  son  arm^e  tout  a  coup 

dans  le  bassin  fertile  du  P6,  au  milieu  des  Gaulois  cisalpins,  ses  allies  na- 

turels,  sans  avoir  presque  d*autre  ennemi  a  combattre  que  les  rigueurs  du 

froid  el  I'^pret^  des  lieux.  11  fallail  tromper  Tarm^e  romaine  par  une 

fj^iarche  impr^vue,  afin  de  lui  d^rober  le  passage  des  Alpes  ^*^  Ainsi  le 

g-ffn^ral  carthaginois  ne  s'amuse  point  a  poursuivre  les  Roniains;  il  prend 

wjne  route  oppos^e,  remonle  le  Rh6ne  et  arrive  en  quatre  jours  jusqu'au 

confluent  de  la  Sa6ne^^^ Publius,  instruit  du  depart  des  Carthagi- 

Fiois,  en  homme  d'esprit  qui  connaissait  la  puissance  de  I'opinion  sur  les 
troupes,  feint  de  les  poursuivre  et  s'avance  jusqu'a  leur  ancien  camp,  oij 
■I  ^mirive  trois  jours  apr^s  leur  depart;  il  relourne  ensuile  au  plus  vite  a 
Aaisseaux  el  embarque  son  armde  ^'^ ^ 

(Page  579.) 

«•  Annibal  continue  a  remonter  le  fleuve  pendanl  plusieurs  jours,  ensuite 
iiille  le  Rh6ne  et  prend  a  droile  dans  les  montagnes  pour  gravir  celte 


il 


l^ 


■^^Ine  des  Alpes  que,  depuis  le  fameux  passage,  les  anciens  nomm^rent 

Mpes  pennines,  du  nom  qu*ils  donnaient  au\  Carthaginois  (PcPTit),  et  qui 

(jpelle  main  tenant  le  petit  Saint-Bernard Ce  fut  done  un  trail  de 


'^  D^rober  a  qui?  Larm^e  de  Scipion  etaii  en  Espagne, 
tie  de  Manlius  etait  a  Plaisance,  sur  le  P6. 
^^'  Lyon  est  a  60  lieues  d'Orange,  c'est-a-dire  a  dix  jours 
^•^  marche.  Annibal  n'a  pas  ^te  a  Lyon. 

^^^  Quel  esprit  y  a-t-il  a  perdre  dix  jours  en  se  laissant  ga- 
iner du  temps  par  son  ennemi?  Scipion  fit  une  chose  toute 
^^niple :  il  esp^ra  d^fendre  le  passage  du  Rhone;  mais,  comme 
*■  arriva  trop  tard,  il  retourna  a  sa  flotte. 


i 
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g^nie  de  la  part  de  ce  grand  homme  de  diriger  sa  marche  d'une  mani^  si 
extraordinaire  et  si  impr^vue,  que  les  Romains  ne  pussent  connattre  son  pro- 
jet  de  passage  que  lorsqu'il  ne  serait  plus  temps  de  s'y  opposer  ^^^ ?) 

(Page  58i.) 

(^ Enfin  rinfanterie  descendit  la  derni^re  et  toute  Tarm^e  d^boucha 

dans  la  vallee  d'Aoste,  et  de  1^  dans  la  plaine,  oh  elle  trouva  des  vivres  en 

abondance Gependant  Publius  Scipion ,  d^barqu^ ,  comme  nous  Tavons 

dit  plus  haut,  sur  les  c6tes  de  la  Ligurie,  avec  une  partie  de  son  arm^e, 
attendait  Annibal  paries  Alpes  maritimes  ou  cottiennes pour lui  en  disputer 
le  passage.  Quelle  dut  ^tre  sa  surprise  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  extraor- 
dinaire que  les  Garthaginois  d^bouchaient  par  le  nord!  11  accourt  aussit6t 
avec  les  troupes  quil  avait  amen^es,  se  joint  h  Tarm^e  pr^toriale  destin^e 
a  contenir  les  Gaulois,  qu*il  trouve  h  Plaisance,  passe  le  P6  sur  le  pont  de 
cette  colonie  romaine,  jette  un  pont  de  radeaux  sur  le  Tessin  et  y  fait  pas- 
ser son  arm^e,  tandis  qu' Annibal,  apr^s  avoir  quitt^  la  valine  d'Aoste,  s'a- 
vance  de  son  cot^  vers  le  fleuve  ^^K 

L'an  2i8  avant  J^sus-Christ,  Annibal,  apres  avoir  traverse 
les  Pyrenees,  s^journa  a  ColHoure;  il  traversa  le  has  Langue- 


'^^  Les  Alpes  cottiennes  s'etendent  depuis  le  coi  d'Argen- 
tiere  jusqu'au  mont  Cenis.  Comment  Scipion  pouvait-il  y  arri- 
ver  avant  Annibal.  qui,  partant  d'Orange,  avait  trois  marches 
(I'avance  sur  lui?  Annibal  ne  tard^  pas  d'ailleurs  a  etre  ins- 
truit  que,  apres  etre  arrives  jusqu'a  la  Durance,  les  Romains 
avaient  retrograde  vers  leur  flotte.  lis  ne  pouvaient  done  lui 
donner  aucune  inquietude.  Cela  d^truit  I  echafaudage  du  petit 
Saint-Bernard.  Mais  c'est  pour  la  premiere  fois,  sous  Auguste. 
Tan  9  1  avant  Jesus-Christ,  que  les  Romains  sont  entr^s  dans 
la  vallee  d'Aoste  et  fonderent  cette  ville. 

^^^  Polvbe  et  Tite-Live  disent  qu'Annibal  arriva  sur  Turin 
et  non  sur  Ivree. 
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d^ja  Annibal  avail  pass^  les  Pyr^n^es  et  arrivait  sur  le  Rhone ; 
il  se  porta  a  Tembouchure  de  ce  fleuve,  y  d^barqua,  pour 
ceder  aux  instances  des  habitants  du  Rhone  qui  1  appelaient  a 
leur  secours.  H  se  flatta  avec  quelque  fondement  que,  quelque 
forte  que  fut  I'armee  carthaginoise,  il  pouvait  d^fendre  le  pas- 
sage d'une  riviere  aussi  considerable  que  le  Rhone;  il  se  mit 
en  niarche,  arriva  en  trois  jours  au  camp  des  Carthaginois , 
mais  ils  nV  ^taient  plus  depuis  trois  jours.  lis  etaient  en  op^ 
ration.  Remontant  le  fleuve,  il  lui  restait  le  parti,  ou  de  les 
suivre  (il  n'eut  point  tarde  a  atteindre  leur  arriere-garde,  mais 
ii  sen  garda  bien,  Annibal  se  fut  retourne  et  I'eut  battu),  ou 
de  remonterla  vallee  de  la  Durance,  se  porter  sur  le  col  d'Ar- 
gentiere,  s'y  faire  joindre  par  Tarmee  du  pr^teur  Manlius,  qui 
etait  a  Plaisance,  attendre  Annibal  et  Tattaquer  avec  ses  deux 
armees  reunies  au  moment  ou  il  descendrait  dans  la  plaine. 
Ce  projet  eiit  sauve  Rome,  mais  il  n'^tait  pas  praticable;  les 
Alpes  etaient  habitees  par  une  race  de  barbares,  de  toute  anti- 
quite,  aussi  ennemis  du  peuple  romain  que  lesGaulois  de  Milan 
et  de  Bologne;  ceux-ci  eussent  coupe  les  communications  de 
I'armee  de  Scipion,  si  elle  se  fut  port^e  derriere  les  Alpes  cot- 
tiennes.  II  ne  lui  restait  done  qu  un  troisieme  parti  a  prendre, 
celui  de  rejoindre  sa  flotte  a  Tembouchure  du  Rhone  et  d  \ 
embarquer  son  armee. 

(iola  fait,  devait-il  retrograder  sur  Nice,  y  debarquer.  gagner 
le  col  de  Tende,  descendre  dans  la  vallee  de  la  Stura,  se  porter 
ainsi  au  debouche  des  Alpes  cottiennes?  II  fiit  arrive  trop  lard, 
puisqu'il  n'y  eut  pu  arriver  au  plus  tot  que  le  vingt-sixieme  jour 
de  son  depart  d'Orange,  et  qu'Annibal  etait  a  Turin  des  le 
vingt-deuxieme  jour.  Mais,  d'ailleurs,  ce  plan  n'etait  pas  plus 
executable  que  celui  de  marcher  par  lerre  dOrange  sur  le  col 
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droite  du  P6,  il  pourrait  prendre  la  position  de  la  Stradeila, 
ou  la  grande  sup^riorite  de  Tarme'e  africaine  ne  leur  eut  ^l^ 
d'aucune  utilite,  ou  bien  les  attendre  sur  les  rives  de  la  Treb- 
bia;  s'ils  manoeuvraient  par  la  rive  gauche  du  Po,  il  pour- 
rait les  arreter  a  la  Sesia  ou  au  Tessin,  rivieres  larges  et  pro- 
fondes;  etenfin  il  se  trouvail  encore  a  temps  de  defendre  le 
passage  du  P6.  11  n'avait  done  rien  de  mieux  a  faire  que  ce 
qu'il  fit. 

Gependant  Annibal,  arriv^  au  confluent  du  Rhone  et  de 
risere ,  ou  a  Grenoble ,  mit  fin  a  un  differend  qui  existait  enlre 
deux  fr^res  qui  s'y  disputaient  la  magistrature  supreme.  II 
marcha  pendant  six  jours,  etarriva,  dans  la  premiere  suppo- 
sition, pres  de  Montm^lian,  ou  il  passa  Tlsere  (distance  de 
36  lieues);  il  continua  sa  marche  dans  des  pays  difficiles,  et, 
en  neuf  jours,  parcourut  les  Uo  lieues  qui  separent  Montme- 
lian  du  pied  du  mont  Genis,  du  cote  de  Suse.  Ou  bien,  sii 
partit  de  Grenoble,  ii  employa  les  six  jours  a  faire  les  9 8  lieues 
de  cette  ville  a  Saint-Jean-de-Maurienne,  d'ou  il  en  aurait 
mis  neuf  pour  faire  les  3o  lieues  de  Saint-Jean-de-Maurienne 
a  Suse.  Vingtnleux  jours  apres  avoir  quitte  son  camp  du  Rhone, 
il  entra  en  Italic,  se  porta  sur  Turin,  qui  refusa  de  lui  ouvrir 
ses  portes;  ilia  prit  et  la  saccagea;  de  la  il  marcha  sur  Milan, 
capitaledes  Gisalpins  dits  Insuhriens^  qui  etaient  ses  allies:  il 
traversa  la  Dora-Baltea  et  la  Sesia  sans  trouver  d'ennemis. 

Aussitot  que  Scipion  fut  inslruit  qu'Annibal  marchait  sur 
la  rive  gauche  du  P6,  il  passa  le  Tessin  pour  prendre  posi- 
tion sur  la  Sesia;  mais  il  n'arriva  pas  a  temps,  fut  battu  et  ne 
put  defendre  le  Po,  que  les  Garthaginois  passerent  au-dessus 
de  Fembouchure  du  Tessin.  Les  progres  d'Annibal  porterent 
Talarme  a  Rome:  le  consul  Sempronius  accourut  de  Sicile  sur 
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ia  Trebbia,  se  joignit  a  Tarmee  de  Scipion,  et  livra  bataiile 
aux  Carthaginois.  II  fut  battu. 

La  marche  d'Annibal  depuis  Collioure  jusqu'a  Turin  a  ete 
toute  simple,  eile  a  ^t^  celle  d'un  voyageur  :  il  a  pris  la  route 
la  plus  courte;  il  n'a  4le  gene  en  rien  par  les  Remains,  et 
Tarm^e  de  Scipion,  qui  etait  en  chemin  pour  TEspagne,  nest 
entree  pour  rien  dans  ses  calculs.  Avant  de  partir  de  Gartha- 
gene,  il  etait  assur^  de  la  cooperation  des  Gaulois  cisalpins, 
qui  avaient  de  Tinfluence  sur  les  habitants  des  Alpes;  les  his- 
toriens  disent  meme  que  les  Gaulois  de  Bologne  et  de  Milan 
lui  envoyerent  des  deputes  pour  h^ter  sa  marche,  etqu'il  les 
recut  a  son  camp  sur  le  Rhone.  Quant  a  la  difficult^  du  pas- 
sage des  Alpes,  elle  a  ete  exageree;  il  n'y  en  avait  aucune;  les 
Elephants  seulsont  pu  lui  donner  de  Tembarras,  Des  Tan  600 
avant  Jesus-Ghrist,  c'est-a-dire  depuis  quatre  cents  ans  avant 
AnnibaL  les  Gaulois  ^taient  dans  Tusage  de  passer  les  Alpes  et 
d'inonder  Tltalie.  LesMilanais,  les  Mantouans,  les  Veroniens, 
les  Bolonais,  ^taientdes  colonies  gauloises. 

CONCLUSION. 
TEXTE  NOTES   DE  NAPOLliON. 


C0gai»MMMTIOta  BOH   L»dMT  DM   LA  OOMMBB. 


•<rDes  observatioQS  et  des 
isonnements  rdpandus  dans 
les  di(r<^rents  cbapitres  de  cet 
^uvrage,  on  peut  tirer  les  con- 
clusions suivanles,  qui  en  sont 
conune  les  corollaires. 

- 1 .  Les  enrdlements  volon- 
taires  ^tant  ordinairement  in- 
^uffisantSy  tant  pour  ia  quan- 
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tit^  que  pour  la  quality  des  re^ 
crues,  on  se  voit  obiig^  d'a- 
voir  recours  k  des  moyens  for- 
ces pour  lever  un  nombre  de 
troupes  en  rapport  avec  ceiui 
des  principales  puissances  de 
i*Europe. 

rr2.  Un  de  ces  moyens  les 
plus  favorables  a  Tentretien 
d*une  bonne  arm^  nationaie, 
et  qui  blesse  ie  moins  ies  int^ 
rfits  de  la  soci^t^,  c'est  de  de- 
signer annueliement,  par  la 
voie  du  sort,  sur  tons  les  jeu- 
nes  c^libataires,  les  recrues  ju- 
gies  n^cessaires. 

fr3.  Les  nouvelles  levees  so- 
ront  form^es  et  r^unies  en  ba- 
taillons  ou  cohortes;  la  force 
de  ces  petits  corps  sera  d^ter- 
minee  par  la  quantity  des  trou- 
pes en  bataille  qu*un  comman- 
dant pent  faire  agir  et  mouvoir 
k  sa  voix  avec  ensemble  et  pre- 
cision ;  on  peut  la  fixer  de  cette 
maniere  a  6  ou  800  hommes. 


yi.  La  multiplicite  de  ce» 
cohortes,  qu'on  peut  regarder 
com  mo  les  elements  de  Tar- 
m^e,  el  Ie  terrain  quVllesoccu- 
pent  sur  un  champ  de  bataille, 
ne  permcttent  pas  au  general 
en  chef  de  les  disposer,  de  les 


2.  En  n  admettant  aucun  privi- 
lege ni  aucune  exemption. 


3.  Un  batailipn  doit  avoir  en 
ligne  60  toises  de  front,  ce  qui 
exige  800  hommes  presents  sous 
les  armes,  corapris  80  hommes 
pour  serre-files,  les  tambours,  la 
musique,  les  sapeurs,  F^tat-major, 
les  charretiers;  en  y  ajoutant  160 
hommes  pour  la  difference  de  Tef- 
fectif  au  present,  on  a  un  complel 
de  960  hommes  pour  la  force  du 
bataillon. 

4.  II  faut  un  colonel-brigadier 
pour  trois  ou  pour  quatre  batail- 
Ions,  pour  un  effectif  de  ??,88o  ou 
de  3,8/10  hommes:  presents  sous 
les  arnies,  !i,/ioo  ou  3,*^oo. 
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faire  combattre  et  de  ies  ran- 
ger toutes  lui-m^me;  ce  qui 
Toblige  d*en  faire  piusieurs  di- 
nsions  ..dont  ii  confie  le  com- 
mandement  a  ses  lieutenants. 

-5.  La  force  de  ces  divi- 
sions, que  j'appelle  Ugionsj  est 
d^termin^e  par  la  quantity  des 
cohortes  qu'un  officier  g^n^ral 
pent  ais^ment  embrasser  el 
suivre  de  Toeii  sur  un  champ 
de  bataiile  :  je  la  fixe  ici  k  dix 
cohortes. 

«r  6.  Les  besoins  de  la  guerre 
r^clament  deux  espies  d'in- 
fanterie  :  Tune  pour  soutenir 
par  son  union  le  choc  de  Ten- 
nemi  et  rompre  ses  efforts; 
Tautre  pour  le  reconnaitre,  le 
harceler  en  tirailleurs,  et  le 
poursuivre  dans  les  pays  four- 
r^.  La  proportion  de  la  pre- 
miere k  la  seconde  sera  de  3 
ki. 

(r7.  Les  besoins  de  la  guerre 
r^lament  deux  espices  de  ca- 
valerie :  Tune  pour  achever  de 
rompre  etd'^craser sous  le  poids 
de  ses  masses  des  troupes  ha- 
rasses et  en  d^rdre  par  un 
long  combat ;  Tantre  pour  fouii- 
ler  le  pays,  ^lairer  les  colou- 
nes,  avoir  des  nouvelles  de 
Tennemi,  lui  tendre  des  em- 
bdches,  surprendre  ses  con- 
vois  et  poursuivre  les  fuyards 
en  plaine.  EUes  seront  a  peu 


5.  Une  divisioD  se  compose  de 
trois  brigades,  de  neuf  ou  douze  ba- 
taillons,  de  8,6/!io  ou  de  ii,59o 
hommes;  ce  qui  fait  7,900  ou  9,600 
horames  presents  sous  les  armes. 


6.  H  ny  a  et  ne  peut  y  avoir 
qu'une  seule  espece  d'infanterie , 
parce  que  le  fusil  est  la  raeilleure 
machine  de  guerre  qui  ait  ^le  in- 
vent^e  par  les  hommes. 


7.  lis  en  reclament  quatre  :  les 
^claireurs.  la  cavalerie  l^gere,  les 
dragons,  les  cuirassiers.  La  cava- 
lerie doit  ^tre,  dans  une  arm^e  en 
Flandre  ou  en  Allemagne,  le  quart 
de  rinfanterie;  sur  les  Pyr^n^es, 
lesAlpes,  un  vingti^me;  en  Italie, 
en  Espagne,  un  sixi^me. 
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pr^  entre  eiles  dans  la  ni^me 
proportion  etferont  environ  un 
sixieme  de  Tarm^e. 

?r8.  Pour  rempiir  des  rdles 
si  diff^renU,  ies  troupes  de  li- 
gne  doivent  marcher  et  com- 
battre  avec  ordre  et  ensemble, 
et  Ies  troupes  l^g^res  marcher 
et  combattre  dispers^es  et  iso- 
lament;  d'ou  il  suit  que  leur 
Education  et  leurs  exercices  ne 
doivent  pas  plus  se  ressenibler 
que  leurs  services. 


(r9.  La  legion  renfermera 
dans  son  sein  de  Tinfanterie  de 
ligne ,  de  Tinfanterie  l^gere ,  et 
de  la  cavalerie  l^gere,  afin  que 
le  corps  r^unisse  ia  l^g^ret^  et 
la  v^locit^  avec  la  solidity. 


^  1 0.  La  cavalerie  de  lignc , 
qui  ne  pent  iive  fort  utile  que 
pargrandes  masses  eta  la  fin 
d'un  combat,  sera  toutc  r^unie 
en  reserve  de  Tarm^e. 


"li.  La  quantity  d'artille- 
rie  doit  ^tre  en  sens  inverse 
de  la  bont(^  de  rinfanterie.  On 
peut  fixer  ie  nonibre  de  bou- 


8.  L'ordre  et  la  tactique  sont 
necessaires  a  Tinfanterie,  a  la  ca- 
valerie, a  rartillerie,  aux  eciai- 
reurs,  aux  chasseurs,  aux  dragons, 
aux  cuirassiers.  La  cavalerie  a  plus 
besoin  d'ordre,  de  tactique,  que 
rinfanterie  m^me;  elle  doit  de  plus 
savoir  combattre  a  pied ,  elre  exer- 
cee  a  Tecole  de  peloton  et  de  ba- 
tailion. 

9.  Si  vous  attachez  une  poign^e 
d'eclaireurs  a  chaque  division  dln- 
fanterie,  il  faut  que  leur  nombre 
ne  depasse  pas  un  vingt-cinquieme 
de  I'infanterie,  et  qu'ils  soienl  mon- 
ths sur  des  chevaux  de  4  pieds  5  a 
6  pouces,  dont  la  cavalerie  ne  se 
sert  pas. 

10.  La  cavalerie  de  ligne  doit 
etre  a  Favant-garde,  a  Tarriere- 
garde,  aux  ailes  et  en  reserve,  pour 
appuyer  la  cavalerie  logere.  Elle 
doit  etre  employee  au  commence- 
ment, au  milieu,  a  la  fin  d'une 
bataille,  selon  Ies  circonstances. 

11.  II  faut  avoir  autant  d'artil- 
lerie  que  son  ennemi,  calculer  sur 
quatre  pieces  par  i,ooo  hommes 
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ches  a  feu,  a  raison  de  deui 
pieces  pour  1,000  homines  de 
bonnes  troupes. 


-'l^.  Line  partie  de  cette 
artillerie  sera  donnde  aux  le- 
gions pour  engager  le  combat , 
et  Tautre  partie  sera  tenue  en 
rfeer>e  de  Farmfe. 


"13.  Les  grandes  armies  ne 
pouvant  pas  marcher  sur  une 
seule  colonne  sans  risquer  de 
voir  la  t^te  battue  par  Tennemi 
avant  que  la  queue,  souvent  a 
plus  d*une  journ^e  en  arriere, 
puisse  arriver  a  son  secours, 
en  est  contraint  d*en  former 
plusieurscolonnes  de  route. 


'^ih.   Chaqne    colonne    de 
route,  suivant  un  chemin  dif- 


dmfanterie  et  de  cavalerie.  Plus 
rinfanterie  est  bonne,  et  plus  il 
faut  la  manager  et  Tappuyer  par 
de  bonnes  batteries. 

12.  La  plus  grande  partie  de 
Tartillerie  doit  ^tre  avec  les  divi- 
sions d'infanterie  et  de  cavalerie, 
la  plus  petite  partie  en  reserve. 
Une  piece  doit  avoir  avec  elle  3oo 
coups  a  tirer,  non  compris  le  cof- 
fret :  c'est  la  consommation  de  deux 
batailles. 

1 3.  11  est  des  cas  ou  une  armee 
doit  marcher  sur  une  seule  colonne, 
et  il  en  est  oij  elle  doit  marcher  sur 
plusieurs.  Une  arm^e  ne  chemine 
pas  ordinairement  dans  un  d^fil^ 
de  1 9  pieds  de  largeur;  les  chaus- 
sees  ont  4  ou  6  toises,  et  permel- 
tent  de  marcher  sur  deux  rangs  de 
voitures  et  sur  i5  4  20  hommes 
de  front.  Presque  toujours  on  pent 
cheminer  sur  la  droite  et  la  gauche 
des  chaussees.  On  a  vu  des  armees 
de  120,000  hommes,  merchant 
sur  une  seule  colonne,  prendre 
leur  ordre  de  bataille  en  six  heures 
de  temps. 

14.  Le  plus  souvent  il  doit  y 
avoir  une  avant-garde,  ou  doit  se 
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fi^rent,  doit  avoir  son  ayant- 
garde  et  ses  flanqueurs  pour 
s'^ciairer.  Cette  avant-garde 
sera  uniquement  compos^e  de 
troupes  l^g^res,  aCn  de  ne  pas 
'  engager  de  combat  s^rieux 
avant  Tarriv^e  de  Tarm^e. 


trouver  le  general  en  chef,  pour  de 
la  diriger  les  raouvements  de  son 
arm^e.  H  faut  k  I'avant-garde  de 
la  ca Valerie  l^gere,  de  la  grosse 
ca Valerie,  des  corps  d'infanterie 
d'^lile,  et  une  quantity  suffisante 
d'artillerie ,  afin  de  pouvoir  ma- 
noeuvrer,  contenir  Tennemi,  don- 
ner  le  temps  a  Tarm^e  d'arriver, 
aux  bagages,  aux  pares  de  filer. 


rr  1 5.  La  longueur  d'une  co- 
lonne  de  route  est  fix^e  par  ie 
temps  qu*elie  pent  se  promet- 
tre  pour  se  d^ployer  en  ba- 
taiiie  avant  d'etre  attaqu^e, 
d^  qu  elie  a  des  nouveiies  de 
la  marche  de  Tennemi  par  son 
avant-garde.  Cette  longueur  ne 
pent  guire  s^^tendre  par  cette 
raison  au  dela  de  9  ou  3 
lieues;  ce  qui  comprendra  en- 
viron 3 0,0 00  hommes  avec 
Tartillerie  et  les  bagages,  sur 
une  grande  route.  Ainsi  la 
force  d'une  colonne  de  route 
pent  s'^lever  ordinairement  a 
3 0,000  hommes. 

<tl6.  D'oi  Ton  voit  quune 
colonne  de  route  doit  se  for- 
mer de  plusieurs  legions.  Je 
la  forme  ici  de  quatre  legions, 
de  soixante  bouches  a  feu  et 
de   3,000  chevaux  de  ligne, 


15.  Ces  calculs  sont  errones. 


16.  i""  11  ne  faut  qu'un  general 
en  chef  par  armee,  un  lieutenant 
gdn^ral  par  corps  d'armee  ou  aile, 
un  marechal  de  camp  par  division, 
un  colonel-brigadier  par  brigade. 
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et  j'en  fais  uii  coq)s  d^arm^e, 
sous  les  ordres  d*un  g^n^ral 
en  chef,  qui  doit  renfermer 
dans  son  sein  tout  ce  qui  lui 
est  n^cessaire  pour  les  com- 
bats ,  puisqu'il  voyage  et  qu'il 
campe  isolement. 


-17.  Les  diff(6rents  corps 
d*ann^e  sont  dirig^  par  un 
g^neraiissime ,  qui  fait  concou- 
rir  leurs  efforts  vers  un  mSme 
but ,  et  qui  les  fait  marcher  de 
maniere  a  se  prater  un  mutuel 
secours;  ils  ne  doivent  pas 
s'^loigner  de  plus  de  9  lieues 
les  uns  des  autres ,  si  Tennemi 
est  r^uni. 


9"*  H  est  bon  que  les  corps  d'ar- 
m^e  ne  soient  pas  egaux  entre  eux. 
qui!  y  en  ait  de  qualre  divisions, 
de  trois  divisions,  de  deux.  II  faul 
au  moins  cinq  corps  d'armee  d'in- 
fanterie  dans  une  grande  armee. 

B"*  Lorsque  Tinfanterie  de  Tar- 
mee  nest  que  de  6o,ooo  hommes, 
il  vaut  mieux  n'avoir  que  des  divi- 
sions et  des  lieutenants  g^neraux 
pour  commander  les  ailes  et  les  de- 
tachements. 

17.  Le  titre  de  gAieraltssime  em- 
porte  Tidee  du  commandement  ge- 
neral de  toutes  les  troupes  d'uh 
^tat. 

Les  distances  que  les  corps  d'ar- 
m^e  doivent  mettre  entre  eux  dans 
les  marches  dependent  des  locali- 
tes,  des  circonstances  et  du  but 
qu'on  se  propose.  Ou  le  terrain  est 
praticable  partout,  et  alors  pour- 
quoi  marcher  sur  un  front  de  i  o  a 
1  2  lieues;  ou  il  n'est  praticable  que 
sur  un  certain  nombre  de  chaus- 
s^es  ou  de  chemins  vicinaux,  et 
alors  on  re^oit  la  loi  des  localit^s. 

A  quoi  bon  une  maxime  qui  ne 
pent  jamais  etre  mise  en  pratique, 
et  qui,  mise  en  pratique  sans  dis- 


Yl. 
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fT  1 8.  Lorsque  rennemi  se 
si^pare  en  plusieurs  corps  irop 
dloign^s  pour  se  soutenir,  le 
talent  d*un  g^n^ralissime  est  de 
r^unir  tout  k  coup  ses  colonnes, 
par  des  marches  Torches,  contre 
un  de  ces  corps,  afin  de  1'^- 
crascr  sous  le  poids  de  forces 
sup^rieures. 

tIO.  L'infanterie  doit  se 
former  en  bataille  sur  trois 
rangs,  contre  rinfanterie  et 
contre  la  cavalerie. 

(r20.  Les  meilleurs  feux, 
surtout  contre  la  cavalerie,  sont 
les  feux  successifs  par  rang. 


?r2l.  Un  ordre  de  bataille 
complet  doit  dtre  compost  d'une 
premiere  ligne  pour  se  battre, 
d'une  secondo  liync  pour  en- 
courager  et  soutenir  la  pre- 
miere, la  remplacer  dans  le 
combat,  et  favoriscr  sa  retraite 
el  son  ralliomcnt ;  et  enfia  dune 
reserve  pour  parer  aux  accidents 
imprevus  et  tumiiltueux  du 
combat,  secourir  les  ligncs, 
proteger  Icurs  flancs  et  leurs 
derriferes,  et  frapper,  au  mo- 
ment opportuii,  un  coup  deci- 
sif  sur  un  jmint  alFaibli  de  Tor- 
(Ire  de  bataille  de  Tenncmi. 


cernement,  serait  souvent  la  cause 
de  la  perte  de  larm^e. 

1 8 .  Gela  depend  de  Tobjet  qu'on 
a  en  vue ,  de  la  nature  des  troupes , 
des  local  Ites. 


19.  G'est  I'ordre  naturel. 


20.  II  n  y  a  de  feu  praticable  de- 
vant  Tennemi  que  celui  a  volonte. 
qui  commence  par  la  droite  et  la 
gauche  de  chaque  peloton. 

21.  Geci  est  tir^  de  la  tactique 
des  Romains,  qui  avaient  un  ordre 
de  bataille  constant;  mais,  depuis 
rinvention  des  armes  a  feu,  la  ma- 
niere  d'occuper  une  position  pour 
camper  ou  pour  livrer  bataille  de- 
|)end  do  tanl  do  circonstances  diffe- 
rentes,  quelle  varie  avec  les  cir- 
constances; il  y  a  nieme  plusieurs 
manieres  d'occuper  une  position 
donnde  avec  la  mome  armee;  le 
coup  d'oeil  militaire,  Texperience  el 
le  gi^nie  du  general  en  chef  en  d^ 


NOTES  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE. 


171 


•^22.  Les  cobortes  de  pre- 
miere et  de  seconde  ligne 
appartiendroni  aux  m^mes  le- 
gions. Ges  derni^res  seront  pla- 
c^es  hors  de  port^e  du  fusil, 
aGn  qu'elles  se  conservent  in- 
tactes  jusqu'au  moment  d'entrer 
en  scene ;  on  les  rangera  en 
petites  colonnes  qu'on  ne  d^ 
ploiera  que  lorsqu'elles  rem- 
placeront  les  premieres  dans  les 
combats,  afin  de  ne  pas  g^ner 
le  passage  des  lignes. 

-23.  La  reserve,  compos^e 
de  la  cavalerie  de  ligne,  de  la 
moiti^  de  Tartillerie  et  d*un 
corps  d^infanterie  d'dite  se  tien- 
dra  en  colonne  derri^re  le  centre 
des  lignes,  hors  de  port^e  du 
canon. 

-2^.  Dans  cet  ordre  de 
bataille,  rinfanteriel^g^re,  dis- 
pers^e  en  tirailleurs  sur  les 
fronts  et  sur  les  flancs,  escar- 
moucbe  en  engageant  le  com- 
bat; Fartillerie legionnaire,  en 
batterie  k  c6i6  des  cobortes  de 
premiere  ligne,  ouvre  son  feu 
sur  Tennemi ;  la  premiere  ligne 
h'avance  et  tdche  de  saisir  une 
position  favorable,  aport^ede 


cident;  cest  sa  principale  affaire. 
Dans  un  grand  nombre  de  cas,  une 
arm^e  qui  prendrait  cet  ordre  de 
bataille  serait  battue  et  mise  en 
de'route. 

22.  Si  la  seconde  ligne  etait 
plac^e  a  8o  ou  loo  toises  de  la 
premiere,  et  quelle  restat pendant 
la  bataille  rangee  en  colonne,  elle 
serait  d^truite  par  les  batteries  en- 
nemies  plus  vite  que  la  premiere 
ligne,  et  ne  pourrait  pas  des  lors 
aller  a  son  secours.  Tout  cela 
^lait  bon  pour  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

23.  Lne  armee  qui  paralyserait 
ainsi,  pendant  toute  la  duree  dune 
bataille,  la  moitie  de  son  artillerie 
et  toute  sa  grosse  cavalerie,  serait 
a  peu  pres  sure  d'etre  battue. 

24.  Cela  est  tire  des  Romains; 
ce  n'est  pas  ainsi  que  se  baltent  les 
modernes.  Voyez  les  batailles  de 
Gustave-Adolphe,  de  Turenne,  du 
grand  Conde,  de  Luxembourg,  du 
prince  Eugene,  de  Fr^d^ric  :  vous 
n'en  trouverez  pas  une  qui  resseni- 
ble  a  cela.  Mais  voulez-vous  savoir 
comment  se  donnent  les  batailles? 

22 
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fusil  ^  pour  commencer  son  feu 
de  mousqueterie;  la  seconde 
ligne  marcbe  au  secours  de  la 
premitre.  Dfcs  qu*elle  est  rom- 
pue  et  qu  elle  cMe  du  terraiu , 
elle  la  remplace  dans  le  com- 
bat; elle  arrdte  Pennemi,  tan- 
dis  quecelle-ci  se  rallie,  se  re- 
(orme  en  arri^  et  devient 
seconde  ligne  &  son  tour,  jeu  qui 
se  r^pete  plusieurs  fois  en  rai- 
son  de  la  bravoure  des  troupes ; 
et  enfin  la  r&erve  fait  avancer 
son  artillerie  pour  battre  une 
des  ailes  affaiblies  de  Tennemi. 
Son  infanterie  nftarehe  vive- 
ment  en  colonne  pour  aborder 
cette  aile ,  tandis  que  la  cava- 
lerie  de  ligne  la  toume  rapi- 
dement,  se  forme  perpendicu- 
lairement  a  son  ordre  de  bataille 
et  la  charge  en  flanc  et  a  dos. 
Telle  est  Thisloire  des  combats 
les  mieux  calculus  de  ce  si^cle. 
't25.  L'ordre  en  colonne 
est  un  ordre  de  marche  et  non 
pas  de  combat;  ainsi  Ton  ne 
doit  le  prendre  que  lorsqu  il 
s'agil  d'arriver  rapidemcnt  sur 
Tennemi  plut6t  que  dc  se  bat- 
tre, ou  pour  forcer  un  d^iii^, 
iorsque  le  terrain  ne  permct 
pas  de  se  d^ployer. 


lisez,  in^itez  les  relations  des  cent 
cinquante  batailles  de  ces  grands 
capitaines. 


25.  L'ordre  en  colonne  est  un 
ordre  de  combat  Iorsque  les  cir- 
constances  le  requierent,  e'est  pour 
cela  que  notre  tactique  nous  donne 
le  moyen  de  passer  rapidement  de 
l'ordre  mince  h  Tordre  profond.  II 
faut  marcher,  si  Ton  craint  la  ca- 
Valerie,  en  colonnes,  a  distance  de 
peloton,  afin  de  pouvoir  former  le 
bataillon  carre  par  peloton  a  droite 
et  a  gauche  en  bataille.  II  faut,  etc. 
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o  26.  Par  exemple ,  8*il  s'agi t 
d'attaquer  des  retranchements 
oa  un  village,  ce  serait  une 
folie  que  de  vouloir  ^changer 
des  coups  de  fusil  avec  un  en- 
nemi  a  convert.  II  faut  arriver 
promptement  sur  lui  pour  lui 
livrer  un  combat  plus  ^gal  k 
Tarme  blanche;  et  alors  Tordre 
en  colonne  doit  Stre  pr^fi^r^ 
comme  le  plus  favorable  k  la 
marche,  et  le  plus  commode 
pour  p^n^trer  par  ies  d^fil^ 
^troits  des  bribes  et  des  rues 
du  village. 

rr27.  Mais,  comme  une  ba- 
taille  se  compose  d^une  suite 
alternative  de  combats  et  de 
marches,  il  s*ensuit  que  Ies 
troupes  doivent  tantdt  se  de- 
plover  pour  la  facility  du  com- 
bat, tant^t  se  replier  sur  elles- 
mimes  pour  la  facility  de  la 
marche.  Ce  passage  successif 
deTuu  k  Tautre  ordre,  suivant 
Ies  circonstances  locales  et  au- 
tres  du  moment,  exige  un  coup 
d*<Bil  rapide  et  exerc^. 

-28.  L'ordredebataillepri- 
mitif  doit  toujours  se  plier  et 
se  marier  an  terrain,  de  ma- 
niere  k  faire  tourner  tons  ses 
accidents  au  profit  de  Tattaque 
ou  de  la  defense. 


26.  L  ordre  en  colonne  n'est 
done  pas  simplement  un  ordre  de 
marche. 


27  Ce  n'est  pas  parce  qu'une 
bataille  se  compose  dune  alterna- 
tive de  combats  et  de  marches,  qu'il 
faut  etre  en  colonne  ou  en  ligne, 
c'est  parce  que  Ies  circonstances  de 
Tattaque  ou  de  la  defense  exigent 
que  Ton  soit  en  ligne  ou  en  colonne. 


28  Geci  estdu  phebus;  et,  au- 
tant  que  cela  pent  se  comprendre, 
cela  est  faux  :  Ies  circonstances  du 
terrain  seules  ne  doivent  pas  decider 
de  lordre  de  bataille,  qui  doit  etre 
determine  par  la  reunion  de  toutes 
Ies  circonstances. 
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"  29.  Parmi  les  accidents  de 
terrain,  iesuns  sont  favorables 
et  les  autres  d^favorables;  I  art 
des  positions  consiste  asesaisir 
des  accidents  favorables  pour 
en  fortifier  son  ordre  de  bataille 
et  a  laisser  les  accidents  d^ia- 
vorables  en  avant  et  sur  Jes 
flancs,  pour  qu  ils  affaiblissent 
l^ordre  de  bataille  de  Tagres- 
seur. 

-30.  Nous  devons  camper 
^tendus  en  ordre  de  bataille 
pour  ^viter  les  surprises  et  non 
pas  agglom^r^s  comme  les  Ro- 
mains,  parceque  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  renfermer  et 
nous  mettre  en  sdretd  comme 
eux  dans  des  enceintes  forti- 
ti^es. 


"31.  I)  serait  souvent  con- 
venable  de  renforcer  nos  po- 
sitions et  nos  camps  par  des 
travauxdc  campagnc,  qui  pus- 
sent  s'ex^cuter  en  une  nuit;  ce 
qui  est  possible  en  renon(;ant  ;i 
les  fairea  Tepreuve  du  boulet. 

"32.  En  pla(;ant  les  bat- 
teries hors  des  redoutes  des- 
tiufes  a  les  d^l'endre.  derriere 
(les  ^paulements  a  tres-pctite 
port^e  de  mousquolorie  de  ces 


2  9 .  Ge tte  observation  est  propre 
k  prouver  qu  on  ne  pent  pas  pres- 
crire  un  ordre  de  bataille  constant. 


30.  L'art  d'asseoirun  camp  sur 
une  position  n'est  autre  cbose  que 
Tart  de  prendre  une  ligne  de  ba- 
taille sur  cette  position.  II  faut  que 
toutes  les  machines  de  jet  soient  en 
jeuet  favorablement  plac^es:  il  faut 
que  la  position  prise  ne  soit  pas  do- 
minee,  prolong^e,  envelopp^e,  et 
qu'au  contraire ,  autant  que  cela  est 
possible  ,  elle  domine ,  prolonge , 
enveloppe  la  position  opposee. 

31.  Les  fortifications  do  cam- 
pagne  sont  toujours  utiles,  jamais 
nuisibles,  lors(ju'elles  sontbien  en- 
tend  ues. 


32.  Les  principes  de  fortifica- 
tions de  campagne  ont  besoin  d'dtre 
perfeclionnes.  Cette  partie  de  Tart 
de  la  guerre  est  susceptible  de  faire 
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redoutes,  on  obtient  une  grande 
&^nomie  de  travail ,  plus  de 
force  r^elie  et  beaucoup  de  fa- 
cility pour  le  tir  de  Tartillerie. 


t33.  Au  resle,  quelque  ta- 
lent que  Ton  apporte  dans  le 
choix  des  positions  et  dans  la 
disposition  des  troupes,  il  faut 
en  dernier  r^sultat,  cbasser  Ten- 
nemi  du  terrain  qu'il  occupe; 
ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'avec 
des  soldats  braves. 

^  3i.  Mais,  pour  qu  its  soient 
braves,  il  faut  les  rendre  tels; 
car  la  bravoure  n^est  pas  une 
quality  inn^  en  nous. 


de  grands  progr^s.  Si  les  pieces  ne 
sont  pas  dans  les  redoutes,  elles 
tomberont  au  pouvoirde  Tennemi. 
par  une  charge  heureuse  de  cava- 
lerie.  Les  batteries  doivent  etre  pla- 
cees  dans  les  positions  les  plus  avan- 
tageuses  et  le  plus  en  avant  possible 
des  lignes  de  Tinfanterie  et  de  la 
ca Valerie,  sans  compromettre  leur 
surete.  II  est  bon  qu'elles  comman- 
dent  la  campagne ,  de  toute  la  hau- 
teur de  la  plate-forme ;  il  faut  qu'elles 
ne  soient  point  masquees  de  droite 
et  de  gauche ,  de  maniere  que  leur 
feu  puisse  etre  dirige  dans  tons  les 
sens. 

33.   Oui,  braves,  manoeuvriers 
et  adroils. 


34.  La  lachet^  serait-elle  done 
inn^e?  Question  theologique.  Au 
son  de  la  trompette  le  cheval  hen- 
nit,  se  redresse  et  tr^pigne  d  ar- 
deur. 


^  35.  On  n'y  parvient  ni  par  ^5 .  La  discipline  lie  les  troupes  a 

les  raisonnements,  ni  par  les      leurs  drapeaux;  ce  ne  sont  pas  des 
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chAtiments,  ni  m^me  par  la 
discipline ,  mais  bien  par  le  jeu 
des  passions.  Nos  institutions 
doivent  done  tendre  a  donner 
des  passions  a  nos  troupes;  et 
c  est  ensuite  au  g^n^ral  k  ri- 
veiller  et  k  exciter  ces  passions , 
par  ses  harangues,  au  moment 
du  combat. 


fr36.  Les  passions  qui  ont 
eu  te  plus  d'influence  sur  les 
troupes  chez  les  diff^rentes  na- 
tions  sont   le  fanatisme  ,  i'a- 


harangues ,  au  moment  du  feu,  qui 
les  rendent  braves  :  les  vieux  soldats 
les  ^content  h  peine,  les  jeunes  les 
oublient  au  premier  coup  de  canon. 
H  nest  pas  une  seule  harangue  de 
Tite-Live  qui  ait  6t6  tenue  par  un 
general  d'arra^e,  car  il  n'en  est  pas 
une  qui  ait  le  trait  de  I'impromptu. 
Le  geste  d  un  g^n^ral  alme,  estime 
de  ses  troupes,  vaut  autant  que  la 
plus  belle  harangue.  Si  les  ha- 
rangues, les  raisonnements,  sont 
utiles,  c'est  dans  le  courant  de  la 
campagne,  pour  d^truire  les  insi- 
nuations, les  faux  bruits,  mainte- 
nir  une  bonne  opinion  dans  le  camp, 
fournir  des  mat^riaux  au\  cause- 
ries  des  bivouacs.  L'ordre  du  jour 
imprime  a  bien  plusd  avantage  que 
les  harangues  des  anciens. 

Quand  Napoleon  disait,  en  par- 
courant  les  rangs  de  son  armee,  au 
milieu  du  feu  :  cr  Deploy ez  ces  dra- 
peaux !  le  moment  est  enfin  arrive !  r. 
le  geste.  Faction,  le  mouvement, 
faisaient  tr^pigner  le  soldat  fran- 
ca is. 

36.  Les  Grecs  au  service  du 
grand  roi  n'^aient  pas  passionn^s 
pour  sa  cause.  Les  Suisses  au  ser- 
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mour  de  la  patrie,  Fhonneur, 
rambition,  Tamour,  le  d^ir 
des  richesses. 


"37.  Enjetantuncoup  d'oeil 
sur  ies  grandes  operations  of- 
fensives de  ia  guerre,  nous 
trouvons  qu  on  peut  faire  deux 
sortes  de  guerre,  une  guerre 
d^invasion  et  une  guerre  m^- 
Ihodique. 


VI. 


vice  de  France,  d'Espagne,  des 
princes  dltalie ,  n'^taient  pas  pas- 
sionnes  pour  leur  cause.  Les  troupes 
du  grand  Frederic,  compos^es  en 
grande  partie  d'^trangers,  n'etaient 
pas  passionn^es  pour  sa  cause.  Un 
bon  general ,  de  bons  cadres ,  une 
bonne  organisation ,  une  bonne  ins- 
truction, une  bonne  et  Severe  dis- 
cipline, font  de  bonnes  troupes,  in- 
dependamment  de  la  cause  pour 
laquelle  elles  se  battent.  II  est  ce- 
pendant  vrai  que  le  fanatisme,  IV 
mour  de  la  palrie ,  la  gloire  natio- 
tionale,  peuvent  inspirer  lesjeunes 
troupes  avec  avantage. 

37.  Toute  guerre  offensive  est 
une  guerre  dlnvasion;  toute  guerre 
conduite  selon  les  regies  de  Tart  est 
une  guerre  m^tbodique.  Les  plans 
de  campagne  se  modifienta  Tinfini^ 
selon  les  circonstances ,  le  g^nie  du 
cbef,  la  nature  des  troupes  et  la 
topograpbie.  II  y  a  deux  especes 
de  plans  de  campagne,  les  bons  et 
les  mauvais;  quelquefois  les  bons 
echouent  par  des  circonstances  for- 
tuites,  quelquefois  les  mauvais  reus- 
sissent  par  un  caprice  de  la  for- 
tune. 

23 
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(T  38.  La  premiere  sorte  s^em- 
ploie  avec  succis  pour  coDqu^ 
rir  les  etats  despotiquesd'Asie, 
oil  le  peuple,  esclave,  indiflfi^ 
rent  pour  son  mattre^ne  prend 
aucune  part  a  la  defense ;  mais 
ia  seconde  peut  seule  r^ussir 
contre  des  ^iats  r^publicains, 
oil  Ic  patriotisme  des  ciloyens 
oppose  des  obstacles  sans  cesse 
renaissants  h  la  marche  des 
conquStes. 


«r39.  En  Europe,  ou  le  pa- 
triotisme des  peuples  qui  ont 
quelque  part  aux  affaires  pu- 
bliques,  el  le  syslime  de  poli- 
tique des  souverains,  qui  tend 
sans  cesse  a  ^tablir  entre  eux 
un  ^quilibre  de  puissance,  s*op- 
poseut  ^galement  a  ia  rapidity 
des  conqudtes,  une  guerre  m^- 
thodique  peut  seule  procurer 
des  succes  stables  et  solides. 


38.  La  Russie  et  I'Espagne 
^taient-ils  des  etats  republicains? 
la  Hollande  et  la  Suisse  des  ^tats 
despotiques  ? 

Les  guerres  de  Gengis-Khan, 
deTamerlan,  etaient  m^thodiques, 
parce  qu'elles  ^taient  conformes  aux 
regies,  et  raisonn^es,  parce  que 
leurs  entreprises  etaient  propor- 
tionates a  la  force  de  leur  arm^e  : 
rhabit  dun  gi^ant  n est  pas  celui 
d'un  pygm^e. 

39.  Toute  guerre  doit  etre  me- 
thodique,  parce  que  toute  guerre 
doit  etre  conduite  conformement 
aux  principes  et  aux  regies  de  Tart 
et  avec  un  but;  elle  doit  etre  faite 
avec  des  forces  proportionnees  aux 
obstacles  que  Ton  prevoit.  II  y  a 
done  deux  especes  de  guerre  oflFen- 
sive :  celle  qui  est  bien  concue,  con- 
forme  aux  principes  de  la  science^ 
et  celle  qui  eslmal  concue,  qui  les 
viole.  Charles  XII  a  ete  battu  par 
le  czar,  le  plus  despotique  des 
hommes,  parce  que  sa  guerre  etait 
mal  pens^e;  Tamerlan  Teut  ^te  par 
Bajazet,  si  son  plan  de  guerre  eiit 
ressemble  a  celui  du  monarque  sue- 
dois. 
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"liO.  Ce  genre  de  guerre 
exige  deux  armees  :  une  arm^e 
active,  pour  gagner  des  ba- 
lailles,  et  une  de  reserve,  pour 
occuper  et  conserver  le  pays 
conquis,  en  tirer  des  r^rves, 
appuyer  Tarmde  active,  I'ali- 
menter  et  la  soutenir. 


'41.  L'arm^e  de  reserve  doit 
choisir  et  preparer  une  ligne 
definitive,  que  j'appelle  base 
(TaperatUm,  ou  Tarm^e  active, 
en  cas  de  revers,  puivSse  se  re- 
cruter,  se  reformer,  se  rdorga- 
niser,  se  retremper,  et  arrSter 
Tennemi  k  Taide  des  obstacles 
de  Tart  et  de  la  nature. 


"42.  Cest  sur  cette  base 
d'op^ration  que  doivent  sVta- 
blir  tons  les  d^pdts  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche 
iiecphsaires  a  Texistence  des  ar- 
mies. On  les  inettra  en  silret^ 
contre  les  entreprises  de  Ten- 
nemi,  par  des  enceintes  bas- 


40.  II  ne  faut  qu'une  arm^e,  car 
Tunit^  de  commandement  est  de 
premiere  necessite^  a  la  guerre.  H 
faut  tenir  larm^e  r^unie,  concen- 
trer  le  plus  de  forces  possible  sur 
le  champ  de  bataille,  profiter  de 
toutes  les  occasions;  car  la  fortune 
est  femme  :  si  vous  la  manquez  au- 
jourd'hui,  ne  vous  attendez  pas  a 
la  retrouver  demain. 

41.  Faites  la  guerre  offensive 
comme  Alexandre,  Annibal,  C^sar, 
(iustave-Adolphe,Turenne,  le  prince 
Eugene  et  Fr^d^ric;  lisez,  relisez 
rhistoire  de  leurs  quatre-vingt-trois 
campagnes,  modelez-vous  sur  eux; 
c'est  le  seul  moyen  de  devenir  grand 
capitaine,  et  de  surprendre  les  se- 
crets de  Tart;  votre  g^nie  ainsi 
^clairevousfera  rejeterdes  maximes 
oppos^es  a  celles  de  ces  grands 
hommes. 

42.  G'est  le  systeme  de  la  guerre 
de  Hanovre  de  1768  a  1768.  Des 
places  mixtes  en  terre,  faites  en 
quinze  et  vingt  jours,  ne  seraienl 
pas  a  Tabri  d'un  coup  de  main.  Que 
de  temps  ne  faudrait-il  pas  pour  y 
b^tir  des  abris,  pour  mettre  les  ma- 

23. 
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tionneesen  fortifications  mixtes, 
qui  puissent  s*^lever  en  peu  de 
temps  et  renipiir  momentan^- 
ment  I'objet  de  la  fortification 
permanente. 


gasins  de  1  arm^e  k  T^preuve  des 
obus  et  des  bombes! 

Les  Romains,  apres  les  batailles 
de  Trasimene  et  de  Cannes,  perdi- 
rent  leurs  armees;  elles  ne  parent 
se  rallier;  quelques  fuyards  arri- 
verent  a  peine  a  Rome,  et  cepen- 
dant  ces  batailles  se  donnerent  au 
milieu  de  leurs  places  fortes,  a  peu 
de  journees  de  leur  capitate  meme. 
Si  Annibal  eut  ^prouve  le  meme 
sort,  c'est,  dirait-on,  qu'il  ^tait  trop 
e'loigne  de  Carthage,  de  ses  depots, 
de  ses  places  fortes;  mais,  batlu  el 
defait  a  Zama,  aux  portes  de  Car- 
thage, il  perdit  son  armee  comme 
les  Romains  avaient  perdu  les  leurs 
a  Cannes  et  a  Trasimene.  Apres 
Marengo,  le  ge'neral  Melas  perdit 
son  arm^e;  il  ne  manquait  pas  de 
places  fortes  :  Alexandria  Tortone, 
Genes,  Turin,  Fenestrelle,  Coni;  il 
en  avait  dans  toutes  les  directions. 
L'armee  do  Mack,  sur  Tiller,  etait 
au  milieu  de  son  pays:  elle  fut  ce- 
pendant  obligee  de  poser  les  armes. 
Et  cetto  vieillo  armee  de  Frederic, 
qui  coniptaita  sa  tete  tanl  de  h^ros 
des  Brunswick ,  des  Mollendorf ,  d( 
Russel,  des  Blficher,  etc.  battue 
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"hi,  Ces  places  du  moment 
seront  dispos^es  sur  une  ligne 
definitive,  auxnoeuds  desprin- 
ripaies  routes,  de  mani^re  a  en 
rentbrcer  les  parties  les  plus 
essentielles  et  a  concourir  a  la 
defense. 

fhi.  En  jetant  un  coup 
d^jpil  sur  les  grandes  opera- 
tions de  la  guerre  defensive, 
on  saper^it  qu'elles  doivent 
s'appuyer  sur  des  places  fortes. 
Les  places  rendent  a  celte 
guerre  diff^rents  genres  de  ser- 
vices, qu  il  s'agit  avant  tout  de 
bien  appr^cier  afin  de  ne  pas 


lena ,  ne  put  operer  aucune  retraite ; 
en  peu  de  jours,  9  5 0,000  hommes 
poserent  les  armes.  Gependant  Hs 
ne  manquaient  pas  d'arm^es  de  re- 
serve :  lis  en  avaient  une  sur  Halle, 
une  surTElbe,  aid^es  de  places  for- 
tes; ils  etaient  au  milieu  de  leur 
pays,  non  loin  de  leur  capitate! 
Donnez-vous  toutes  les  chances  de 
succes  lorsque  vous  projetez  de 
livrer  une  grande  bataille,  surtout 
si  vous  avez  affaire  kun  grand  capi- 
laine  :  car,  si  vous  etes  battu,  fus- 
siez-vous  au  milieu  de  vos  maga- 
sins,  pres  de  vos  places,  malheur 
au  vaincu! 

43.  Sans  abri  pour  les  maga- 
sins,  les  obus  detruiront  tout.  Ces 
ouvrages  de  campagne,  a  moins 
d'etre  converts  par  des  inondations.. 
exigeront  des  garnisons  ^normes;  il 
vaut  bien  mieux  fortifier  les  villes. 

44.  Les  places  fortes  sont  utiles 
pour  la  guerre  defensive  comme 
pour  la  guerre  offensive.  Sans  doute 
elles  ne  peuvent  pas  seules  te- 
nir  lieu  d'une  armee;  mais  elles 
sont  le  seul  moyen  que  Ton  ail 
pour  retarder,  entraver,  affaiblir, 
inquieter    un   ennemi    vainqueur. 
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tomber  dans  les  fautes,  ou  de 
les  d^daigner  mal  k  propos,  ou 
de  ies  multiplier  saDsn^cessit^, 
ou  de  les  disposer  sans  discer- 
nement 

rt&5.  D*abord  elies  mettent 
en  sdret^  dans  leur  sein  les  d^ 
pdts  d'armes  et  de  munitions 
prdpar^es  d'avance  pour  les  be- 
soins  de  la  guerre,  qu'on  pent 
regarder  comme  les  ricbesses 
militaires  d*une  nation. 

(rA6.  Ensuite  elles  ferment 
ies  principaux  passages  des 
montagues  et  facilitent  aux  ar- 
mies le  passage  des  fleuves,  sur 
lesquels  elles  forment  des  t^tes 
de  pont. 

frA7.  Et  enfin  elles  oflrent 
sous  leurs  murs  un  refuge  et 
un  asile  aux  armies  defensi- 
ves, asile  que  Tagresseur  est 
oblig^  de  respecter  sans  pou- 
voir  passer  outre,  parce  que  la 
raison  de  guerre  s'oppose  a  ce 
qu  il  laisse  une  armi^e  sur  ses 
derrieres. 

"48.  Mais,  pour  qu  elles 
puissent  remplirce  dernier  ob- 
jet ,  il  est  indispensable  qu'elles 
soient  entour^es  par  un  vaste 
camp  retranche  prepare  d'a- 
vancc,  dont  elles  seront  le  re- 
duit.  Ce  camp  retranche  con- 
sistera  en  quatre  petits  forts 
disposes  en  carre  autour  d'elles , 


47.  Selon  les  circonslances, 


48.  Ce  svstenie  de  iortiiications 
semble  trace  par  iiii  oHirier  de  bus- 
sards! 
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GUERRES  DU  MARECHAL  DE  TURENNE^ 


CHAPITRE    PREMIER. 


CAMPAGNE  DE  1644. 


1 

Le  vicomte  de  Turenne  est  ne  a  Sedan  en  1611.  Son  pere, 
prince  souverain  de  Sedan,  le  laissa  en  bas  dge  sous  la  tutelle 
de  sa  mere,  sopur  du  prince  d'Orange.  Le  due  de  Bouillon,  Tun 
des  principaux  chefs  de  la  Fronde,  elait  son  frere  aine.  Turenne 
fit  ses  premieres  armes  dans  TarmeehoUandaise,  sous  le  prince 
d'Orange,  son  oncle:  il  fut  volontaire  et  porta  le  mousquel. 
Capitaine  en  1 626 ,  il  servit  dans  ce  grade  pendant  quatre  cam- 
pagnes  contre  Spinola ,  et  se  distingua  au  siege  de  Bois-le-[)iic . 
en  1629. 

En  i63o,  sa  mere  Tenvoya  a  Paris;  il  entra  au  service  de 
France  en  qualite  de  colonel  d'infanterie;  il  se  fit  remarquer 
au  sie'ge  de  la  Motte,  en  Lorraine.  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
nomma  marechal  de  camp,  qu'il  n  elait  encore  age  que  de  vingl- 

^'^  Cetle  partie  des  CommeDtaires  est        Napoleon,  etc.  edit,  de  i83o,  I.  VU,  p.  1 
reproduite  ici   d'apr^   ies  MeiHoire»  de        a  389. 

24. 


188  COMMENTAIRES   DE  NAPOLJ&ON  I". 

trois  aiis.  H  fit  en  cette  qualite  la  campagne  d'Allemagne,  sous 
le  cardinal  de  la  Valette,  en  i636;  il  y  donna  des  preuves  de 
talent  dans  la  retraite  du  Palatinat.  L'annee  suivante  il  assie- 
gea  et  prit  Saverne.  En  1687  il  servit  en  Flandre,  attaqua  et 
prit  le  chateau  de  Solre-sur-Sambre;  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  lieutenant  general. 

II  servit  en  cette  qualite  au  siege  deBrisach,  sous  les  ordres 
(lu  due  de  Weimar;  ce  si^ge  dura  huit  mois,  pendant  lesquels 
on  livra  trois  batailles  et  trois  combats  contre  Tarmee  autri- 
chienne  et  celle  du  due  de  Lorraine.  Turenne  se  distingua  a  ce 


siege. 


En  i63()  le  cardinal  de  Richelieu  Tenvoya  en  Piemont,  011 
il  servit  sous  le  comto  de  Harcourt,  commanda  au  combat  de 
la  route  de  Quiors,  et  fut  blesse  au  siege  de  Turin,  en  i64o. 
Ce  siege  a  offert  un  spectacle  extraordinaire :  la  citadelle,  qu'oc- 
cupaient  les  Francais,  etait  assiegee  par  le  prince  Thomas  de 
Savoie,  maitre  de  la  ville,  pendant  que  lui-meme  etait  assieg^ 
par  Tarm^e  frangaise,  qu'assiegeait  a  son  tour,  dans  ses  lignes 
de  circonvallation  Tarme'e  espagnole ,  commandee  par  le  marquis 
de  L^ganes.  Le  2  juillet  le  prince  Thomas  capitula,  les  Fran- 
cais entrerent  dans  la  ville.  En  i643  Turenne  assiegea  et  prit 
Trino,  sur  le  Po.  La  regente  Anne  d'Autriche  lui  envoya ,  a  cette 
occasion ,  le  baton  de  marechal  de  France :  il  etait  alors  age  de 
trente-deux  ans.  II  avait  ete  quatre  ans  capitaine,  quatre  ans 
colonel,  trois  ans  marechal  de  camp,  cinq  ans  lieutenant  ge'- 
neral ;  il  avait  servi  sous  quatre  gc^neraux  :  le  prince  d'Orange, 
son  oncle,  auquel  il  disait  devoir  ses  pr^ceptes  pour  bien  choisir 
uu  camp  et  bien  attaquer  une  place;  le  due  de  Weimar,  il 
disait  de  lui  qu'il  faisait  toute  chose  de  rien;  le  cardinal  de  la 
Valette,  do  qui  il  avait  appris  a  renoneer  aux  fausses  delicatesses 


GUERRES  DE  TURENNE.  —  CAiMPAGNE  DE  1644.       189 

de  la  cour  et  de  la  galanterie  pour  prendre  le  ton  des  camps; 
eofin  le  comte  de  Harcourt,  duquel  il  apprit  que  la  diligence 
^l  ractivit^  sonl  les  plus  grands  moyens  de  r^ussite  dans  les 
sifTaires  de  guerre. 

II 

Le  mar^chal  de  Guebriant  commanda  les  troupes  weima- 

■^iennes  apres  la  mort  du  due  de  Weimar.  II  assiegea  et  prit  Rot- 

^%?veil ,  en  Souabe ,  mais  y  fut  tue.  M.  de  Rantzau ,  qui  lui  succ^da 

crians  le  commandementde  cettearm^e,  marcha  sur  Tuttlingen, 

y  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Toute  Tinfanterie  allemando  au 

service  de  France  se  dispersa;  la  cavalerie  fit  sa  retraite  sur 

le  Rhin.  Le  cardinal  Mazarin  confia  a  Turenne  le  comma nde- 

snent  sur  cette  frontiere,  et  le  chargea  de  reorganiser  Tarmee 

xveimarienne ;  il  arriva  en  d^cembre  i643  a  Golmar.  L'Alsace 

^tait  ruinee;  il  ^tablit  ses  cantonnements  derriere  les  Vosges, 

dans  la  Lorraine,  s'emparant  des  petites  places  de  Vesoul  et 

<le  Luxeuil,  et  parvint  k  r^tablir  I'arm^e  weimarienne  pendant 

Fhiver;  au  printemps  de  i644,  elle  ^tait  de  9,000  hommes 

sous  les  armes,  dont  5,ooo  de  cavalerie.  II  marcha  alors  sur 

le  Rhin,  occupa  Vieux-Rrisach  et  Fribourg,  ou  il  mit  600 

liommes  de  garnison.  Instruit  que  le  baron  de  Mercy  etait  avec 

9,000  hommes  aux  sources  du  Danube,  il  passa  les  montagnes 

Noires,  Tattaqua,  le  battit  etlui  prit  4oo  hommes.  Le  baron 

se  retira  dans  le  camp  de  son  frere,  le  comte  de  Mercy.  Apres 

ce  coup  de  main,  Turenne  revint  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Mercy  mil  le  si^ge  devant  Fribourg  avec   i5,ooo  hommes. 

Turenne  passale  Rhin  4  Vieux-Rrisach  avec  10,000  hommes 

etvingl  canons,  pour  secourir  cette  place  importante.  Depuis 

huit  jours  que  Mercy  Tavait  investie,  il  n'avait  construitaucune 
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ligne.  Le  vicomte  fit  marcher  une  brigade  pour  se  saisir  du 
sommet  de  la  montagDe  Noire ;  mais  une  grand'garde  de  vingl 
grenadiers  bavarois,  s'en  etant  apercjue,  grimpa  sur  le  som- 
met, imposa  a  la  brigade  fran^aise,  qui  abandonna  Tattaque 
en  desordre.  Get  evenement  honteux  et  les  bonnes  dispositions 
que  fit  Mercy  emp^cherent  tout  secours.  La  ville  capitula  ie 
18  juillet,  en  presence  du  mardchal,  qui  elait  camp^  a  une 
iieue  et  demie. 

Ill 

La  cour  envoya  le  prince  de  Gond^  avec  un  renfort  de 
10,000  hommes,  dont  moiti^  de  cavalerie,  dite  arm^e  de  France , 
command^e  par  le  mar^chal  de  Gramont.  II  passa  le  Rhin  k 
Vieux-Brisach,  joignit  le  camp  de  Turenne,  et  prit  le  com- 
mandement  des  deux  armies,  fortes  de  20,000  hommes.  Le 
comte  de  Mercy  occupait  une  forte  position  retranch^e  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Fribourg;  Gonde,  que  rien  ne  pouvait 
arreter,  lattaqua  de  front,  le  3  aoAt,  a  cinq  heures  apres 
midi,  avec  Tarm^e  de  France,  dans  le  temps  que  Turenne,  qui 
s'etait  mis  en  marche  a  la  pointe  du  jour  par  la  vallee,  debou- 
chail  par  un  ravin  sur  le  flanc  de  Tennemi.  Le  combat  fut  chaud 
sur  tons  les  points;  les  positions  de  Tennemi  ^taient  fortes  et 
bien  de'fendues.  Le  prince  de  Gonde  mit  pied  a  terre  et  s'^lan^ 
le  premier  dans  les  retranchements  :  a  la  nuit  il  e'tail  maitre 
des  hauteurs,  il  y  elablit  ses  bivouacs.  Turenne,  de  son  cot^, 
se  battit  toute  la  nuit  :  a  la  pointo  du  jour  les  deux  armees  se 
reunirenldans  la  plaine.  Mercy  avail  fait  sa  retraite  et  pris  une 
nouvelle  position  :  la  droite,  appuyee  a  Fribourg,  form^e  de 
cavalerie  en  plaine ,  la  gauche  sur  la  montagne  Noire.  Le  It , 
les  troupes  fran^aises  se  reposerent;  le  general  bavarois  em— 
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ploya  cette  journee  k  se  retrancher.  Le  5,  les  deux  g^neraux 
francais  reconnurent  la  position  de  Tennemi.  Espenau,  qui 
commandait  rinfanterie  de  Cond^,  engagea  le  combat  sans 
ordres;  ler^sultat  en  ful  f^cheux  :  Tarmee  fran^aise  et  weima- 
rienne  fut  repouss^e  avec  perte.  Le  prince  changea  alors  Tat- 
taque,  se  porta  dans  la  plaine  pour  aborder  la  droite  de  Ten- 
nemi ;  la  cavaierie  bavaroise  mil  pied  a  terre  etcombattit  comme 
la  plus  vaillante  infanterie;  elle  repoussa  toutes  les  attaques 
des  Francais,  qui  perdirent  3,ooo  hommes.  Les  armees  reste- 
rent  en  presence  jusqu'au  9,  que  le  prince  de  Gonde  prit  le 
parti  de  manoeuvrer.  II  se  porta  sur  Langen-Denzlingen  et  le 
Val-de-Glotlerthal,  mena^antde  couper  le  Val-de-Saint-Pierre. 
Aussitdt  que  Mercy  s'en  apergut,  il  leva  son  camp  et  se  porta 
au  deia  des  montagnes  Noires,  dans  le  pays  de  Wurtemberg. 
La  perte  des  deux  armies  fut  egalement  considerable  :  les  Ba- 
varois  perdirent  8,000  hommes,  les  Francais  et  Weimariens 
9,000  hommes,  un  homme  sur  deux. 

L'arm^e  bavaroise  dtait  hors  d'etat  de  rien  entreprendre ; 
le  prince  de  Cond^,  sans  consulter  le  mauvais  etat  de  son  ar- 
mee,  se  porta  sur  le  has  Rhin,  n^gligeant  Fribourg,  investit 
Philipsbourg,  fit  descendre  de  Brisach  un  equipage  de  siege; 
la  ville  de  Strasbourg  lui  accorda  le  passage.  II  forma  en  quatre 
jours  ses  lignes  de  circonvallation  autour  de  Philipsbourg ,  jeta 
un  pont,  sempara,  pendant  ce  si^ge,  de  Germersheim  et  de 
Spire.  La  tranch^e  fut  ouverte  par  deux  attaques,  Tune  com- 
mandee  par  Turenne,  Tautre  par  le  mar^chal  de  Gramont  : 
Philipsbourg  capitula  le  12  septembre.  Le  prince  de  Cond^, 
menac^  par  une  armc^e  fraiche  qu'amenait  le  comte  de  Mercy, 
repassa  le  Rhin,  conservant  Philipsbourg  par  une  bonne  gar- 
nison.  II  fit  prendre  Landau  ainsi  que  Worms,  Mayence,  Op- 
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penheiin ,  et  occuper  tout  le  pays  entre  Rhin  et  Moselle  par  Tu- 
renne;  apres  quoi,  il  rentra  en  France  avec  Tarmee  du  due  de 
Gramont,  laissant  Turenne  sur  le  Rhin,  renforc^  de  quelques 
regiments.  Aussitot  que  Mercy  en  fut  instruit,  il  marcha  sur 
Manheim  et  s'en  empara  en  mena^ant  de  passer  le  Rhin ;  le  due 
de  Lorraine  passa  la  Moselle  et  entra  dans  le  Hundsruck,  fai- 
sant  mine  de  se  reunir  a  Tarmee  bavaroise.  Turenne  manoeuvra 
pour  s'opposer  a  leur  jonction  :  il  y  r^ussit  et  s'empara  de 
Kreuznach.  Les  armees  entrerent  en  quartiers  d'hiver. 


IV 


PREMIERE  OBSERVATIOIS. 


Le  marechal  aurait  du  camper  sous  Fribourg,  ce  qui  eAt 
emp^ch^  Mercy  d'en  faire  le  si^ge.  Avec  une  arm^e  aussi  consi- 
derable, quoique  infi^rieure  a  celle  de  Mercy,  il  pouvait  faire 
plus  qu'il  n'a  fait  pour  la  defense  de  cette  place;  il  devait  au 
nioins  prendre  une  position  pour  intercepter  les  convois  de 
Tennemi. 

DEUXIEME  OBSERVATION. 

Le  prince  de  Conde  a  viole  un  des  principes  de  la  guerre  de 
montagnes  :  ne  jamais  attaquer  les  troupes  qui  occupent  de 
bonnes  positions  dans  les  montagnes,  mais  les  debusquer  en 
occupant  des  camps  sur  leurs  flancs  ou  leurs  derrieres.  S'il  eul 
pris  une  position  dominant  le  Val-de-Saint-Pierre,  Mercy  eut 
ete  des  lors  oblig^  de  prendre  Toffensive,  ce  qu'il  ne  pouvait 
faire  avoc  une  armee  inferieure;  d'ailleurs  cela  rentrait  dans 
les  principes  de  la  guerre  de  montagnes.  II  eut  done  ^te  oblige 
de  passer  les  montagnes  Noires  pour  regagner  le  W  urtemberg. 
et  d'abandonner  la  place  de  Fribourg,  qui  eilt  ete  livree  a 
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elle-m^me.  L  arm^e  fran^aise  a  r^ussi  le  premier  jour  par  des 
efforts  inouis  de  courage  a  forcer  les  premieres  positions;  mais 
elle  a  echou^  le  surlendemain ,  parce  que,  dans  les  montagnes, 
apres  une  position  perdue,  Ion  en  trouve  une autre  tout  aussi 
forte  pour  arr^ter  Tennemi.  Le  prince  de  Gonde ,  voulant  atta- 
quer,  devait  attaquer  le  6,  dans  Tespc^rance  que  Mercy  n'aurait 
pas  eu  le  temps  d'assurer  sa  nouvelle  position. 

TROISI^ME  OBSERVATION. 

La  conduitede  Turenne,  apr^s  le  depart  du  prince  de  Gond^, 
est  habile;  il  est  vrai  quil  fut  merveilleusement  second^  par 
les  localit^s.  Les  armies  de  Baviere  et  de  Lorraine  etaienl 
separ^es  par  le  Rhin  et  des  montagnes;  leur  jonction  etait 
difficile. 


VI.  25 


CHAPITRE  II. 


GAMPAGNE    DE    1645. 


1 

Turenne  hiverna  a  Spire.  Au  priDtemps,  son  armee  etail  de 
1 3,000  hommes,  dont  5,ooo  de  cavalerie,  el  quinze  pieces  de 
canoD.  Le  comte  de  Mercy  s'etail  affaibli  d'un  detachement  de 
4,ooo  homines  qu'il  avail  fail  en  Bavi^re;  Turenne  en  profita 
pour  passer  le  Rhin.  II  enlra  dans  Slutlgarl,  passa  le  Necker, 
se  porla  sur  la  Tauber,  s'empara  de  Rothenbourg,  el  s'elablil 
a  Mergenlheim ,  pelile  ville  siluee  sur  la  rive  gauche  do  cetle 
riviere.  Larmee  bavaroise  ne  linl  nuUe  part  devanl  lui;  il  se 
trouva  maitre  de  loule  la  Franconie.  Ses  coureurs  leverenl  des 
contribulions  sous  les  murs  de  Wiirtzbourg  el  de  Nuremberg. 
Larmee  de  Mercy  se  trouvanl  eloignee  de  deux  marches,  il 
jugea  convenable  de  mettre  ses  Iroupes  en  quarliers  de  rafrai- 
chissemenl;  mais,  ayanl  con^u  quelques  inquietudes,  ilresserra 
ses  quarliers  a  3  lieues  autour  de  Mergenlheim.  Le  9  mai, 
a  la  poinle  du  jour,  il  apprit  que  Mercy  arrivail  sur  lui  avec 
loules  ses  forces.  II  fil  parlir  aussilot  le  general  major  suedois 
Rosen  du  quartier  g^n^ral  pour  Herbsthausen,  qu'il  donna  pour 

•25. 


196  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I- 

point  de  rassemblemeni  a  ses  quartiers;  ce  village  est  situe  a 
9  lieues  en  avant  de  Mergentheim  sur  la  route  de  Feuchtwang, 
par  ou  venait  I'ennemi.  II  se  porta  lui-meme  au  point  de  ras- 
semblement;  il  y  trouva  3,ooo  hommes  de  son  infanterie  d^ja 
r^unis  et  une  partie  de  sa  cavalerie.  Au  m^me  moment,  ii 
aper^ut  Tarmde  bavaroise  qui  d^bouehait  d'un  bois  k  un  quart 
de  lieue  de  la.  II  n'eut  que  le  temps  de  ranger  sa  petite  arm^e 
en  bataille,  fit  occuper  un  bois  sur  sa  droite  par  son  infanterie, 
qu'il  placa  sur  une  seule  ligne.  II  se  mit  lui-m^me  a  la  tete  de 
la  gauche,  qu'il  forma  de  sa  cavalerie,  ^galement  sur  une  seule 
ligne.  Mercy  se  d^ploya,  mit  son  infanterie  au  centre,  donna 
sa  gauche  a  Jean  de  Wert,  garda  pour  lui  sa  droite,  form^ 
de  cavalerie  comme  Taile  gauche  de  Tarmee  fran^aise,  couvrit 
le  bois  qu'occupait  Tinfanterie  francaise  et  qui  emp^chait  la 
cavalerie  de  la  gauche  de  s'avancer.  Mercy  se  mit  a  la  t^te  de 
rinfanterie  de  son  centre  et  attaqua  ce  bois.  Turenne  comprit 
toute  la  consequence  de  ce  mouvemenl;  il  partit,  chargea  la 
cavalerie  de  la  droite  bavaroise,  la  rompit,  s'empara  de  son 
canon  et  de  douze  etendards;  mais  son  infanterie,  effrav^e  du 
grand  nombre  de  bataillons  qui  marchaient  a  elle,  lacha  pied 
sans  presque  rendre  le  combat.  La  cavalerie  de  Jean  de  Wert 
tra versa  alors  le  bois,  prit  en  flanc  la  cavalerie  francaise,  qui 
s'^parpilla  :  Turenne  lui-meme  eut  peine  a  se  sauver;  mais, 
apr^s  avoir  traverse  un  bois  qui  se  trouvait  derriere  sa  ligne 
de  bataille,  il  rencontra  heureusemenl  quelques-uns  de  ses 
escadrons  qui  venaient  d'arriver;  il  rallia  sur  cette  reserve  sa 
petite  armee  et  fit  bonne  contenance.  II  ordonna  a  son  infan- 
terie de  faire  sa  retraite  sur  Philipsbourg,  et,  avec  tout  ce  qui! 
put  rallier  de  sa  cavalerie,  il  se  dirigea  sur  la  Hesse.  II  perdita 
cette  bataille  de  Marienthal  ou  de  Mergentheim  i  ,5oo  hommes 
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de  cavalerie,  les  cinq  sixi^mes  de  sod  infanterie  et  tous  ses 
canons. 

Arriv^  dans  la  Hesse,  le  landgrave,  pour  couvrir  ses  ^tats, 
le  renforca  de  son  arm^e,  qu'il  mit  sous  son  commandement; 
quelques  jours  apres,  le  comte  Konigsmarck  le  joignit  avec  Tar- 
jn^e  su^doise;  huit  jours  apr^s  sa  d^faite,  Turenne  se  trouva 
ainsi  a  la  t^te  dune  nouvelle  armee  de  i5,ooo  hommes,  et 
^tail  en  ^tat  de  rejeter  Mercy  en  Franconie,  lorsqu'il  recut  les 
ordres  de  la  cour  de  ne  rien  entreprendre  :  le  prince  de  Gonde 
etait  en  marche  avec  8,000  hommes  pour  prendre  le  comman- 
demenl  de  Tarm^e. 

II 

Le  prince  arriva  a  Spire  sur  le  Rhin;  Turenne  repassa  le 
Mein  et  le  joignit  dans  cette  ville  le  2  juillet.  De  son  cote, 
Mercy  avail  ^te  renforce  d'une  division  autrichienne  commandee 
par  le  g^n^ral  Glein;  mais  Tarm^e  fran^aise  se  trouvait  encore 
beaucoup  plus  forte.  Le  prince  de  Gonde  passa  le  Necker,  s'em- 
para  de  Heilbronn  et  de  Wimpfen.  Mercy  se  retira  en  toute  hAte 
en  Franconie.  Apr^s  le  passage  du  Necker,  le  g^n^ral  su^dois, 
croyant  avoir  k  se  plaindre  de  la  hauteur  du  prince,  quitta 
Tarmee  avec  ses  troupes.  Ge  contre -temps  ne  Tarreta  pas;  il 
passa  la  Tauber  et  marcha  sur  Nordlingen.  Le  ti  aout,  les  deux 
armees  se  cdtoyerent  plusieurs  heures  dans  la  nuit,  a  portee 
de  canon,  sans  s'Mre  aper^ues;  mais  au  soleil  levant,  elles  se 
reconnurent  et  se  canonnerent  toute  la  journee  sans  s'aborder. 
Dans  la  nuit  du  3  au  4 ,  le  prince  de  Gonde  se  mit  en  marche 
pour  se  porter  sur  Nordlingen ,  place  fortifiee  gardee  par  les 
bourgeois.  II  apprit  que  Mercy,  par  une  marche  habile,  Tavait 
prevenu ,  qu'il  occupait  une  forte  position  en  arri^re  de  cette 
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ville,  la  protegeant  et  couvrant  Donauwerth.  II  reconnut  que  sa 
droite,  compos^ed'Autrichiens,  occupait  le  WenneBerg  et  sap- 
puyait  a  la  Worniz;  que  son  centre,  qui  etait  son  corps  de 
bataille,  etait  a  cent  toises  en  arriere  d'AUerheim ,  qu'il  occu- 
pait, et  dont  il  avait  crenel^  le  clocher  et  le  cimetiere;  que  sa 
gauche,  commandee  par  Jean  de  Wert,  occupait  la  coUine  el  ie 
chateau  d'AUerheim,  et  s'appuyait  a  TEger,  ruisseau  encaiss^; 
que  deja  Mercy,  selon  Tusage,  quoique  k  peine  arrive,  commen- 
^ait  a  se  retrancher.  Le  prince  placa  son  arm^e  en  bataille  :  la 
gauche  a  la  Worniz,  form^e  par  seize  escadrons  et  six  bataillons 
hessois  commandos  par  Turenne ;  son  centre  en  face  d'AUerheim , 
sous  le  comte  de  Marchin;  et  sa  gauche,  composee  de  dix  esca- 
drons et  quatre  bataillons,  sous  le  marechal  de  Gramont,  ap- 
puyant  a  TEger,  et  ayant  en  deuxieme  ligne  une  reserve  de 
six  escadrons  et  de  quatre  bataillons,  sous  les  ordres  du  che- 
valier de  Chabot.  Son  arm^e  ^tait  forte  de  17,000  hommes, 
Tarm^e  bavaroise  de  1 4, 000;  le  nombre  des  canons  ^tait  k  peu 
pres  le  m^me  des  deux  c6tes.  A  trois  heures  apres  midi,  Gond^, 
malgr^  la  bonne  position  qu'occupait  Tennemi,  ordonna  au 
cointe  de  Marchin,  avec  Tinfanterie,  de  se  porter  au  village 
d'Allerheim.  L'infanterie  bavaroise  y  soulint  un  combat  ter- 
rible: toute  rinfanlerie  du  prince  de  Conde  y  fut  successive- 
nient  engag^e.  11  ne  reussit  pas.  En  vain  se  precipita-t-il  au 
fort  de  la  melee,  son  habit  fut  crible  de  balles;  le  comte  de 
Marchin  fut  grievement  blesse;  toute  Tinfanterie  francaise  fut 
luee,  blesseeoudispersee,  mais  Mercy  fut  frappe  a  mort  par  un 
coup  de  mousquet.  Jean  de  Wert,  qui  commandait  la  gauche, 
se  trouvait  oppos^  au  due  de  Gramont :  la  cavalerie  francaise 
se  batlit  mal,  elle  fut  enfoncee:  le  marechal  fut  fait  prisonnier. 
La  re'sorve  du  chevalier  de  Chabot  ne  tint  pas  davantage;  Jean 
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de  Wert  la  culbuta;  plusieurs  de  ses  escadrons  entrerent  dans 
le  camp  des  bagages  et  y  mirent  le  desordre.  La  bataille  parais- 
sait  perdue  sans  ressources.  Le  prince,  desesp^r^,  n'ayant  plus 
ni  centre  ni  droite,  se  porta  a  sa  gauche,  ou  etait  Turenne; 
tons  deux  march^rent  sur  Taile  droite  de  Tennemi,  ou  comman- 
daitle  general  autrichien  Glein,  Tenfoncerent,  firentce  general 
prisonnier,  et  s'emparerent  de  la  batterie  de  Wenne  Berg  et  de 
toute  la  position.  Turenne  s'approcha,  par  un  changement  de 
front,  la  gauche  en  avant,  de  la  batterie  du  centre,  et  se  trouva 
toucher  par  la  droite  k  Allerheim,  toujours  occup^  en  force 
par  rinfanterie  bavaroise.  Jean  de  Wert,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  r^trograda  pour  arreter  Turenne,  mais  il  fit  la  faute 
de  retrograder  par  son  meme  terrain  et  en  reprenant  d  abord 
sa  position,  puis  fit  un  changement  de  front,  la  droite  en 
arriere ,  et  marcha  contre  Turenne.  La  victoire  etait  encore  aux 
Bavarois,  lorsque,  a  la  nuit,  Tinfanterie  qui  occupait  le  village 
d'Allerheim,  ayant  eu  connaissance  de  la  mort  de  son  g^n^ral 
en  chef,  le  comte  de  Mercy,  se  croyant  cerne'e  par  Turenne,  et 
ignorant  la  position  qu  avait  reprise  Jean  de  Wert,  eut  la  sim- 
plicite  de  capituler.  Cette  resolution  inattendue  donna  la  vic- 
toire aux  Fran^ais.  Le  vaincu  se  trouva  vainqueur.  Jean  de 
Wert,  le  seul  general  qui  restdt  a  Tarmee  ennemie,  voyant  que 
sa  gauche  et  son  centre  avaient  disparu,  fit  sa  retraite  sur  Do- 
nauwerth,  ou  il  passa  le  Danube,  abandonnant  toute  son  ar- 
tillerie,  hormis  quatre  canons.  Turenne  le  suivit  jusqu'au  fleuve. 
A  quelques  jours  de  la,  le  general  Glein  fut  ^chang^  contre 
le  marechal  de  Gramont.  Le  lendemain  de  la  bataille,  Nord- 
lingen  capitula.  L  armee  prit  huit  jours  de  repos  pour  r^parer 
ses  pertes. 
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III 

Le  prince,  ^tant  tombe  maiade,  quitta  rarm^e  et  se  rendit 
k  Philipsbourg;  Turenne  et  Gramont  command^rent ,  et  la 
ramen^rent  en  Souabe  camper  h  Hall.  Cependanl  rarchiduc 
Leopold  etait  parti  de  Hongrie  avec  5,ooo  chevaux;  il  avail 
pass^  le  Danube  et  joint  Jean  de  Wert.  Depuis  la  bataille  de 
Nordlingen,  Tarm^e  fran^aise  n'avait  re^u  aucun  renfort;  elle 
avait  perdu  beaucoup  plus  que  Tennemi.  Turenne,  instruit  de 
la  jonction  de  Tarchiduc,  repassa  le  Necker  a  la  nage,  chaque 
cavalier  ayant  un  fantassin  en  croupe,  et  se  porta  sur  Philips- 
bourg; mais  il  fut  vivement  suivi  par  Tarchiduc,  et,  comme  il 
n'avait  pas  de  pont  pour  repasser  le  Rhin,  il  se  pla^a  entre 
cette  place  et  le  fleuve,  et  se  retrancha.  Lorsque  le  pont  fut 
fait,  les  bagages  de  I'arm^e  du  marechal  de  Gramont  re- 
passerent  sur  la  rive  gauche.  Turenne,  avec  Tarm^e  weima- 
rienne,  resta  dans  son  camp.  L'archiduc  reprit  Nordlingen  et 
successivement  toutes  les  places  qu'avaient  prises  les  Francais; 
il  ne  leur  resta  plus  en  AUemagne  un  seul  pouce  de  terre. 
Quelques  semaines  apres,  il  se  porta  en  Boheme,  ou  I'appe- 
laient  les  affaires  int^rieures  de  ce  royaume.  Turenne  passa 
alors  le  Rhin  tranquillement,  et,  quoique  ce  fut  en  novembre, 
il  fit  une  marche  de  quarante  lieues,  s'empara  de  Treves,  et 
\  reinstalla  I'electeur,  qui  en  elait  chassd  depuis  douze  ans.  II 
construisit  un  reduit  sur  le  pont  de  Treves,  y  iaissa  Boo  homnies 
et  entra  dans  ses  quarliers  dhiver.  Ce  ne  fut  qu'en  fevrier  qu  il 
se  rendit  a  la  cour. 
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IV 


(HATRIEME  OBSERVATION. 


Turenne  ayant  resserre  ses  cantonnenients  a  trois  lieues  au- 
toiir  de  son  quarlier  general,  sa  position  etait  sans  dangers; 
ce  nest  done  pas  a  cela  qu'il  faut  attribuer  la  perte  de  la  ba- 
taille  de  Marienthal.  II  n'etait  pas  necessaire  sans  doute  d  en- 
trer  en  quartiers  de  rafraichissement  dans  un  pays  aussi  riche 
et  ou  ii  etait  si  facile  de  r^unir  de  grands  niagasins.  Mais  sa 
veritable  faute  fut  le  point  de  ralliement  qu'il  donna  a  son  ar- 
mee;  ce  n'^tait  pas  Herbsthausen  qu'il  devait  designer,  puisque 
ee  village  etait  place  aux  avant-postes  par  oil  Tennemi  venait, 
mais  Mergentheim ,  derriere  la  Tauber.  La  Tarm^e  eAt  ete 
reunie  quatre  heures  plus  tot;  Mercy  y  eut  trouve  Tarmee  fran- 
caise  couverte  par  la  riviere  et  en  position.  C'est  un  des  prin- 
cipes  les  plus  importants  de  la  guerre,  que  Ton  viole  raremeni 
impunement  :  Rassembler  ses  cantonnements  sur  le  point  le 
plus  eloigne  et  a  Fabri  de  Tennemi. 

CINQUIEME  OBSERVATION. 


I** 


Le  prince  de  Conde  eut  tort  d'attaquer,  a  Nordlingen, 
Mercy  dans  son  camp,  avec  une  armee  presque  en  totalite  coni- 
posee  decavalerie  et  ayant  si  peu  d'artillerie;  Tattaque  du  vil- 
lage d'AUerheim  etait  une  grande  affaire.  Si  larmee  de  Conde 
etait  superieure  en  cavalerie,  les  deux  armees  etaient  egales  en 
infanterie,  et  les  ailes  de  Mercy  etaient  fortement  appuyees.  11 
nest  pas  extraordinaire  que,  sans  obusiers  et  ayant  si  peu  d'ar- 
lillerie,  Conde  ait  echoue  dans  toutes  ses  attaques  conlre  Aller- 
iieini,  soutenu  a  cent  toises  par  la  ligne  de  bataille,  et  dont 
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les  maisons  etaient  crenelees,  ainsi  que  I'^glise  et  le  cimetiere, 
et  defendu  par  une  infanlerie  superieure,  non-seulement  en 
nonibre,  mais  en  quality.  Sans  ia  mort  de  Mercy,  le  champ  de 
bataille  serait  rest^  aux  Bavarois,  et  la  retraite  de  I'armee  du 
prince  de  Gonde,  au  travers  des  Alpeswurtembergeoises,  liii 
eut  ete  bien  funeste. 

a''  Malgre  la  mort  de  Mercy,  la  victoire  eut  encore  ete  aux 
Bavarois,  si  Jean  de  Wert,  revenant  de  la  poursuite  de  Taile 
droite  francaise,  se  fut  porte  contre  Turenne,  non  en  repre- 
nant  d  abord  sa  premiere  position  et  parcourant  ainsi  les  deux 
cotes  du  triangle,  mais  en  traversant  diagonalement  la  plaine. 
laissant  Allerheim  k  sa  droite,  et  toihbant  sur  les  derrieres  de 
la  ca Valerie  weimarienne  qui,  alors,  etait  encore  aux  prises 
avec  la  troupe  autricbienne  de  Glein;  il  eut  reussi;  il  manqua 
d'audace.  Le  crochet  qu  il  fit  ne  retarda  son  mouvement  que 
dune  demi-heure;  mais  tel  est  le  sort  des  batailles,  qu elles 
dependent  souvent  du  plus  petit  accident. 

3°  Malgre  la  mort  du  comle  de  Mercy  et  le  d^l'aut  de  cir- 
conspection  de  Jean  de  Wert,  la  victoire  res ta it  encore  aux  Ba- 
varois, si  rinfanterie,  postee  et  victorieuse  au  village  d'Aller- 
heim.  neiit  pas  capitule.  La  capitulation  (pfelle  accepta  ou 
proposa  est  une  nouvelle  preuve  qu'un  corps  de  troupes  en  ligne 
ne  doit  jamais  capituler  pendant  les  batailles.  Le  sort  de  cette 
bataille  a  tenu  au  faux  principe  qu'ont  en  general  les  troupes 
allemandes,  quune  I'ois  cerne'es  elles  peuvenl  capituler,  s'assi- 
mitant  mal  a  propos  a  la  garnison  dune  forteresse.  Si  le  code 
militaire  de  Baviere  eut  defendu  une  pareille  conduite  comme 
deshonorante,  elle  n'eiil  pas  eu  lien,  et  la  victoire  eut  et(^  aux 
Bavarois. 

Aucun  souverain,  aucun  peuple.  aucun   general,  ne  pent 
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avoir  de  garantie,  s'il  tolere  que  les  officiers  capitulent  en 
plaiae,  et  posent  les  armes  par  le  resultat  d'un  central  favo- 
rable aux  individus  des  corps  qui  le  contractent,  mais  contraire 
a  Tarm^e.  Gette  conduite  doit  ^tre  proscrlte,  declaree  inMme, 
et  passible  de  la  peine  de  mort.  Les  gen^raux,  les  officiers, 
doivent  ^tre  d^cim^s,  un  sur  dix ;  les  sous-officiers,  un  sur  cin- 
quante;  les  soldats,  un  sur  mille.  Celui  ou  ceuxqui  comman- 
dentde  rendre  les  armes  a  I'ennemi,  ceux  qui  obeissent,  sonl 
egalement  traitres  et  dignes  de  la  peine  capitale. 

4**  Cond^  a  m^rite  la  victoire  par  cette  opini^trele,  celte 
rare  intrepidity  qui  le  distinguait,  car,  si  elle  ne  lui  a  servi  de 
rien  dans  Tattaque  d'Allerheim,  c'est  elle  qui  lui  a  conseiil^, 
apres  avoir  perdu  son  centre  et  sa  droite,  de  recommencer  le 
combat  avec  sa  gauche,  la  seule  troupe  qui  lui  restat;  car  c'est 
lui  qui  a  dirig^  tons  les  mouvements  de  cette  aiic,  et  c'est  a  lui 
que  la  gloire  doit  en  rester. 

Des  observateurs  d'un  esprit  ordinaire  diront  qu  il  eut  du 
se  servir  de  Taile  qui  ^tait  encore  intacte  pour  operer  sa  retraite 
et  ne  pas  hasarder  son  reste;  mais,  avec  de  tels  principes,  un 
general  est  certain  de  manquer  toutes  les  occasions  de  succes 
et  d  etre  constamment  battu.  C'est  ainsi  qu  ont  raisonne  le 
comte  de  Clermont  a  Crevelt,  le  marecbal  de  Contades  a  Min- 
den,  le  prince  de  Soubise  a  Wilhemsthal.  La  gloire  et  Thon- 
neur  des  armes  est  le  premier  devoir  qu'un  g^ne'ral  qui  livre 
bataille  doitconsid^rer;  le  salut  et  la  conservation  des  hommes 
nest  que  secondaire.  Mais  c'est  aussi  dans  cette  audace,  dans 
cette  opinidtrete,  que  se  trouvent  le  salut  et  la  conservation  des 
hommes;  car,  quand  bien  meme  le  prince  de  Conde  se  fut  mis 
en  retraite  avec  le  corps  de  Turenne,  avant  d'arriver  au  Rhin, 
il  eut  presque  tout  perdu.  G'est  ainsi  que  le  marechal  de  Con- 
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lades,  apr^s  Minden,  pcrdlt  dans  sa  retraite,  non-seuiement 
i'honneur  des  armes,  mais  plus  de  monde  quil  n'en  ei!it  perdu 
dans  deux  batailles.  La  conduite  de  Conde  est  done  a  imiter; 
elle  est  conforme  a  Tesprit,  aux  regies  et  aux  moeurs  des  guer- 
riers.  S'il  eut  tort  de  livrer  bataille  dans  la  position  qu'occu- 
pait  Mercy,  il  fit  bien  de  ne  jamais  desesperer  tant  qu'ii  lui 
restait  des  braves  aux  drapeaux.  Par  cette  conduite,  il  obtint 
et  merita  d'obtenir  la  victoire. 

SIXIfiMB    OBSERVATION. 

Turenne,  avec  son  armee,  fut  accul^  sous  Philipsbourgpar 
une  arme'e  fort  nombreuse;  il  ne  trouva  pas  de  pont  sur  le 
Rhin,  maisil  profita  du  terrain  entre  le  fleuve  et  la  place  pour 
y  etablir  son  camp.  Ge  doit  ^tre  une  lecon  pour  les  ing^nieurs, 
non-seulement  pour  la  construction  des  places  fortes,  mais 
aussi  pour  la  construction  des  t^tes  de  pont;  ils  doivent  laisser 
un  espace  entre  la  place  et  la  riviere,  de  maniere  que,  sans 
entrer  dans  ia  place,  ce  qui  compromettrait  sa  surety,  une 
armee  puisse  se  ranger  et  se  rallier  entre  la  place  et  le  pont. 
C'est  ce  qui  existe  a  Wittenberg  sur  TElbe,  ce  que  les  ingc^nieurs 
ont  neglige  a  Torgau,  ce  qui  n'existe  pas  a  Kastel,  vis-a-vis 
Mayence.  One  armee  qui  se  retire  sur  Mayence,  etant  pour- 
suivie,  est  necessairement  compromise,  puisquil  lui  faut  pin- 
sieurs  jours  pour  passer  le  pont,  et  que  Tenceinte  de  Kastel 
est  trop  petite  pour  qu'elle  puisse  y  roster  sans  Tencombrer. 
11  eut  fallu  laisser  900  toises  entre  la  place  et  le  Rhin;  Ton 
doit  avoir  ce  soin  dans  toute  construction  de  tote  de  pont  de- 
vant  les  rivieres  de  cette  importance.  A  Praga,  sur  la  Vistule, 
dans  la  guerre  de  1806,  on  n'out  |)oint  egard  a  ce  principe; 
on  eut  tort  quoiqu'on  eutetabli  de  fortes  redoutes  en  avant. 
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lorinant  un  grand  camp  retraiiehe.  Dans  la  meme  canipagne, 
les  tetes  de  pent  que  les  ingenieurs  construisirent  en  avant  de 
Marienwerder  etaient  contigues  a  la  Vislule,  et  elles  eussent 
efe  dune  faible  ressource  a  farmee,  si  elle  eut  ele  contrainte 
de  repasserce  fleuve  dans  une  retraite.  Les  teles  de  pont,  telles 
ijirelles  sonl  prescrites  et  enselgnees  dans  les  ecoles,  ne  sont 
bonnes  que  devant  de  petiles  rivieres  oii  le  defile  nVst  |)as 
long. 


CHAPITRE  III. 


CAMPAGNE   DE    1646. 


I 

Au  iiiois  d'avril,  Tureiine  reuiiit  son  aniiee  a  Mayence,  se 

<lisposanl  a  passer  le  Rhin  pour  joindre  dans  la  Hesse  Tarmee 

suedoise,  commandee  par  le  gene'ral  W  rangel;  mais  le  cardinal 

Mazarin  lui  envoya  Tordre  de  rester  sur  la  rive  gauche,  parce 

€|ue  le  due  de  Baviere  avail  promis  de  ne  point  reunir  son 

«rmee  a  celle  de  TEmpereur,  si  les  Frangais  ne  passaient  pas 

le  Rhin.  Ce  prince  ne  tint  pas  compte  de  sa  parole;  il  joignit 

55on  armee  a  celle  des  imperiaux  :  reunies,  elles  se  porterenl 

sur  Tarmee  suedoise  et  celle   de  Turenne,  qui  ne  put  plus 

joindre  les  Suedois  par  la  route  directe.  Indign^  de  la  mauvaise 

foi  du  due  de  Baviere,  il  partit  de  Mayence,  descendit  le  Rhin 

jusqu  a  Wesel,  oil  il  le  passa,  et  joignit,  le  i  o  aout,  Tarmee  de 

\V rangel  a  Giessen  sur  la  Lahn.  A  son  approche,  TenneDii  se 

retira  au  camp  de  Friedberg;  mais,  sans  rien  changer  a  son 

plan,   Turenne    marcha    par  Aschaffenbourg,    avec   90,000 

hommes,  dont  10,000  chevaux  et  soixante  canons,  sur  Donau- 

werth,  ou  il  passa  le  Danube.  11  se  porta  sur  le  Lech,  le  passa 

le  99  septembre,  et  cerna  Augsbourg  :  les  Suedois  investirent 
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Raiu.  Cependant,  ne  voulaiil  pas  conduire  deux  sieges  a  ia 
fois,  il  joignit  ses  efforts  a  ceux  du  genc^ral  Wrangel  pour  acc^- 
lerer  la  chute  de  Rain,  qui  capitula  apres  quinze  jours  de 
tranchee  ouverte.  II  revinl  alors  sur  Augsbourg,  mais,  pendant 
ce  temps,  i,5oo  Bavarois  s etaienl  jeles dans  cette  place.  Lar- 
chiduc,  qui  avait  quitte  son  camp  de  Friedberg,  setait  porte, 
parFulda,  Schweinfurt,  Bamberg,  Nuremberg  et  Straubing, 
sur  le  Lech.  Turenne  renon^a  a  Tespoir  de  prendre  cette  ville 
importante  et  se  porta  a  Lauingen  sur  le  Danube.  L'archiduc 
campa  entre  Landsberg  et  Memmingen.  On  etait  au  commence- 
ment de  novembre.  Turenne  r^solut  de  Tattaquer;  mais,  ayant 
reconnu  que  son  camp  ^tait  trop  fortement  poste,  il  marcha  sur 
Landsberg,  se  saisit  hardiment  du  pont  du  Lech,  depot  oii 
etaient  les  magasins  de  Tarchiduc,  ce  qui  obligea  ce  prince  a 
evacuer  son  excellente  position,  a  repasser  le  Lech  en  toute 
hAte  et  k  rentrer  en  Autriche  pour  y  prendre  ses  quarliers 
d'hiver.  L'armee  bavaroise  hiverna  en  Baviere. 


II 


SEPTIEME  OBSERVATION. 


r'  La  marche  de  Turenne  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  pendant  quatre-vingts  lieues,  pour  remonter  par  la  rive 
droite,  sans  ordre  de  lacouret  de  son  propre  mouvement,  esl 
digne  de  lui. 

9°  Sa  marche  sur  le  Danube  et  le  Lech,  pour  porter  la 
guerre  en  Baviere,  profitant  ainsi  des  fausses  marches  de  Tar- 
chiduc ,  est  pleine  d'audace  et  de  sagesse. 

3**  11  fit  une  faute  en  samusant  a  assieger  Rain,  au  lieu  de 
se  saisir  de  suite  d'Augsbourg.  qui.  alors,  n  avail  pas  de  gar- 
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nison;  les  bourgeois  se  pr^paraient  a  lui  remettre  les  clefs.  11 
etait  toujours  temps  de  prendre  Rain,  et  mSme  ii  pouvait  se 
passer  de  cetle  place ;  ii  eut  tort  de  c^der  aux  soliicitations  du 
general  Wrangel;  ce  qui  permit  a  i,5oo  Bavarois  de  sejeter 
dans  Augsbourg,  et  a  Tarchiduc  d  y  arriver  avec  son  armee. 

4**  Les  manoeuvres  pour  deposter  I'archiduc  de  son  camp 
entre  Memmingen  et  Landsberg  sont  pleines  d'audace,  de  sa- 
gesse  et  de  genie  ;  elles  sont  f^condes  en  grands  r^sultats.  Les 
militaires  les  doivent  etudier. 


TI.  87 


CHAPITRE  IV. 


CAMPAGNE    DE    16A7 


I 

Le  i/i  mars  1667,  l^r^g^nte  etle  due  de  Baviere  signerent 
une  convention  par  laquelle  le  prince  s'engagea  a  rester 
neutre,  a  ne  fournir  aucun  secours  h  TEmpereur,  k  laisser 
entre  les  mains  des  Fran^ais  les  places  fortes  d'Ulm,  Lauingen, 
Gundelfingen,  Hochstadt  et  Donauwerth.  Ces  places  de  sdret^ 
parurent  necessaires  pour  avoir  une  garantie  contre  les  chan- 
gements  de  dispositions  de  la  cour  de  Munich.  Abandonn^e  par 
les  Bavarois,  Tarm^e  imperiale  ne  fut  plus  que  de  11,000 
bommes,  dont  6,000  cbevaux.  Larm^e  fran^aise,  weima- 
rienne  et  suedoise,  etait  de  3/i,ooo  bommes,  dont  20,000  de 
cavalerie. 

Turenne  re^ut  Tordre  de  se  porter  en  Flandre  avec  son  ar- 
mee.  La  cour  de  Saint-Germain  avait  en  cela  deux  buts  :  se 
renforcer  en  Flandre,  ou  elle  s'^tait  afiPaiblie  d'un  fortdetacbe- 
ment  envoy^  en  Catalogne,  oii  devait,  cette  campagne,  com- 
mander le  prince  de  Cond^ ;  empSeber  que  le  parti  protestant 
ne  domin&t  outre  mesure  en  Allemagne  et  n'y  detruisit  entie- 
rement  le  parti  catbolique.  Le  Saint-Si^ge  s'^tait  employ^  avec 
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activity ;  il  avail  mis  en  jeu  tous  ies  ressorts  secrets  de  sa  poli- 
tique. Turenne,  qui  ^tait  camp^,  representa  inutilement  tous 
Ies  inconv^nients  attaches  a  un  pareil  mouvement  :  i°  si  la 
France  profitait  de  la  superiority  qu'elle  avait  en  Aliemagne, 
eile  contraindrait  promptement  la  Maison  d'Autriche  k  la  paix, 
et  toute  rinfluence  que  perdrait  le  parti  catholique,  par  Taf- 
faiblissement  de  cette  Maison,  serait  gagn^e  par  la  France, 
qui  demeurerait  toujours  maitresse  d'arreter  le  progres  des 
protestants ;  9**  Ies  troupes  weimariennes ,  composees  d'AUe- 
mands,  etauxquelles  il  ^tait  du  six  mois  de  solde,  passeraient 
difficilement  le  Rhin ;  on  risquait  de  voir  se  desorganiser  cette 
petite  arm^e,  k  laquelle  on  devait  Ies  succes  de  Nordlingen,  et 
qui  etait  si  pr^cieuse  par  son  courage  et  son  inclination  raili- 
taire.  Mais,  dans  Ies  premiers  jours  de  mai,  Anne  d'Autriche 
r^it^ra  ses  ordres  par  une  lettre  de  sa  main  :  il  fallut  ob^ir. 
L  arm^e  repassa  le  Rhin  a  Philipsbourg  et  arriva  le  6  juin 
a  Saverne ;  c'^tait  la  derniere  ^tape  de  TAUemagne.  Les  offi- 
ciers  des  troupes  weimariennes  se  r^unirent  et  se  pr^senterent 
chez  le  mar^chal  pour  lui  demander  leur  solde.  II  lui  ^tait  im- 
possible de  les  satisfaire;  cependant  ils  ne  voulurent  entendre 
k  aucune  promesse,  leverent  leur  camp  etrepasserent  le  Rhin: 
il  les  suivit  avec  5,ooo  hommes,  les  atteignit  au  passage  du 
Rhin,  et  d^lib^ra  s'il  les  chargerait.  II  prefera  les  moyens  de 
douceur,  leur  laissa  effectuer  leur  passage,  et,  passant  lui- 
meme  sur  la  rive  droite  avec  pen  de  monde,  il  se  rendit  au 
logement  du  comte  de  Rosen,  leur  chef,  se  logea  chez  lui  et  con- 
linua  ses  fonctions  de  general  en  chef  comme  si  de  rien  nMtait. 
Les  revokes  re'solurent  de  descendre  la  rive  droite;  ils  nom- 
merent  des  depute's  de  leur  confiance  pourdiriger  leurs  mouve- 
ments.  Arrive  a  Ettlingen,  dans  le  pays  de  Bade,  Turenne  fit 
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venir  dans  la  nuil  loo  hommes  de  Philipsbourg,  fit  garrotter 
Rosen  et  Tenvoya  k  Philipsbourg.  Les  revolt^s  se  divis^rent  en 
deux  partis  :  presque  tous  les  officiers  et  sous-officiers  et  deux 
regiments  entiers  se  declarerent  pour  Turenne;  les  autres,  au 
nombre  de  i,5oo,  elurent  des  officiers,  travers^rent  leNecker 
el  se  dirig^rent  sur  la  Tauber.  II  les  suivit,  les  atteignit  a  Ko- 
iiigshofen,  les  chargea,  en  tua  3oo,  en  prit  3oo;  leurs  debris 
se  retirerent  sur  le  Mein;  un  grand  nombre  s'enrolerent  dans 
Tarmee  su^doise.  Gette  expedition  termin^o,  il  repassa  le  Rhin 
el  se  porta  en  toute  hAte  dans  le  pays  de  Luxembourg,  oil  il 
arriva  au  commencement  de  septembre.  11  re^ut  Tordre  de 
s'arr^ter;  ce  qui  dc^cida  Tarchiduc  a  faire  un  detachement  de 
son  arm^e  de  Flandre  pour  garder  le  Luxembourg. 

Le  due  de  Bavi^re  viola  sa  parole  :  il  joignit  son  armee  a 
Tarmee  imperiale,  qui  alors  fut  superieure  a  Tarm^e  su^doise, 
battit  celle-ci,  la  chassa  au  dela  du  Weser,  arriva  sur  le  Rhin 
et  assi^gea  Worms.  Turenne  re(;ut  Tordre  de  manoeuvrer  contre 
lui,  dans  les  premiers  jours  de  decembre;  il  fil  lever  le  siege 
de  Worms  et  ecrivit  au  due  de  Baviore  que,  nonobstant  la 
convention  d'Ulm,  il  allait  le  traiter  en  ennemi. 


II 


HUITIEME  OBSERVATION. 


Les  armies  fran^aises  ont  toujours  ete  joules  par  ces  petits 
princes  du  corps  germanique.  II  aurait  ^t^  plus  utile  a  la 
France  que  TAllemagne,  outre  rAutriche  et  la  Prusse,  eiltete 
partag^e  en  trois  autres  monarchies  assez  puissantes  pour  de- 
fendre  leur  territoire,  faire  respecter  la  neutrality  et  contenir 
Tambition  de  TAutriche,  de  la  Prusse  et  de  la  France  m^me: 
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carcette  puissance,  que  nous  supposons  born^e  parle  Rhin  et 
les  Alpes,  ne  pent  avoir  des  int^r^ts  a  dem^ler  qu  en  Italie.  Si 
ia  peninsule  etait  monarchique ,  ie  bonheur  de  {'Europe  vou- 
drait  quelle  format  une  seule  monarchie,  qui  tiendrait  1  equi- 
libre  entre  TAutriche  et  la  France,  et,  sur  mer,  entre  la  France 
et  TAngleterre.  L'Europe  ne  sera  tranquille  que  lorsque  les 
choses  seront  ainsi  :  les  limites  naturelles. 


CHAPITRE  V. 


CAMPAGNE   DE    1648, 


I 

Le  9  3  fevrier  i6/i8,  Turenne  passa  le  Rhin  a  Oppenheim 
pour  se  joindre  k  Farm^e  suedoise;  ii  avait  8,000  hommes, 
dont  4,000  de  cavalerie  et  20  canons,  ind^pendamment  des 
garnisonsdes  places  fortes  du  Danube,  du  Necker  et  du  Kbin. 
Larm^e  imperiale  craignit  de  se  trouver  entre  deux  feux;  elle 
evacua  toute  la  Hesse  et  se  retira  sous  ie  canon  d  Ingolstadt. 
Apres  avoir  opere  cette  jonction  a  Gelnbausen,  pr^s  Hanau,  le 
•3  3  mars,  il  se  porta  sur  la  Rednitz.  Les  generaux  suedois  you- 
laient  entrer  en  Bob^me,  il  s'y  refusa.  Apres  quelques  jours 
d'incertitude,  il  les  d^cida  a  continuer  avec  lui  sa  marcbe  sur 
Lauingen,  ou  il  passa,  le  to,  le  Danube  avec  3,ooo  cbevaux 
d'avant-garde.  Etant  convert  par  des  marais,  il  observa  Tarmee 
ennemie;  elle  n  etait  pas  sur  ses  gardes;  il  fit  avancer  pendant 
la  nuit  son  infanterie,  et  dans  la  matinee  se  porta  en  avant.  Le 
gene'ral  Melander,  qui  avait  remplac^  Tarcbiduc  dans  le  com- 
mandement  de  Tarm^e  imperiale,  se  mif  en  retraite.  Cepen- 
dant  Turenne  atteignit  a  Zusmarsbausen  son  arriere-garde , 
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command^e  par  Montecuccoli.  Le  combat  fut  opini&tre :  Meian- 
der  r^trograda  pour  secourir  sod  arriere-garde;  il  fut  tu^;  ses 
troupes  ^vacu^rent  le  champ  de  bataille  et  repasserent  en 
bSte  le  Lecb.  Turenne  manoeuvra  sur  le  bas  Lecb,  le  passa 
a  Rain,  et,  sans  sarreter  au  si^ge  de  cette  place,  se  porta  sur 
riser,  a  Freysing,  qui!  surprit  ainsi  que  le  pont.  La  cour 
de  Baviere,  effrayee,  quitta  sa  capitale  et  se  retira  k  Salz- 
bourg.  De  Freysing,  il  marcba  sur  Tlnn,  tata  Wasserbourg, 
le  trouva  fortement  occupe,  revint  sur  Miibldorf;  il  ^cboua 
dans  ses  efforts  pour  y  jeter  un  pont :  tons  les  bateaux  avaient 
^t^  enlev^s.  Cependant  il  y  s^journa  trois  semaines  et  mit  k 
contribution  la  Baviere,  qui  fut  ravagee  avec  Tanimosite  qui 
caract^rise  les  guerres  de  religion.  Cette  conduite  est  repro- 
ch^e  a  sa  m^moire. 

Piccolomini,  qui  ^tait  accouru  de  Flandre,  reunit  une  ar- 
m^e  a  Passau ;  a  cette  nouvelle,  Turenne  revint  sur  User.  Les 
deux  armees  s'observerent  pendant  trente  jours  sans  qu'il  se 
passdt  rien  d'important.  Mais,  pendant  ce  temps,  le  general 
suedois  Konigsmarck,  qui,  apres  le  passage  du  Lecb,  setait 
port^  en  Bob^me,  eut  des  succ^s  et  prit  Prague;  ce  qui  obli- 
gea  Piccolomini  a  faire  un  dc^tacbement  pour  la  defense  de  ce 
rovaume. 

Turenne  ne  voulut  pas  biverner  dans  un  pays  si  eloigne; 
suivant  Tusage  de  ce  temps,  il  se  rapprocba  de  la  France,  re- 
passa  le  Lecb  le  i  o  octobre  a  Landsberg,  et,  le  1 5 ,  le  Danube 
a  Donauwertb.  Le  2/i  octobre,  la  paix  fut  signee  k  Munster; 
c'est  le  fameux  traite  de  Westpbalie,  qui  etablit  pour  un  siecle 
le  droit  public  de  TEurope.  Pen  apres,  Tarme'e  fran^ise  se 
rapprocba  du  Rbin ,  et  les  Suedois  de  TElbe. 
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II 


NEUVIBME  OBSERVATION. 


II  ny  a  d'autre  evenement  mililaire  dans  cette  campagne 
que  le  combat  de  Zusmarshausen.  Turenne  est  le  premier  ge- 
neral francais  qui  ait  plants  les  couleurs  nationales  sur  les 
bords  de  Finn.  Dans  cette  campagne,  et  dans  celle  de  1646, 
il  parcourut  TAHemagne  en  tons  sens,  avec  une  mobilite  et 
une  bardiesse  qui  contrastent  avec  la  maniere  dont  la  guerre 
s'est  faite  depuis.  Cela  tenait  a  son  habilete  etaux  bonsprincipes 
de  guerre  de  cette  ^cole,  ainsi  qu'au  grand  nombre  de  parti- 
sans et  dallies  qu'il  trouvait  partout.  L'Allemagne  c^tait  alors 
divis^e  en  deux  partis  :  les  catboliques ,  et  les  r^formes  que  la 
France  appuyait  pour  humilier  la  Maison  d'Autriche,  qui  etait 
a  la  tSte  des  catboliques. 


VI.  28 


CHAPITRE  VI. 


CAMPAGNES  DE  1649,  1650,  1651 


I 

Le  traits  de  MuDster  ou  de  Westphalie  avail  r^tabli  la  paix 
en  Allemagne,  mais  la  guerre  coatlnuait  avec  TEspagne;  on 
se  battait  en  Flandre,  en  Catalogne.  La  guerre  civile  eclata  en 
France;  la  regente  quilta  Paris  et  reunit  une  armee,  dont  elle 
confia  le  commandement  au  prince  de  Gonde  :  il  cerna  la  capi- 
lale.  Le  prince  de  Conti  et  les  dues  de  Longueville  et  de  Beau- 
fort commandaient  Tarm^e  parisienne;  ie  coadjuteur,  le  due 
d'Elbeuf,  le  due  de  Bouillon  et  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
tenaient  pour  la  Fronde.  Le  marechal  de  Turenne,  influence 
parson  frere  ain^,  le  due  de  Bouillon,  trahit  la  cour  et  Tobeis- 
sanee  qu'il  lui  devait,  reunit  les  officiers  de  son  arm^e  et  les 
harangua  pour  leur  faire  prendre  part  a  la  rebellion;  il  en  ob- 
tint  la  promesse  et  fit  un  manifeste  contre  la  regente,  elle  qui 
Tavait  suecessivement  elev^  a  tous  les  grades  militaires;  e'est 
d'elle  qu'il  avait  re^u  le  bSton  de  marechal  de  France  et  le  com- 
mandement de  Tarme'e  a  la  tete  de  laquelle  il  se  trouvait  en 
ce  moment.  Anne  d'Autriche  le  deelara  eriminel  de  lese-ma- 

38. 
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jeste;  elle  ^crivit  une  circulaire  a  tous  les  officierset  comman- 
danls  de  place  pour  leur  defendre  de  lui  obeir.  Les  troupes 
fran^aises  resterent  fideles  a  leur  gouvernement;  elles  aban- 
donnerent  Turenne,  qui  fut  contraint  de  se  refugier  en  Hol- 
lande  avec  quelques  amis.  Aulant  la  nouvelle  de  la  declaration 
de  ce  mar^cbal  pour  la  Fronde  et  de  sa  marche  sur  Paris  avec 
son  armee  avail  cause  de  joie  dans  cette  capitale ,  autant  Tan- 
nonce  de  sa  fuite  en  Hollande  y  causa  d  alarme  et  de  conster- 
nation. La  paix  de  Ruel ,  conclue  quelques  mois  apres,  ramena 
Turenne  a  la  cour;  la  regente  I'avait  compris  dans  le  pardon 
general. 

II 

Dans  rhiver  de  i65o,  de  nouveaux  troubles  eclaterent;  le 
prince  de  Conde',  le  due  de  Beaufort  et  le  due  de  Longueville 
furent  arretes  par  ordre  de  la  regente  et  renfermes  dans  le 
donjon  de  Vincennes.  Turenne  avec  la  ducbesse  de  Longueville 
se  retira  a  Stenay,  place  qui  appartenait  a  M.  le  prince,  etleva 
Tetendard  de  la  revoke,  Plusieurs  princes  et  princesses  de  la 
maison  de  Conde,  le  due  de  Bouillon,  le  due  de  la  Rochefou- 
cauld, se  refugierenl  a  Bordeaux,  et  firent  prendre  les  armes 
a  cette  grande  ville. 

Turenne  conclut,  le  to  avril,  un  traite  avec  la  cour  d'Es- 
pagne,.  qui  slipula  qu'elle  lui  fournirait  900,000  ^cus  pour  la 
levee  des  troupes,  3oo,ooo  pour  leur  entretien  et  60,000 
par  an  pour  etre  partages  entre  lui,  la  ducbesse  de  Lon- 
gueville et  leurs  principaux  adherents;  que,  de  plus,  elle  met- 
trait  sous  ses  ordres  0,000  Espagnols,  dont  3,ooo  de  cava- 
lerie,  et  fournirait  les  garnisons  des  places  fortes  de  la  frontiere 
(ju'on  prendrait;  mais  que  les  garnisons  des  places  prises  dans 
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Tinlerieur  du  royaume  seraient  fournies  par  I'arm^e  du  mare- 
chal  de  Turenne. 

En  consequence  de  ce  traite,  vers  le  milieu  de  juin  i65o^ 
Turenne  parut  devant  le  Gatelel  a  la  tete  de  18,000  hommes: 
apres  trois  jours  de  siege,  cette  place  capitula;  il  mit  le  siege 
devant  Guise,  qu'il  prit  egalement  L'archiduc  vint  de  Bruxelles 
se  mettre  a  la  t^e  de  Tarmee  espagnole;  Turenne  ne  commanda 
plus  qu  en  second.  Au  commencement  d'aout  Tarmee  espagnole 
passa  rOise;  Turenne  voulait  la  conduire  a  Paris;  les  generaux 
espagnols  furent  plus  circonspects.  Le  marechal  du  Plessis- 
Praslin,  commandant  Tarmee  royale,  etait  campe  a  Marly. 
L'archiduc  s'empara  de  Bethel ,  de  Chateau-Porcien  et  de  Neuf- 
cbatel;  mais,  ayant  refuse  d'aller  outre,  Turenne,  a  la  tete  de 
4,000  hommes ,  passa  TAisne ,  battit  le  marquis  de  Hocquincourt, 
qui  etait  a  Fismes  avec  di\  regiments  de  cavalerie,  convert  par 
la  \esle,  lui  fit  5 00  prisonniers  et  le  jeta  sur  Soissons.  11  avait 
projete  de  se  porter  sur  Vincennes  pour  delivrer  les  princes; 
mais,  ayant  appris  qu'ils  avaient  ete  transferes  au  chateau  de 
Marcoussis,  sur  la  route  d'Orleans,  il  renon^a  a  cet  espoir  et 
rejoignit  Tarmee  espagnole  pres  de  NeufchAtel.  Sur  la  fin  de 
septembre  cette  armee  investit  Mouzon,  qui  se  rendit  au  mi- 
lieu de  novembre,  d'ou  elle  alia  prendre  ses  quartiers  dri- 
ver en  Flandre.  Turenne  resta  sur  la  frontiere  de  TAisne  avec 
8,000  hommes. 

Ill 

La  cour  s'^tait  portee  devant  Bordeaux,  et,  le  8  octobre,  elle 
en  avait  re^U  les  clefs.  Aussitot  son  retour  a  Paris,  la  regente 
donna  I'ordre  au  marechal  du  Plessis-Praslin  d'entrer  en  cam- 
pagne  avec  16,000  hommes  et  de  mettre  le  sie'ge  devant  Bethel ; 
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il  rinvestit  le  9  d^cembre.  Turenne  y  avail  laisse  1,800  hom- 
mes;  mais  les  travaux  du  siege  furent  pouss^s  avec  une  telie 
vigueur  que  la  place  capitula  en  peu  de  jours.  Cependant  Tu- 
renne avail  quill^  les  bords  de  la  Meuse  pour  accourir  a  son 
secours;  il  arriva,  en  qualre  jours  de  marche,  le  i3  d^cembre, 
une  heure  avanl  le  coucher  du  soleil,  devant  Relhel;  il  apprit 
que  la  place  venail  de  capiluler.  Le  lendemain  il  ballil  en  re- 
Iraile,  il  fil  qualre  lleues  el  gagna  la  vallee  du  Bourg.  Le  ma- 
r(?chal  du  Plessis  marcha  loule  la  nuil  du  t  /i  au  1 5  sur  Genne- 
ville;  il  y  eul  connaissance  que  Turenne  ^tait  a  Irois  lieues  de 
lui;  il  se  remit  aussilol  en  marcbe;  les  deux  armies  se  Irouve- 
renl  en  presence  le  1 5  a  Irois  heures  du  malin.  Turenne  sortit 
de  la  valine  el  gagna  les  hauleurs  de  gauche;  Tarmee  du  roile 
suivil  parallelemenl  sur  les  coUines  de  droile;  les  deux  armies 
marcherenl  ainsi  deux  heures.  Turenne  ne  voulail  pas  com- 
ballre;  le  mar^chal  du  Plessis  elail,  au  conlraire,  impalient  d'en 
venir  aux  mains.  Voyanl  qu'il  elait  midi,  el  que  son  ennemi 
allait  lui  ^chapper,  il  descendil  dans  la  vallee  entre  le  bourg 
de  Sainl-Etienne  el  celui  de  Sommepy,  au  lieu  nomm^  le  Champ- 
Blanc.  Les  deux  armees  se  rangerenl  en  balaille  :  le  lieutenant 
general  marquis  de  Hocquincourt  commandait  la  gauche  de 
Tarmee  royale,  le  g(5neral  Rosen  le  centre,  el  le  marquis  Ville- 
quier  la  droite.  Le  lieutenant  general  Lafauge  commandait  la 
droitedeTarmeede  Turenne,  le  comlede  Ligneville  la  gauche, 
les  marquis  de  Duras,  de  Beauvau,  de  Bouteville  el  de  Mon- 
tausier,  le  centre.  Les  forces  du  marechal  du  Plessis  elaienl 
doubles;  mais  Turenne,  s'elanl  apercu  que  loule  Tinfanterie 
royale  n'elail  pas  arrivee ,  descendil  dans  la  valine  a  la  rencontre 
du  marechal ;  sa  gauche,  a  la  tele  de  laquelle  il  marcha,  chargea 
la  droile  francaise  :  les  deux  ailes  se  Irouverenl  melees.  Le  sue- 
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c^s  etait  incertain;  mais  la  droile  espagnole,  commandee 
par  le  lieutenant  general  Lafauge,  fut  enfoncee  par  ie  marquis 
de  Hoequincourt ,  qui,  apres  i'avoir  rompue  enlierement  et 
fait  Lafauge  prisonnier,  se  porta  centre  I'aiie  que  commandait 
Turenne,  la  chargea  pendant  qu'elle  combattait  encore  avec 
la  droite  francaise,  et,  apres  un  combat  long  et  meurtrier, 
d^cida  la  victoire.  Les  Espagnols,  entoures  de  tons  cotes,  la- 
cherenl  prise;  Turenne  se  trouva  seul  avec  le  lieutenant  de  ses 
gardes  au  milieu  des  escadrons  fran^ais;  cependant  il  parvint 
a  s'echapper,  gagna  d'abord  Montmedy,  puisBar-le-Duc,  ou  il 
rallia  les  debris  de  son  armee;  1,200  hommes  etaient  restes 
sur  le  champ  de  bataille;  il  r^unit  a  peine  un  quart  de  ses 
troupes. 

IV 

Pendant  Thiver  de  i65i,  les  negociations  eurent  lieu  pour 
la  paix;  les  princes  sortirent  de  prison  le  i3  fevrier.  Mazarin 
quitta  le  royaume,  el  le  parlement  rendit  un  arret  qui  le  d^- 
clarait  perturbateur  du  repos  public  et  le  bannissait.  Turenne 
s'entremit  aupres  des  Espagnols  pour  les  engager  k  la  paix; 
il  ne  put  y  reussir.  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  ayant  recu 
des  letlres  qui  Tassuraient  de  son  pardon ,  il  revint  a  la  cour. 
Pendant  toute  Tann^e  i65i,  de  nouvelles  intrigues  se  for- 
merent  k  Paris;  le  prince  de  Conde  quitta  la  cour,  se  rendit 
dans  son  gouvernement  de  Guyenne  et  recommen^a  la  guerre. 
Turenne  refusa  de  prendre  parti  contre  le  roi  et  lui  resta  fidele. 
Mazarin  quitta  Cologne  et  les  bords  du  Rhin  et  revint  k  la 
cour,  Le  mar^chal  de  Hoequincourt  commanda  Tarm^e  royale 
contre  le  prince  de  Conde;  ce  ne  fut  que  dans  le  commence- 
ment de  1 65 9  que  Turenne  fut  investi  par  le  roi  du  comman- 
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dement  de  I'armee,  conjointement  avec  le  marechal  de  Hoc- 
quincourt. 


DIXIEME  OBSEUVATION. 


1°  La  conduite  de  Turenne,  dans  cette  circonstance,  est 
pen  honorable;  sujet  du  roi,  il  ne  devait  pas  prendre  les 
armes  contre  son  maitre.  La  raison  de  la  minorite  ne  pouvait 
en  etre  une,  il  avail  reconnu  la  regente;  depuis  nombre  d'an- 
n^es  il  commandait  ses  armees;  il  etait  comble  de  ses  bien- 
fails:  en  prenant  parti  pour  la  Fronde,  il  suivit  1  impulsion 
du  chef  de  sa  maison ,  lo  due  de  Bouillon,  son  frere,  et,  sous  ee 
point  de  vue,  il  pourrait  etre  excusable.  Dans  ce  cas,  il  fallait 
rju'il  quittAt  le  commandement  de  Tarm^e  que  lui  avait  confine 
la  regente,  et  que  ce  fut  comme  particulier  qu'il  alUt  se  ran- 
ger sous  les  drapeaux  de  la  Fronde.  Mais  pratiquerson  armee, 
c'est  une  infidelite  qui  ne  pent  etre  justifiee  nipar  les  prin- 
cipes  de  la  morale  ni  par  les  reglements  militaires;  il  en  fut 
cruellement  puni,  puisque  ses  soldats  Tabandonnerent  et  res- 
terent  fuleles  k  la  voix  du  devoir  et  a  leur  serment. 

2°  Apres  la  paix  de  Ruel,  Turenne  prit  de  nouveau  parti 
contre  la  cour;  alors  il  n'etait  pas  employe,  il  suivit  les  con- 
seils  et  les  impulsions  du  chef  de  sa  maison  el  Finfluence 
qu'exercait  sur  lui  la  duchesse  de  Longueville;  il  se  relira  a 
Stenay  et  se  declara  pour  les  princes  que  la  cour  tenail  oppri- 
mes  et  en  prison.  II  y  a  cette  fois  dans  la  conduite  de  Turenne 
quelquescirconstancesaltenuantes;  mais,  quelques  mois  apres, 
il  est  obliged  de  traiter  avec  les  ennemis  de  la  France,  de  se 
mettre  a  la  tete  des  armees  espagnoles  pour  les  aider  a 
prendre  les  places  frontieres  et  a  ravager  le  sol  de  sa  patrie. 
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Ce  grand  crime  est  reprouv^  par  les  principes  de  la  religion , 
de  la  morale  et  de  Thonneur.  Rien  ne  pent  excuser  un  general 
de  profiler  des  iumieres  acquises  au  service  de  sa  patrie  pour 
la  combattre  et  en  livrer  les  boulevards  aux  nations  etran- 
geres. 

ONZIEME  OBSERVATION. 

1**  A  la  balaille  de  Rethel,  il  engagea  mal  k  propos  le  com- 
bat; aussitot  qu'il  eut  connaissance  de  la  reddition  de  Retbel, 
son  but  etait  manque,  il  devait  faire  sa  retraite,  il  devait  faire 
au  moins  7  lieues  dans  la  journee;  il  n'eiit  pas  alors  ete  at- 
teint  par  Tarmee  francaise,  il  n'eut  pas  etc^  contraint  de  re- 
cevoir  le  combat  contre  une  arm^e  superieure;  il  ne  fit  que 
4  lieues. 

9°  Lorsque  le  mar^chal  du  Plessis  descendit  dans  la  plaine 
et  se  rangea  en  bataille,  Turenne  pouvait  encore  eviter  la  ba- 
taille  en  accelerant  son  mouvement. 

II  ne  forma  aucune  reserve  derriere  ses  ailes;  ce  qui  causa 
sa  mine.  Une  fois  enfonc^e,  sa  cavalerie  ne  put  pas  se  rallier. 
II  se  fut  donn^  plus  de  chances  de  succes  en  adoptant  un  ordre 
raoins  ^tendu. 


VI.  '29 


CHAPITRE  VII. 


CAMPAGNE    DE    1652. 


I 

La  cour  s^journa  une  partiede  I'hiveren  Poitou  et  en  Anjou 

pour  pacifier  ces  provinces;  le  marecbal  de  Hocquincourt  com- 

mandait  son  arm^e.  Le  cardinal  en  forma  une  nouvelle  avee 

des  troupes  venues  de  Champagne,  et  en  confia  le  comman- 

dement  au  marecbal  de  Turenne,  qui  dut  agir  de  concert  avec 

larmee  du  marecbal  de  Hocquincourt.  Les  deux armees  r^unies 

elaient  peu  considerables;  ellesavaient  a  peine  9,000  bommes, 

la  plus  grande  partie  de  cavalerie;  mais  la  cour  craignait  de 

se  mettre  a  la  discretion  dun  seul  general.  Elle  remonta  la  Loire 

pour  s'approcber  de  Paris;  toutes  les  villes  riveraines  lui  ou- 

vrirent  leurs  portes,  a  Texception  d'Orl^ans ;  elle  s'etablit  a  Gien ; 

pour  se  rendre  dans  cette  ville  elle  avait  longe  la  Loire  ef 

roucbe  a  Sully.  Larmee  de  la  Fronde,  forte  de  1  /i,ooo  bommes, 

commandee  par  leduc  de  Beaufort,  etait  cantonnee  entreMon- 

targiset  la  Loire.  Ce  general,  ayant  eu  connaissance  de  la  cour, 

medita  de  Tenlever,  et  envoya  a  Jargeau  le  lieutenant  general 

Si  rot,  avec  quatre  regiments,  pour  s'assurer  du  pont  de  la  Loire. 

De  son  cote,  Turenne,  inquiet  des  dangers  que  pouvait  courir 

39. 
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la  cour  aux  approches  du  fleuve,  se  porta  a  Jargeau;  il  sy  ren- 
contra  avec  les  troupes  de  Sirot,  au  moment  meme  ou  elles  y 
entraient :  quoiqu'il  n'eut  que  200  hommes,  il  paya  d'audace 
une  partie  de  la  journ^e,  jusqu'au  soir  que  son  armc^e  arriva. 
Ce  combat,  par  lui-raeme  insignifiant,  fut  d  un  grand  effet  sur 
la  r^gente.  Le  lieutenant  general  Sirot  fut  tu^.  Les  armees 
royales  passerent  la  Loire;  elles  se  cantonnerent  a  Briare  et  a 
Bleneau.  On  etait  en  avril,  les  fourrages  etaient  rares,  la  dislo- 
cation de  Tarmee  fut  operee. 

Le  prince  de  Gond^  etait  en  Guyenne;  il  laissa  le  comman- 
dement  et  la  direction  des  affaires  de  son  parti  dans  cette  pro- 
vince au  prince  de  Gonti;  il  partita  franc  etrier  avec  un  petit 
nombre  de  ses  officiers,  et,  apr^s  avoir  couru  raille  dangers,  il 
arriva  au  camp  de  Lorris,  pres  Montargis,  marcba  le  lendemain 
sur  cette  ville,  sen  empara,  retourna  sur-le-champ  contre  les 
cantonnementsdu  marechal  de  Hocquincourt ,  enleva  plusieurs 
quartiers  de  dragons  qui  etaient  cantonn^s  sur  le  canal,  r^u- 
nit  son  infanterie  dans  Bleneau,  rallia  tout  ce  qu'il  put  de  sa 
cavalerieet  fitsa  retraite  sur  Sain t-Fargeau.  Turenne,  a  la  pre- 
miere nouvelle  qu'il  en  cut,  reunit  ses  cantonnements,  se  porta 
avec  son  infanterie  sur  Bleneau.  Pendant  cette  marche  de  nuit. 
son  armee  et  celle  de  Gonde  sec6toverent  en  marchant  en  sens 

CI 

inverse  et  sans  s'apercevoir;  au  jour,  elles  se  decouvrirent  au 
bruit  des  clairons  et  des  tambours.  L'armee  de  Turenne  n'etait 
que  de  4, 000  bommes.  Gomment  tenir  en  ecbec  une  armee 
triple  etcommandee  par  Gonde?  II  pritla  position  de  Tetangde 
la  Bousiniere:  c'etait  un  de'file  forme  par  Tetang  sur  la  gauche 
(»t  par  un  bois  sur  la  droite:  il  [)laca  ses  troupes  derriere  ce 
defile,  etablit  une  forte  balterie  pour  battre  au  milieu,  ne  fit 
point  occuper  le  bois  par  son  infanterie,  pour  ne  pas  s'exposer 
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a  etre  engage  malgre  lui,  el  passa  le  deflle  avec  six  escadrons. 

Aussitot  que  I'arm^e  de  Conde  sapprocha,  il  repassa  le  deGle'. 

Ce  prince,  forletonne  de  rencontrer  larmee  royale  en  position , 

se  deploya  et  s'enipara  du  bois;  cependant  il  parut  indecis; 

enfin  il  entra  dans  le  defile.  Le  vicomle  de  Turenne  fit  alors 

volte-face  avec  sa  cavalerie,  culbuta  la  t^te  de  la  colonne  en- 

nemie  avanl  qu  elle  put  se  deployer.  Au  moment  meme,  il  de- 

masqua  sa  batterie,  qui  porta  le  desordre  dans  les  rangs  de 

Conde;  il  repassa  le  defiled  et  prit  position.  II  avait  marche 

toute  la  nuit.  Dans  la  soiree,  le  mar^chal  de  Hocquincourt  re- 

joignit  Turenne  avec  tout  ce  qu'il  avait  sauve  et  ralli^  de  son 

armee.  Malgre  cette  jonction  et  Tarrivee  de  quelques  renforts 

envoyes  de  Gien,  Tarmee  royale  ^tait  encore  inferieure;  mais 

la  disproportion  n'etait  plus  la  meme.  Pen  de  jours  apres,  le 

prince  de  Conde  retourna  a  Paris,  ou  Tappelaient  les  affaires 

de  son  parti;  il  laissa  son  armee  sous  les  ordres  de  Tavannes. 

Lacour  se  rendit  quelques  semaines  apres  a  Saint-Germain , 

sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  par  Auxerre ,  Sens ,  Fontainebleau 

ot  Melun ;  les  deux  marechaux  firent  une  marche  de  quarante 

lieues  pour  lacouvrir;  ilscamperent  successivement  a  laFerte- 

^iais,  a  Chartres.  L'opinion  du  marechal  etait  qu'elle  osat  et 

entrat  dans   Paris;  mais  Mazarin  craignit  pour  sa  personne 

^t  sV  opposa.  L'armee  du  prince  de  Cond^  etait  concentree  a 

Etampes  pendant  que  ce  prince  etait  a  Paris.  Sur  ces  entre- 

Faites,  Mademoiselle  traversa  les  deux  armees  pour  se  rendre 

d'Orleans  a  Paris;  Turenne  voulut  profiler  de  Toccasion  j)our 

surprendre  Tennemi;  il  ne  reussit  pas  entierement,  cependant 

ildefit  plusieurs  regiments,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers 

et  obtint  un  avantage  qui  eut  ete  plus  important  sans  les 

fausses  manoeuvres  de  Hocquincourt.  Le  cardinal  le  sentit,  il 
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envoya  en  Flandre  ce  general,  sous  pr^texte  que  les  Espagnols 
faisaient  des  mouvements,  et  confia  toute  I'arm^e  k  Turenne. 


II 

Les  esprits  ^taient  fort  divis^s  a  Paris ,  et  le  parti  des  m^ 
contents  avait  une  grande  confiance  dans  Farm^e  qui  ^tait  k 
Etampes;  pour  la  discr^diter  et  pour  lui  oter  Thonneur  des 
armes,  la  regente  ordonna  le  si^ge  de  cette  ville.  Turenne 
rinvestit;  nayant  point  d'arm^e  a  redouter  en  campagne,  il 
ne  fit  pas  de  lignes  de  circonvallation ,  mais  il  ^tablit  des  lignes 
de  contrevallation  a  portee  de  fusil  de  la  place;  il  se  flattait 
que  le  defaut  de  vivres  lui  en  rendrait  promptement  raison , 
lorsqu'il  apprit  que  le  due  de  Lorraine  enlrait  en  Champagne, 
qu'il  marchait  sur  la  capitale,  qu'il  ^tail  d'intelligence  avec 
les  Frondeurs,  et  que  son  but  principal  etait  de  faire  lever  le 
siege  d'Etampes.  II  r^solut  alors  de  brusquer  Tattaque,  el 
donna  plusieurs  assauts  qui  n'eurent  point  un  succes  complet. 
II  ^tait  tellement  depourvu  des  objets  n^cessaires,  que  la  cour 
fut  obligee  de  lui  envoyer  ses  chevaux  pour  le  service  de  Tar- 
m^e.  Ayant  appris  que  le  due  de  Lorraine  etait  arrive'  a  Cha- 
renton  et  se  disposait  a  passer  la  Seine ,  il  ne  perdit  pas  un 
moment,  leva  le  siege,  se  porta  sur  Corbeil.  Les  chevaux  de  la 
cour  furent  employes  pour  trainer  Tartillerie  des  batteries  qu'il 
evacua.  II  traversa  la  foret  de  Senard ,  passa  la  petite  riviere 
d'Yeres  k  Brunoy,  Gt  une  marche  de  nuit  autour  de  Gros-Bois, 
et  arriva  a  la  pointe  du  jour  sur  le  camp  du  due  de  Lorraine, 
qui  appuyait  sa  gauche  a  Villeneuve-Saint-Georges,  et  sa  droite 
aux  premiers  bois  de  la  Grange,  et  s'etait  convert  de  six  re- 
doutes  qu'il   avait  ^levees  et  palissadees  dans  la   nuit;   son 
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arm^e  ^tait  de  10,000  hommes.  Turenne  ^tablit  son  camp 
vis-i-vis  de  Villeneuve-Saint-Georges. 

Le  principal  engagement  qu'avait  pris  avec  les  Frondeurs 
lejduc  de  Lorraine  ^tait  de  faire  lever  le  si^ge  d'Etampes;  son 
but  ^tait  rempli.  Ce  prince  n  avait  plus  d'etat  :  la  Lorraine 
^tait  tout  entiere  occup^e  par  une  arm^e  du  roi;  il  ne  poss^- 
dait  plus  que  son  arm^e,  qu'il  ne  voulait  pas  exposer  k  sa  mine 
dans  un  engagement  s^rieux.  II  avait  toujours  dans  son  camp 
des  n^gociateurs  de  Mazarin;  le  pr^tendant  d'Angleterre  s'y 
rendit.  Enfin,  au  moment  ou  Tarm^e  de  Turenne  n'etait  plus 
^loign^e  qued'une  portde  de  canon,  il  signa  Vultimatum,  con- 
sentit  k  cesser  sur-le-champ  les  hostilites,  a  livrer  son  ponl 
sur  la  Seine  et  k  quitter  la  France  sous  quinze  jours.  II  se  mit 
en  marche  k  cet  effet;  il  passa  TYeres.  Une  heure  apres  Tar- 
m^e  des  princes  arriva  sur  la  Seine,  de  Tautre  cot^  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges, et,  au  lieu  de  Tarm^e  de  Lorraine, 
apercut  sur  Tautre  rive  Tarmee  du  roi.  Si  la  jonction  se  fut 
faite  avec  le  due  de  Lorraine,  la  superiorite  numerique  des 
Frondeurs  eut  ^l4  telle,  que  la  cour  n  aurait  plus  eu  d  autre 
parti  k  prendre  que  celui  de  se  retirer  sur  Lyon ,  ne  pouvant 
compter  sur  la  Bourgogne. 


Ill 

Conde  accourut  en  toute  bate  de  Paris,  se  mit  a  la  t^te  de 
son  arm^e; ilia  ramena  entre  Saint-Cloud  el  Suresnes,  gardant 
le  pont  de  Saint-Cloud.  Le  1"  juillet  Turenne  passa  la  Marne 
a  Meaux,  se  porta  sur  Epinay;  le  marechal  de  la  Fert^  le  joi- 
gnil;  la  cour  s'etablit  a  Saint-Denis.  II  jeta  un  pont  vis-a-vis 
Epinay,  profitant  dune  ile  forniee  par  la  Seine,  afin  de  pou- 
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voir  attaquer  Cond^  sur  les  deux  rives;  mais  ce  prince  leva  son 
camp,  traversa  le  bois  de  Boulogne  et  se  pr^senta  a  la  barri^re 
de  la  Conference.  Les  Parisiens  lui  refuserent  Tentr^e  de  leur 
ville;  il  tourna  les  murailles.  Turenne,  qui  suivait  son  mouve- 
ment ,  marcha  sur  la  Ghapelle ;  il  arriva  a  temps  pour  charger 
I'arriere- garde.  L'intention  de  Cond^  ^tail  de  se  porter  sur 
Charenton;  mais,  vivement  pouss^,  il  se  jeta  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  derriere  les  retranchements  que  les  bourgeois 
avaient  construits  autour  de  leur  faubourg  pour  se  mettre  a 
Tabri  des  maraudeurs  qui  infestaient  les  environs  de  la  capi- 
tale,  et  qui  s'appuyaient,  dun  cote,  au  pied  des  collines  de 
Charonne,  et  de  Tautre,  a  la  Seine;  ils  avaient  1,800  toises 
de  circuit.  Ce  faubourg  formait  une  patte  d'oie;  les  prin- 
cipales  rues  aboutissaient  k  la  porte  de  la  ville,  sous  la 
Bastille,  dont  le  canon  dominait  tout  le  faubourg  et  enfilait 
les  trois  debouches;  ind^pendamment  de  cela,  des  barricades 
furent  ^lev^es  au  milieu  de  ces  trois  rues,  et  le  prince  de 
Cond^  fit  occuper  et  creneler  les  principales  maisons  par  des 
dc^tachements  d'infanterie.  Turenne  attaqua  ce  faubourg,  il 
p^netra  par  trois  points  :  la  droite,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Saint-Megrin,  entra  par  la  rue  de  Charonne;  le  centre,  ou 
se  trouvait  le  marechal,  s'empara  de  la  barriere  du  Trone;  et 
la  gauche,  sous  le  marquis  de  Navailles,  longea  la  riviere,  se 
dirigeant  sur  la  place  d'armes.  Les  retranchements  n'oppo- 
serent  pas  de  re'sistiince;  on  se  battit  au\  barrieres  :  Saint- 
Megrin  s'empara  de  colle  de  Charonne,  et  mit  en  deroute  les 
troupes  qui  lui  ^taient  opposees;  sa  cavalerie  se  lan^a  impru- 
demment  dans  la  rue,  et  arriva  jusqua  la  place  du  marche; 
elle  fut  chassee  par  Conde,  qui  la  battit  avec  une  cinquantaine 
d'ofliciers  d'elite.  A  la  gauche,  les  troupes  royales  parvinrent 
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jusqua   la  barriere;  elles  s'emparerent  m^me  du  jardin  de 

Rambouillet;  mais  les  dues  de  Beaufort  et  de  Nemours  s'avan- 

cerent  a  la  tete  de  la  jeunesse  de  Paris,  et  les  repousserent. 

Navaiiles  avait  eu  la  precaution  de  faire  occuper  solidement  les 

tetes  des  rues,  ce  qui  iui  donna  les  moyens  de  conserver  la 

barriere.  Turenne  p^ne'tra  lui-meme  dans  la  principale  rue; 

il  arriva  a  Fabbaye  Saint-Antoine,  mais  il  fut  repousse  par  le 

prince,   qui  accourut  a  la   tete  de  quelques  officiers  de  sa 

maison  et  le  ramena  jusquau  dela  de  la  barriere.  Peu  d'ins- 

tants  apres,  Turenne  rentra   dans  la  rue  avec  des  troupes 

fraiches.  Un  grand  nombre  de  petits  combats  singuliers  signa- 

laient  la  bravoure  des  deux  partis,  lorsque  enfln  le  mar^chal 

de  la  Fert^  arriva  avec  Tartillerie  :  Turenne  en  placa  aussit6t 

une  batterie  pres  de  Tabbaye  Saint-Antoine,  et  en  envoya  ^ga- 

lement  a  Tattaque  de  droite  et  k  celle  de  gauche.  Profitant 

dailleurs  de  la  grande  superiority  de  ses  troupes,  il  enleva 

plusieurs  grosses  maisons  ou  s'etaient  cr^neles  les  Frondeurs, 

qui,  se  voyant  forces  de  tons  cotes,  perdirent  courage  et  se 

sauverent  en  d^sordre  sur  la  place  d'armes,  en  avant  de  la 

porte  Saint-Antoine.  Dans  ce  moment  Mademoiselle  apporta 

aux  bourgeois  de  service  a  cette  porte  I'ordre  de  THotel  de 

Ville  de  Touvrir  a  larm^e  de  Gond^,  qui,  ranimee  par  cette 

heureuse  nouvelle,  rentra  dans  Paris  avec  assez  dordre,   el 

alia  se  camper  et  se  retrancher  sur  Tautre  rive  de  la  Seine, 

derriere  la  petite  riviere  des  Gobelins.  Au  meme  moment. 

Mademoiselle  fit  tirer  le  canon  de  la  Bastille;  ce  qui  empecha 

I'armee  du  roi  de  poursuivre  dans  la  capitale  Tennemi  vaincu 

qui  Iui  eehappait.  Ge  combat  fut  fort  opini&tre;   Tanimosit^ 

etait  grande  de  part  et  d'autre,  surtout  parmi  les  officiers.  La 

cour  en  avait  ete  spectatrice  des  hauteurs  de  Gharonne,  ou 
?i.  so 
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elle  s'^tait  placee  des  le  matin.  Dans  la  nuit  elle  retourna  k 
Saint-Denis. 

IV 

Quelques  semaines  apr^s  cette  bataille ,  une  arm^e  de 
210,000  Espagnols,  auxquels  s'^tait  joint  le  due  de  Lorraine, 
entra  en  Picardie  et  marcha  sur  la  capitale  au  secours  de  la 
Fronde.  A  cette  nouvelle,  Talarme  fut  extreme  a  la  cour,  qui 
etait  toujours  k  Saint-Denis ;  elle  courait  le  danger  de  se  trouver 
entre  I'arm^e  espagnole  et  Paris.  Rouen  et  Dijon  se  refusaient 
a  la  recevoir;  il  ne  paraissait  plus  lui  rester  de  ressource  que 
de  se  r^fugier  k  Lyon ;  mais  Turenne  s'opposa  fortement  k  ce 
parti  d^sesp^r^  qui  eul  entrain^  la  perte  de  toutes  les  places  de 
Picardie,  donn^  une  nouvelle  activity  a  la  guerre  civile  et 
accr^dit^  la  Fronde,  dont  les  partisans  diminuaient  a  Paris. 
En  efTet,  apres  Tentree  du  prince  dans  cette  capitale,  des  mas- 
sacres avaient  eu  lieu  a  THotel  de  Ville;  ce  qui  avait  accru  ie 
d^sir  des  habitants  de  voir  se  terminer  la  guerre  civile  el  le  roi 
revenir  dans  son  palais.  Turenne  conseilla  a  la  r^gente  d'etablir 
sa  cour  a  Pontoise,  ou  avec  sa  garde  elle  serait  en  surety ;  il 
parait  d'ailleurs  que  les  Frondeurs  portaient  de  grands  mana- 
gements au  sejour  du  roi.  Le  marechal  se  porta  avec  Tarm^e 
sur  Compiegne  pour  s'opposer  a  la  marche  de  Tarmee  espa- 
gnole, qui  etail  double  de  la  sienne,  mais  qui  n  avait  aucun 
int^ret  a  frapper  des  coups  decisifs.  En  effet,  Tarchiduc  sap- 
procha  de  I'Oise,  eut  quelques  succes  sur  le  due  d'Elbeuf,  qui 
se  laissa  cerner  avec  5  a  600  hommes;  puis  il  retourna  en 
Flandre,  laissant  le  due  de  Lorraine  avec  un  detachement  de 
Tarm^e  espagnole  pour  hiverner  en  Champagne.  Get  orage 
ainsi  conjure,  Turenne  se  rapprocha  de  Paris  et  campa  a 
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Gonesse,  ou  il  s^journa  un  mois.  II  ne  larda  pas  a  apprendre 

que  le  due  de  Lorraine  marchait  de  nouveau  sur  la  capitale;  il 

marcha  a  sa  rencontre  et  campa  a  Brie-Gomte-Robert,  ou 

ayant  pense  que  le  projel  du  due  de  Lorraine  etait  de  se  joindre, 

a  Villeneuve-Sainl-Georges,  a  Tarm^e  du  prince  de  Gonde,  il 

sV  porta  en  h&te,  et  arriva  au  moment  ou  les  fourriers  de  Ten- 

nemi  entraient  pour  marquer  le  logement  de  leur  arniee.  Le 

due  de  Lorraine,  ayant  ainsi  manqu^  sa  jonction  a  Villeneuve- 

Saint-Georges,  se  porta  sur  Ablon,  ou  quelques  jours  apres 

il  effectua  sa  jonction  avee  le  prince  de  Gond^.  Turenne  prit  la 

position  de  Villeneuve-Saint-Georges ,  la  gauche  appuy^e  au 

village,  la  droite  aux  bois  de  la  Grange,  le  front  convert  par  les 

six  redoutes  qu  avait  fait  construire,  quelques  mois  auparavant, 

le  due  de  Lorraine,  et  qu'il  reunit  par  des  courtines.  H  jeta 

deux  ponts  sur  la  Seine,  et  les  couvrit  par  une  bonne  tete  de 

pont.  Gonde,  sans  profiler  de  Tavantage  du  nombre  qu'il  avail 

acquis  par  sa  jonction  avee  Tarmee  de  Lorraine,  prit  position 

a  Limeil  et  se  retrancha  a  une  portee  de  canon  du  camp  de 

I'armee  royale.  Le  due  de  Lorraine  campa  a  Brie-Gomte-Robert , 

lenant  Tarm^e  du  roi  comme  envelopp^e;  celle-ci  ne  pouvait 

pas  tirer  de  vivres  de  la  rive  droite  de  la  Seine;  mais,  moyen- 

Dant  la  possession  de  Gorbeil  et  de  sa  tete  de  pont,  elle  four- 

rageait  sur  la  rive  gauche  et  se  maintenait  toujours  dans 

Tabondance.  Enfin,  au  bout  de  six  semaines,  pendant  lesquelles 

il  ne  se  passa  rien  d'important,  les  choses  parurent  mures  dans 

Paris.  Mazarin  ceda  a  Forage,  et  se  retira  a  Bouillon;  ce  qui 

concilia  a  la  eour  les  esprits  de  la  capitale :  ils  n'etaient  plus 

retenus  que  par  la  pens^e  que  Turenne  etait  cerne  dans  son 

camp.  La  regente  lui  envoya  en  consequence  Tordre  d'en  sortir 

pour  Taccompagner  dans  son  entree  dans  sa  capitale.  Gonde 

30. 
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^lait  tomb^  malade  et  s'etait  fait  transporter  a  Paris.  Turenne 
fit  Jeter  quatorze  ponts  sur  I'Yeres,  la  passa  dans  la  soiree  du 
5  octobre,  raarcha  sur  Gorbeil,  sur  Chaumes,  passa  la  Marne 
a  Meaux  et  campa  pres  de  Senlis.  La  cour  quitta  Meulan,  ou 
elle  s'etait  rendue,  alia  a  Saint -Germain,  y  sejourna  quatre 
jours,  et  fit  son  entree  k  Paris  le  91  octobre,  passant  par 
Saint-Cloud  et  le  bois  de  Boulogne.  Le  roi  ^tait  k  cheval ;  il 
traversa  le  faubourg  Saint-Honor^.  Toutes  les  villes  du  royaume 
suivirent  Texemple  de  la  capitale.  Les  deux  partis  du  parle- 
ment,  celui  de  Pontoise,  et  celui  reste  a  Paris,  se  r^unirent; 
la  guerre  civile  fut  termin^e.  Cond^,  avec  larm^e  espagnole 
et  celle  de  Lorraine,  se  retira  en  Champagne;  il  continua  a 
servir  contre  sa  patrie.  Louis  XIV  fut  accueilli  a  Paris  avec 
enthousiasme.  Le  due  d'Orl^ans,  son  oncle,  se  retira  a  Blois; 
le  coadjuteur  fut  arrets  quelques  mois  apres.  Aussitot  que 
Turenne  vit  le  roi  r^tabli  dans  sa  capitale,  il  en  partit  avec 
Tarm^e  pour  se  porter  en  Champagne;  il  chassa  Conde  et 
Farmee  ennemie  du  royaume ,  et  assiegea  Bar-le-Duc.  Mazarin 
se  rendit  k  son  camp;  depuis  qu'il  avail  quilt^  le  royaume,  il 
avait  habite  Sedan.  La  basse  ville  de  Bar-le-Duc  fut  emportee 
d  assaut;  la  haute  ville  sou  tint  douze  jours  le  siege.  Le  prince 
de  Conde  vint  avec  la  cavalerie  jusqu'a  Vaubecourt.  Ligny  se 
rendit  dans  le  meme  temps  au  marechal  de  la  Ferte.  Le  mare- 
chal  voulait  qu'on  assiegeat  Sainte-Menehould  el  Bethel ;  mais 
on  ^tait  dans  le  coeur  de  Thiver,  et  autour  de  ces  villes  il  nV 
avait  pas  de  quoi  metlre  Tarmee  a  convert.  Chateau-Porcien 
ouvrit  ses  portes  apres  sept  jours  de  siege;  mais  pendant  ce 
lemps  Cond^  prit  Vervins,  ce  qui  decida  Turenne  a  conlinuer 
la  campagne  el  a  porter  le  siege  devant  celte  ville,  qu'il  reprit: 
Tarmee  entra  ensuite  en  quartiers  d'hiver  en  fevrier.  Le  sotdat, 
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pendant  cette  arriere-campagne ,  temoigna  hautement  son  me- 
contentement  contre  le  cardinal  :  il  manquait  de  vivres,  Thiver 
etait  tres-froid ;  il  fut  souvent  r^duit  a  manger  de  la  chair  de 
cheval  et  des  trognons  de  choux,  qu'il  appelait  le  pain  du  car- 
(Unal. 


DOUZl^ME  OBSERVATION. 

1°  Turenne  avail  pr^venu  le  mar^chal  de  Hocquincourt  que 
ses  quartiers  ^taient  exposes. 

9**  La  manoeuvre  habile  qu'il  fit  pour  imposer  k  Cond^,  et 
qui  lui  r^ussit,  fut  consid^r^e  dans  ie  temps  comme  le  plus 
grand  service  qull  pAt  rendre  a  la  cour;  en  effet,  s'il  se  fAt 
laiss^  imposer,  elleeut  et^  obligee  de  quitter  Gien,  ce  qui  eut 
et^  d'une  fdcheuse  influence  sur  les  afl*aires  politiques.  Mais  il 
est  Evident  que  le  mar^chal  n  avait  pas  le  projet  de  tenir  sa 
position.  Si  Gond^  se  fut  d^cid^  k  Tattaquer,  il  avait  tout  pre- 
pare pour  sa  retraite;  c'est  ce  que  prouve  la  precaution  qu'il 
prit  de  retirer  tons  les  postes  places  dans  le  bois,  pour  ne  pas 
les  exposer  et  se  trouver  engag^  malgr^  lui.  Une  fois  qu'une 
affaire  est  commenc^e,  elle  s'engage  graduellement.  II  tint 
ses  troupes  r^unies  assez  a  port^e  du  d^fil^  pour  en  rendre  le 
passage  dangereux  au  prince,  assez  pres  pour  pouvoir  lui 
faire  du  mal  par  le  feu  dune  batterie  post^e  de  maniere  a 
battre  en  plaine  dans  la  longueur  du  defile,  mais  assez  eloi- 
gnees  pour  que  rien  ne  se  trouvM  compromis.  Cette  circons- 
tance  ne  parait  rien;  cependant  c'est  ce  rien  qui  est  un  des 
indices  du  g^nie  de  la  guerre. 

3**  Cette  manoeuvre  si  delicate,  ex^cut^e  avec  tant  d'habi- 
lete  et  tant  de  prudence,  ne  saurait  cependant  ^tre  recom- 
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mand^e.  Turenne,  aussitot  qu'il  eut  r^uni  sa  cavalerie,  devait 
se  retirer  du  cot^  de  Saint-Fargeau ,  pour  revenir  ensuite  eo 
avant,  mais  seulement  apres  sa  jonction  avec  le  marechal 
de  Hocquincourt.  Les  regies  de  la  guerre  veulent  qu'uue  divi- 
sion dune  armee  ^vite  de  se  baltre  seule  contre  toute  une  ar- 
mee  qui  a  deja  obtenu  des  succes :  c'est  courir  le  danger  de 
tout  perdre  sans  ressources.  Le  prince  de  Cond^  avait  plus  de 
i5j,ooo  hommes,  Turennen'en  avait  que  4,ooo. 

li''  Le  point  de  rassemblement  des  quartiers  des  deux  ar- 
niees  avait  ete  indiqu^  trop  pres  de  Tarm^e :  c'^tait  une  faute. 
II  faut  que  le  point  de  reunion  d'une  arm^e,  en  cas  de  sur- 
prise, soit  toujours  d^sign^  en  arriere,  de  sorte  que  tous  les 
cantonnements  puissent  y  arriver  avant  Tennemi.  Dans  cette 
position,  il  devait  etre  d^sign^  entre  Briare  et  Saint-Fargeau. 

TREIZI&ME  OBSERVATION. 

La  marche  de  Turenne  contre  le  prince  de  Lorraine  avait 
toute  esp^ce  davantages; 

i''  II  sortait  lui-meme  d'embarras,  puisque  au  camp  d'E- 
tampes  il  se  trouvait  entre  les  deux  armies,  etqu'^tant  arriv^ 
sous  Gros-Bois  il  les  avail  depassees  toutes  les  deux: 

!?**  H  se  m^nageait  la  possibilite  de  battre  isolement  le  due 
(le  Lorraine; 

3°  Enfin  Tinteret,  le  caractere  et  I'esprit  de  ce  prince  Tau- 
torisaient  a  esp^rer  qu'il  lui  ferait  facilement  prendre  le  parti 
qui  conviendrait  au  roi  aussitot  qu'il  le  pourrait  atteindre 
seul. 

QIJATORZIEME  OBSERVATION. 

Le  s^jour  de  Turenne  au  camp  do  Villeneuve-Saint-Georges 
pendant  six   semaines,  devant  deux  armees  superieures  en 
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force,  est  bien  hasardeux;  quel  motif  a  pu  le  porter  a  courir 
uo  tel  danger?  Son  camp  n  etait  pas  telleraent  fort  qu'il  ne 
piit  etre  force;  ce  qui  auralt  entraine  la  ruine  de  son  arm^e 
el  ceile  du  parti  de  la  cour.  Sa  position  paraissait  tellement 
critique  qu  elle  a  retarde  la  soumission  de  Paris. 

QI3INZ1EME  OBSERVATION. 

1°  Le  prince  de  Gonde  dans  cette  campagne  n'a  pas  mon- 
Ire  cette  audace  dont  etait  anime  le  g^n^ral  de  Fribourg  et  de 
Nordlingen;  il  ne  devait  pas  se  laisser  imposer  a  Bleneau  par 
des  demonstrations.  M^me  reunies,  les  deux  armees  royales 
etaient  inf^rieures  a  la  sienne;  il  devait  lui  etre  d^montre  qu'il 
n  avait  pas  devant  lui  des  forces  considerables.  II  se  contenta 
dun  avantage  insignifiant;  il  sen  tint  aux  pr^liminaires  sans 
mettre  son  entreprise  a  fin.  Avec  un  pen  de  son  audace  habi- 
tuelle,  il  ^tait  pres  d'obtenir  les  dernieres  faveurs;  il  negligea 
de  cueillir  les  fruits  de  sa  combinaison  et  de  la  faute  du  ma- 
rechal  de  Hocquincourt. 

2*"  Apres  sa  jonction  avec  le  due  de  Lorraine,  ayant  des 
forces  si  sup^rieures,  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  se  con- 
tente  de  se  retrancher  sur  les  hauteurs  de  Limeil  au  lieu  d  at- 
taquer  Tarmee  du  roi.  II  pouvait  avoir  autant  de  canons  qu'il 
en  voudrait,  ^tant  aussi  pres  de  Paris,  et  un  succes  d^cisif 
dans  cette  circonstance  pouvait  seul  r^tablir  ses  alFaires  et 
soutenir  son  parti  dans  la  capitale.  Gonde  manqua  ce  jour-la 
daudace. 


CHAPITRE  VIII. 


CAMPAGNE  DE  1653. 


I 

La  campagne  prec^dente  s'^lait  terminee  en  fevrier;  i'armee 
avail  ^te  envoy^e  en  quartiers  d'hiver  sur  la  Loire  el  dans  le 
Poilou;  elle  ne  pul  entrer  en  campagne  celle  annee  que  fori 
tard;  elle  d^buta  par  le  siege  de  Relhel,  qui  capilula  le  8  juil- 
lel,  apres  trois  jours  de  tranchee  ouverle. 

Gependant  une  arm^e  de  3 0,000  hommes  ^tail  entree  en 
Picardie;  elie  mena^ait  de  se  porler  dans  le  coeur  du  royaume; 
on  n  avail  &  lui  opposer  que  16,000  hommes,  donl  10,000  de 
cavalerie.  Les  esprils  ^taienl  fori  agiles  a  Paris;  Bordeaux 
etail  en  armes,  el  Tapproche  du  prince  de  Cond^  de  ia  capilale 
pouvait  avoir  des  consequences  funestes. 

Turenne  se  porta  k  la  renconlre  de  Tennemi  le  18  juillet; 
ii  campail  a  Ribemont,  pres  de  la  Fere,  lorsque  le  roi  el  le 
cardinal  se  rendirenl  a  son  camp  pour  y  lenir  conseil  sur  les 
graves  conjonclures  ou  Ton  se  Irouvail.  Plusieurs  partis  furent 
proposes:  les  uns  voulaienl  que  Ton  jelAl  5, 000  hommes  d'in- 
fanlerie  el  1,000  de  cavalerie  dans  les  places  de  la  fronliere; 
qu'avec  9,000  cavaliers  el  1,000  fanlassins  d'^lile  on  inqui^lSl 
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la  marche  de  Farniee,  enlevat  ses  convois,  mena^t  ses  com- 
munications; crautres  rejelaient  bien  loin  I'id^e  d'affaiblir  Tar- 
mee,  et  proposaient  au  conlraire  de  prendre  position  derriere 
rOise,  d'en  d^fendre  le  passage,  et,  lorsqu'il  serait  forc^,  de 
centraliser  sur  Paris  les  re'serves  et  les  secours  que  pourraient 
ofFrir  les  depots  et  les  provinces.  Turenne  n'approuva  aucun  de 
ces  deux  partis  :  Tun  et  Tautre  avaient  des  inconvenients;  il 
etait  impossible  de  defendre  le  passage  d'une  riviere  comme 
rOise :  cependant,  quand  fennemi  I'aurait  force,  il  se  vanterait 
dun  succes  dont  fintluence  serait  grande  sur  le  moral  de 
farmee  et  sur  Fopiniou  de  la  capitale.  II  proposa,  ce  qui  liil 
adopte,  de  rester  en  corps  d'arm^e,  de  cotoyer  k  quatre  ou 
cinq  lieues  Tarmee  espagnole  dans  sa  marche,  de  faire  une 
guerre  de  marches  et  de  mouvements;  le  soldat  n'aurail  aucune 
raison  de  se  croire  inferieur  a  Tennemi;  on  consumerait  ainsi 
ia  saison;  et,  tant  que  Ton  eviterait  toute  action,  on  serait  en 
mesure  de  s'opposer  k  tout.  Le  roi  retourna  k  la  Fere.  L'armee 
espagnole,  campee  a  Font-Somme,  leva  son  camp  le  i"  aoAl; 
elle  passa  entre  farmee  francaise  et  la  Somme  et  se  porta, 
par  Saint-Simon,  pres  de  Ham,  a  Roye,  quelle  assiegea.  Elle 
manoeuvrait  entre  TOise  et  la  Somme.  Turenne  quitta  son  camp 
de  Hibemonl,  longea  TOise,  campa  le  3  aoilt  a  Fargnier,  le  o 
a  Noyon :  il  y  apprit  qu'apres  deux  jours  de  tranch^e  ouverte, 
la  petite  ville  de  Rove,  qui,  n'ayant  point  de  garnison.  etait 
(lefendue  par  les  bourgeois,  avait  ouvert  ses  portes.  Apres  la 
prise  de  cette  ville,  les  Espagnols  paruronl  incertains  s'ils  de- 
vaient  se  diriger  sur  leur  gauche  ou  sur  leur  droite,  sur  TOise 
ou  sur  la  Somme ;  la  premiere  direction  les  approchait  de  Paris, 
la  deuxieme  les  en  eloignait.  lis  prirent  ce  second  parii;  ils 
remonterenf  la  Somme  et  camperent  a  Bray.  L'armee  du  roi 
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elail  a  Eppeville,  pres  de  Ham,  le  lo,  quand  elle  apprit,  par 
line  lettre  interceplee,  qu'un  convoi  considerable  partait  de 
Cambrai  pour  le  camp  ennemi.  Elle  passa  aussitot  la  Somme 
a  Ham,  cam  pa  a  Manancourt,  a  la  tete  d'un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Somme  k  Mont-Saint-Quentin,  pres  de  Peronne.  La 
cavalerie  marcha  au-devant  du  convoi,  qui,  instruit  du  mouve- 
ment  des  Frangais,  rentra  dans  Cambrai.  Le  general  ennemi, 
ayant  appris  que  rinfanterie  fran^aise  se  trouvait  ainsi  isolee, 
marcha  k  elle  pour  profiler  de  cette  circonstance ,  et  jela  k  cet 
effet  des  ponts  sur  la  Somme,  qu'il  passa.  Mais  Turenne,  avec 
sa  cavalerie,  revint  a  son  camp  de  Manancourt,  le  leva ,  se  rap- 
procha  de  Peronne  et  s'^tablit  pres  de  Mont-Saint-Quenlin. 
Le  i3  aoAt,  I'arm^e  espagnole  fit  une  marche  forc^e ,  d^passa 
Bapaume  dans  la  nuit,  arriva  k  neuf  heures  du  matin  entre 
Manancourt  et  Peronne.  Toutes  les  reconnaissances  francaises 
ayant  ^te  prises,  on  n'apprit  k  Tarm^e  fran^aise  des  nouvelles 
de  Tennemi  que  par  ses  coureurs.  L'alarme  fut  grande;  les  ma- 
rechaux  se  hdt^rent  de  mettre  leur  arm^e  en  bataille.  La  Fert^ 
occupa  la  gauche  sur  une  position  des  plus  mauvaises,  ^tant 
doming  de  tous  cot^s  par  des  hauteurs  qu'il  etait  impossible  de 
disputer  k  Tennemi.  L'inquietude  des  g^n^raux  passa  aux  sot- 
dats.  Si  Ton  restait  sur  ce  mauvais  champ  de  bataiile,  on  ^tait 
battu.  Cependant  Tennemi  approchait.  Turenne  ordonna  de 
marcher  en  avant,  de  gagner  la  montagne,  certain  d  y  trouver, 
dans  quelque  lieu  qu'il  rencontrdt  Tennemi,  des  positions  pr^ 
ferables  a  celles  qu'il  occupait.  Effectivement  il  en  trouva 
une  bonne  k  9,000  toises  de  celle  qu'il  quittait;  sa  gauche 
sy  appuyait  k  une  hauteur  presque  inaccessible,  pr^s  du  vil- 
lage de  Buire;  son  front  etait  convert  par  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Somme  k  Pe'ronne.  Cette  position  etait  tres-^troite. 

31. 
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11  pla^  Tarm^e  sur  cinq  lignes.  Depuis  piusieurs  heures  elle 
y  ^tait,  quand  I'arm^e  espagnole  se  pr^senta,  k  trois  heures 
apr^s  midi.  Le  prince  de  Cond^  voulait  attaquer  sur  I'heure, 
les  ge'n^raux  espagnols  pens^rent  autrement;  ieurs  troupes 
etaient  trop  fatigu^es,  disaient-ils;  ils  voulurent  leur  donner  la 
nuit  de  repos.  L'arm^e  du  roi  en  profita  pour  se  couvrir  de 
retranchements;  et  ie  lendemain,  i4,les  g^n^raux  espagnols 
ne  jugerent  plus  devoir  courir  les  dangers  de  Tattaque.  Les 
deux  armies  rest^rent  trois  jours  en  presence;  le  18,  les  Espa- 
gnols d^camp^rent,  remont^renl  la  Somme  pour  surprendre 
(luise.  Turenne  pr^vit  leur  dessein  et  jeta  9,5 00  hommes  dans 
Guise;  ainsi  pr^venus,  ils  renoncerent  a  leur  entreprise,  et  se 
camp^rent  a  Caulaincourt,  village  entre  Ham  et  le  Catelet. 
Larmee  du  roi  campa  k  Golancourt,  a  une  lieue  de  Ham,  sur 
la  gauche  de  la  Somme,  se  trouvant  ainsi  a  U  lieues  de  Ten- 
nemi;  la  Somme  entre  deux.  Les  deux  armies  s'observerent  une 
quinzaine  de  jours,  jusqu'au  1"  septembre,  que  Tarm^e  espa- 
gnole  marcha  de  nouveau  par  sa  gauche  et  se  porta  sur  Ro- 
croy,  qu  elle  investit. 

Turenne  n'avait  que  deux  partis  a  prendre  :  ou  se  porter  sur 
Uocroy  pour  inquieter  ou  retarder  le  siege,  ou  attaquer  lui- 
meme  uno  place  qui  compensat  la  perte  de  cette  ville.  II  pril 
ce  dernier  parti  :  il  se  porta  en  toute  diligence  a  Mouzon ,  place 
forte  sur  la  Meuse,  entre  Sedan  et  Stenay;  il  la  cerna  le  3  sep- 
tembre, sans  faire  de  lignes  :  elle  ouvrit  ses  portesapres  dix- 
sept  jours  de  tranchee  ouverte.  II  marcha  aussitot  apres  sur 
Rocroy,  mais  cetto  place  venait  aussi  de  capituler.  Les  deux 
armies  ne  firent  plus  rien  le  reste  de  la  campagne;  en  de- 
cembre,  elles  entrerent  en  quartiers  d'hiver. 
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II 

SEIZl^ME   OBSERVATION. 

1*"  Cette  campagne  sest  passee  en  manoeuvres;  eile  est  fort 
int^ressante.  Le  prince  de  Condd  ne  commandait  pas  i  armee 
espagnoie;  cetait  i'archiduc,  qui  ne  voulait  pas  compromettre 
son  armee.  Son  dessein  ^tait  de  prendre  quelques  places  pour 
arrondir  ia  fronti^re  de  la  Flandre,  de  nourrir  la  guerre  en 
Picardie  et  en  Champagne,  et,  si  ['occasion  se  presentait  belle, 
de  battre  Tarm^e  frangaise  a  coup  sur;  cetait  ce  que  Tinte- 
ret  de  I'Espagne  lui  conseillait.  Marcher  k  Paris,  quelque  chose 
qu'il  en  put  couter,  relever  le  parti  de  la  Fronde,  encourager 
la  r^volte  de  Bordeaux,  accroitre  les  m^contents,  d^ji  tres- 
nombreux  dans  le  royaume  :  voili  ce  que  desirait  le  prince  de 
Cond^. 

Dans  de  pareilles  circonstances ,  le  parti  que  prit  Turenne 
etait  convenable;  mais  il  eut  ^t^  bien  dangereux  dans  toute 
autre  conjoncture.  Cotoyer  une  arm^e  double  en  force  est  une 
operation  bien  difficile;  il  est  bien  pen  de  positions  assez  fortes 
pour  pouvoir  prote'ger  une  arm^e  si  inferieure  en  nombre;  il 
ne  parait  pas  d'ailleurs  qu'il  ait  eu  le  soin  de  prendre  tons  les 
soirs  un  camp  choisi;  au  contraire,  il  a  souvent  camp^  dans 
de  mauvaises  positions  ou  son  arm^e  ^tait  compromise,  telles 
qua  Mont-Saint-Quentin.  II  dut  au  hasard  la  bonne  position 
qu'il  occupa  quelques  heures  apres,  et  elle  n  etait  pas  telle 
qui!  n'y  eflt  ^t^  forcd  si  le  prince  de  Conde  avait  ^t^  le 
maitre. 

2*"  Surpris  k  Mont-Saint-Quentin,  la  premiere  pensee  qu  au- 
rail  eue  un  general  ordinaire  eut  et^  de  se  couvrir  par  la 
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Somme  en  la  repassant  k  P^ronne,  dont  il  n'^tait  ^loigne  que 
(i  une  demi-lieue;  mais  que  fAt-ii  arriv^?  L'ennemi  eAt  aussi 
pass^  la  Somme;  il  edt  faliu  rester  en  position  et  risquer  une 
affaire  pour  Tarr^ter.  Cependant  ce  mouvement  de  retraite  eAt 
influ^  sur  ie  moral  des  troupes  et  sur  celui  des  ennemis  en 
sens  inverse.  Passer  la  Somme,  c'eAt  ^t^  ajourner,  mais  ac- 
croitre  la  difficult^ ;  on  eut  par^  au  mal  du  moment  en  empi- 
rant  Tetat  des  affaires.  Turenne  paya  daudace,  marcha  k  la 
rencontre  des  ennemis;  iletait  sur  que  par  ce  mouvement  il  les 
d^concerterait ,  qu'il  accroitrait  leur  irresolution  et  gagnerait 
la  journee,  parce  qu'il  faudrait  qu'ils  changeassent  quelque 
chose  k  leur  marche,  qui  avait  ^t^  dirig^e  dans  la  supposition 
qu'il  occupait  Mont-Saint-Quentin.  Pendant  la  nuit,  il  serait 
temps,  apres  avoir  vu  Tennemi  et  observ^  sa  contenance,  de 
prendre  un  parti;  il  ^tait  probable  dailleurs  que,  dans  ces 
pays  de  collines,  Tarm^e  trouverait  une  bonne  position,  sus- 
ceptible d'etre  retranch^e  en  pen  d'heures,  et  alors  on  aurait 
maintenu  la  reputation  des  armes,  cette  partie  si  essentielle  de 
la  force  d'une  arm^e.  Turenne  se  retrancha;  ce  grand  capitaine 
faisail  usage  fr^quemment  des  ouvrages  de  campagne.  Cepen- 
dant son  arme'e  avait  trop  de  cavalerie  et,  en  proportion,  trop 
pen  d'infanterie  pour  qu'il  tir&t  tout  le  parti  possible  de  la 
science  de  Fingenieur.  Dans  cette  guerre  de  marches,  de  ma- 
noeuvres, il  eut  fallu  se  retrancher  tons  les  soirs  et  se  placer 
toujours  dans  une  bonne  defensive.  Les  positions  naturelles 
que  Ion  trouve  ordinairement  ne  peuvent  pas  meltre  une  ar- 
m^e  k  Tabri  d'une  armee  plus  forte  sans  le  secours  de  Tart. 
II  est  des  mililaires  qui  demandent  a  quoi  sorvent  les  places 
fortes,  les  camps  retranches,  fart  de  I'ingenieur;  nous  leur 
demanderons  a  notre  tour  comment  il  est  possible  de  manoeu- 
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vrer  avec  des  forces  inFerieures  on  egales  sans  le  secours  des 
positions,  des  fortifica lions  et  de  tons  les  moyens  supplenien- 
taires  de  Tarl.  II  est  probable  que.  si  le  prince  de  Conde  eul 
commande\  il  eut  attaque  le  soir  nieme  dn  jour  de  son  arri- 
vee:  ce  qui  eiil  deconcerte  Turenne,  qui  avail  une  armee  infe- 
rieure  el  avail  adople  un  plan  de  campa^jne  d'observalion,  qui 
voulail  qu'il  ne  se  conipromil  jamais. 

Achille  etail  fils  dune  deesse  el  dun  morlel  :  c esl  limage 
du  genie  de  la  guerre;  la  parlie  divine,  c'esl  loul  ce  qui  de- 
rive des  conside'rations  morales,  du  caraclere,  du  lalenl,  de 
rinterel  de  voire  adversaire,  de  Topinion,  de  Tespril  du  sol- 
dal.  (|ui  esl  fori  el  vainqueur,  faible  el  ballu,  selon  qu'il  croil 
Tetre;  la  parlie  terreslre,  ce  sonl  les  amies,  les  relranche- 
ments,  les  positions,  les  ordres  de  balaille,  loul  ce  qui  tienl 
a  la  combinaison  des  choses  malerielles. 


CHAPITRE  IX. 


CAMPAGNE    DE    165/i 


I 

Turenne  ouvrit  ia  campagne  de  i654  par  le  siege  de  Ste- 

nay,  place  forte  qui  appartenait  a  la  Maison  de  Conde,  ce  qui 

decida  I'archiduc  a  entreprendre  le  siege  d'Arras.  Cette  place 

^tail  forte ,  mais  la  garnison  tres-faible ;  il  I'investit  le  3  juillel 

avee  3 2,000  hommes.  Cependant  Tarm^e  fran^aise  s'approcha 

de  la  Somme;  elle  campa  a  Peronne  et  fit  entrer  quelques  se- 

cours  dans  Arras  avant  que  les  lignes  des  Espagnols  fussent  ter- 

minees,  ce  qui  n'eutlieu  que  le  i/i  juillet.  De  Peronne  elie  se 

porta  entre  Cambrai  et  Arras;  le  17,  elle  arriva  a  Monchy- 

le-Preux ,  village  a  une  lieue  et  demie  d'Arras  et  a  une  portee 

de  canon  des  lignes  de  circonvallation;  elle  ^tait  de  16,000 

hommes  :  elle  y  prit  position,  la  droite  a  la  Scarpe,  la  gauche 

au  Cogeul.  Ses  flancs  etant  ainsi  parfaitement  appuyes  a  ces 

deux  obstacles  naturels,  Turenne  couvrit  son  front  par  de  fortes 

lignes  et  s  etablit  k  Monchy-le-Preux  avec  son  quartier  general. 

11  aurait  pu  occuper  cette  position  des  midi,  mais,  craignant 

d*y  elre  attaqu^  imm^diatement,  il  s'arr^ta  plus  loin  et  n  arriva 

a  la  position  de  Monchy  qu'^  la  chute  du  jour,  afin  d'avoir 
VI.  33 
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toute  la  nuit  a  se  retrancher.  Cc  camp  avail  une  ^tendue  de 
9,5 0  0  toises;  il  ^tait  a  cheval  sur  la  route  de  Bouchain  k  Va- 
lenciennes. La  presence  de  i'arme'e  donna  du  courage  aux  as- 
sieges.  Les  gouverneurs  de  toutes  les  places  voisines  inonderent 
la  campagne  de  detachements  pour  intercepter  les  convois  des 
Espagnols  et  g^ner  leurs  communications.  Efiectivement,  ils 
ne  purent  plus  recevoir  de  munitions  et  de  vivres  qu'en  em- 
ployant  les  chevaux  de  leur  cavalerie  et  des  mulets  de  bsit.  Ce 
grand  soin  a  intercepter  tous  les  convois  donna  lieu  a  bon  nom- 
bre  d  escarmouches  et  d'affaires  de  cavalerie.  Un  des  convois 
fut  d^truit  par  un  accident  fortuit :  il  traversait  la  plaine  de 
Lens;  il  ^tait  fort  de  plusieurs  centaines  de  chevaux,  chaque 
cavalier  portant  en  croupe  un  sac  de  poudre.  Un  malheureux 
cavalier  ayant,  malgre  les  defenses,  allum^  sa  pipe,  le  feu  se 
communiqua :  hommes, chevaux,  tout  p^rit,  hors  Irois  ou  quatre 
cavaliers  estropies  qui  furent  ramass^s  par  le  parti  fran^ais. 
Cependant,  comme  les  Espagnols  avaient  eu  le  temps  d  appro- 
visionner  abondamment  leur  camp,  ils  n  en  continuerent  pas 
avec  moins  de  vigueur  les  travaux  du  siege.  Le  i4  juillet,  ils 
avaient  ouvert  la  tranchee;  le  gouverneur  se  defendait  avec 
intrepidite.  La  cour  pressait  Turenne  d^attaquer  les  lignes 
pour  degager  la  place;  mais  cette  operation  n  etait  pas  dans 
Topinion  deTarm^e.  Les  lignes  etaient  fortes;  elles  consistaient 
dans  un  foss^  perdu,  large  de  9  pieds,  bien  palis^ade,  qui 
etait  en  avant  dune  espece  d  esplanade  couverte  de  douze  rangs 
de  trous  de  loup,  derriere  laquelle  etaient  le  fosse  el  les  lignes 
dun  profil  ordinaire. 

Surces  enlrefaites,  Stenay  ayant  capitule,  Tarmee  du  ma- 
rechal  de Hocquincourt  arriva  le  1 6  aout  sous  Arras;  ce  qui,  vu 
les  pertes  que  les  assiegeants  avaient  eprouvees  depuis  un  mois 
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de  Iranchee  oaverte ,  remit  de  i  egalit^  entre  les  deux  armies. 
Le  mar^chal  de  Hocquincourt  s'empara  de  Saint-Pol,  campa 
ie  19  4  Aubigny ;  Turenne  se  porta  h  sa  rencontre  avec  i,5oo 
chevaux.  En  revenant  le  m^me  jour  dans  son  camp ,  il  c6toya 
les  lignes  espagnoles  k  port^e  de  mitraille;  elles  tirerent,  lui 
tuerent  quelques  hommes ,  ce  qui  excita  des  observations  de  la 
part  des  personnes  qui  Taccompagnaient;  a  quoi  il  r^pondit  : 
rCette  marche  serait  imprudente ,  il  est  vrai,  si  elle  ^tait  faite 
devant  le  quartier  de  Cond^;  mais  j'ai  inter^ta  bien  reconnaitre 
la  position,  et  je  connais  assez  le  service  espagnol  pour  savoir 
que ,  avant  que  I'archiduc  en  soit  instruit ,  qu'il  en  ait  fait  pr^ve- 
nir  le  prince  de  Conde  et  ait  tenu  son  conseil,  je  serai  rentre 
dans  mon  camp.  7)  \o\\k  qui  tient  a  la  partie  divine  de  Tart. 

Le  2  /(  aout  la  place  ^tait  aux  abois  par  d^faut  de  poudre  : 
le  mar^chal  passa  la  Scarpe  apres  le  coucher  du  soleil  avec  son 
armee  et  celle  du  marechal  de  la  Fert^  et  se  reunit  au  mare- 
chal  de  Hocquincourt.  Chacune  de  ces  trois  armies  attaqua  un 
quartier  s^par^  et  fit  faire,  en  outre,  une  fausse  attaque  sur  les 
quartiers  opposes ;  Tennemi  fut  surpris ,  il  ne  tira  le  canon  d  a- 
larme  que  lorsque  Tinfanterie  fran^aise ,  ^tant  k  cent  pas  des 
lignes ,  alluma  ses  meches  de  fusil ,  ce  qui  produisit  une  espece 
d'illumination  sur  toute  la  ligne  et  demasqua  sa  marche.  L'at- 
taque  du  marechal  de  la  Ferte  echoua ,  celle  de  Turenne  reus- 
sit :  il  per^a  les  lignes  sur  cinq  bataillons  de  hauteur,  fit  aus- 
sitdt  combler  avec  des  fascines  les  fosses,  pratiquer  des  passages 
pour  sa  cavalerie.  Le  prince  de  Conde,  dont  le  quartier  ^tait 
du  c6te  oppos^,  accourut  avec  ses  escadrons;  k  la  pointe  du 
jour  la  position  desFrangais  ^tait  critique,  parce  qu'ils  s'etaient 
d^band^s  pour  piller  les  tentes ;  mais  le  prince  ne  fut  pas  ap- 
puye  par  Tarchiduc ,  qui  battit  en  retraite.  Les  Espagnols  per- 
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dirent  tous  leurs  bagages,  soixante-trois  pieces  de  canon  et 
3  a  4,00  0  hommes  tu^s,  blesses  ou  prisonniers;  la  perte  de 
I  arm^e  francaise  se  monta  i  /ioo  hommes  hors  de  combat.  Cette 
action  militaire  ^leva  au  plus  haut  degr^  dans  TEurope  la  re- 
putation du  mar^chal  de  Turenne.  La  cour  quitta  P^ronne  et 
s^journa  plusieurs  semaines  k  Arras. 


II 

Le  cardinal  retint  k  la  cour  les  mar^chaux  de  Hocquincourt 
et  de  la  Fert^,  afin  que  Turenne  restAt  seul  charg^  du  com- 
mandement  de  Tarm^e.  Celui-ci ,  le  6  septembre ,  marcha  sur 
le  Quesnoy,  s'en  empara ,  et  ordonna  le  r^tablissement  des  for- 
tifications, il  occupa  un  camp  en  avant  de  Binch  et  se  porta 
sur  Maubeuge,  ou  il  faillit  6tre  surpris  par  le  prince  de  Conde. 
Arriv^  de  nuit  au  camp  qu'il  avait  d^sign^,  ses  bagages  s'em- 
barrass^rent  dans  les  colonnes,  et  larm^e  passa  la  nuit  en  d^ 
sordre.  Quelques  jours  apr^s  il  prit  position  k  Gateau -Cam- 
br^sis,  ou  il  s^journa,  prit  les  deux  chateaux  d'Anvillers  et  de 
Girondelle  proche  Rocroy,  et  entra  en  quartiers  d'hiver.  Pen- 
dant ces  trois  mois  il  eut  divers  petits  combats  a  Toccasion  des 
fourrages;  il  les  faisait  soutenir  par  plus  de  i,ooo  chevaux 
commandes  par  un  lieutenant  general,  et,  dans  quelques  oc- 
casions, Tescorte  fut  meme  de  4,ooo  hommes  de  cavalerie, 
1,000  hommes  d'infanterie  et  du  canon;  malgre  toutes  ces 
precautions,  il  perdait  toujours  quelques  hommes.  Ce  fut  dans 
ces  marches  et  contre-marches  qu'il  etablit  un  nouvel  ordre 
de  service  :  il  y  eut  trois  lieulenants  generaux  de  jour,  fun 
commandant  Tavant-garde,  Tautre  Tinfanterie,  et  letroisieme 
la  cavalerie  de  Tarriere-garde. 
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111 

DIX-SEPTIEME  OBSERVATION. 

1°  Le  mar^chal  a  attaqu^  les  lignes  des  Espagnols  de  nuit, 
afin  de  masquer  son  mouvement;  mais  les  marches  et  les  ope- 
rations de  nuit  sont  si  incertaines,  que,  si  elles  r(?ussissent 
quelquefois,  elles  echouent  le  plussouvent.  Le  prince  de  Cond^, 
qui  etait  au  quartier  le  plus  eloign^  du  point  d'altaque,  ar- 
riva  cependant  k  temps  pour  tenir  les  Fran^ais  en  ^chec;  et,  si 
les  Espagnols  eussent  eu  son  caractere  ou  se  fussent  trouv^s 
sous  ses  ordres,  il  estdouteux  que  Tissue  de  Tattaque  eAt  et^ 
la  m^me.  La  principale  defense  des  lignes  consiste  dans  le  feu. 
L'arm^e  de  Tarchiduc  ^taiten  superiority  de  cavalerie;  elle  (5tait 
double  de  celle  de  Turenne  lors  de  son  arriv^e  et  avant  la  jonc- 
tion  de  la  Fert^  et  de  Hocquincourt.  H  n'est  pas  concevable  que 
Tarchiduc  n'ait  pas  attaque  et  battu  Tarm^e  de  Turenne;  il 
esp^ra  prendre  la  place  en  sa  presence,  sans  risquer  une  ba- 
taille. 

2*"  Une  arm^e  qui  assi^ge  une  place  doit-elle  se  couvrir  par 
des  lignes  de  circonvallation?  Doit-elle  attendre  dans  ses  lignes 
Tattaque  d'une  arm^ede  secours?  Doit-elle  se  partager  en  deux 
armies.  Tune  charg^e  du  si^ge  et  Tautre  de  le  proteger,  ap- 
pelees  armSe  de  siege  et  arm^e  d' observation  ?  A  quelle  distance 
ces  deux  corps  d  arm^e  doivent-ils  se  tenir  Tun  de  Faulre? 

Les  Romains  et  les  Grecs,  les  grands  capitaines  des  xv*  et 
XVI*  si^cles,  le  due  deParme,  Spinola,  le  prince  d'Orange,  le 
grand  Cond^,  Turenne,  Luxembourg,  le  prince  Eugene,  cou- 
vraient  leurs  sieges  par  des  lignes  de  circonvallation.  L'exemple 
des  anciens  ne  pent  etre  une  autorit^  pour  nous;  nos  armes 
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sont  trop  diff^rentes  des  leurs.  Celie  des  grands  g^neraux  des 
XV*  et  XVI®  Slides  est  plus  respectable;  cependant  les  armies 
luenaient  alors  en  campagne  peu  de  canons,  on  ne  connaissait 
pas  Tusage  des  obusiers. 

Les  militaires  qui  ne  veulent  aucune  ligne,  point  ou  tres-peu 
douvrages  de  campagne,  conseillent  au  general  qui  doit  faire 
un  siege  de  battre  d'abord  Tarm^e  ennemie ,  de  se  rendre  maitre 
de  la  campagne.  Ce  conseil  est  sans  doute  excellent:  mais  le 
siege  pent  durer  quelques  mois,  et  Tennemi  revenir,  au  moment 
le  plus  decisif,  au  secours  de  la  place.  Mais  un  general  pent 
vouloir  s'emparer  dune  place  forte  sans  vouloir  courir  les 
chances  dune  bataille;  dans  ce  cas,  quelle  conduite  doit-il 
tenir? 

Une  armee  qui  veut  faire  un  si^ge  devant  une  arm^e  en- 
nemie doit  etre  assez  forte  pour  pouvoir  contenir  Tarmee  de 
secours  et  faire  en  meme  temps  le  si^ge.  Les  ing^nieurs  de- 
mandent  que  le  corps  d  armee  charg^  du  si^ge  soit  sept  fois 
plus  nombreux  que  la  garnison  :  si  Tarm^e  de  secours  est  de 
80,000  hommes,  la  garnison  de  10,000,  il  faudraitdonc  avoir 
i5o,ooo  hommes  pour  assi^ger  une  place.  Mais,  en  reduisant 
la  force  de  Tarmee  de  siege,  au  minimum ,  k  la  force  de  quatre 
fois  la  garnison,  il  faudrait  toujours  120,000  hommes.  Si 
cependant  on  n'en  a  que  90,000,  Tarmee  d'observation  ne 
pourra  etre  que  de  5o,ooo  hommes;  elle  ne  sera  pas  alors 
independante ,  devra  se  tenir  a  portee  d'etre  secourue  en  peu 
d'heures  par  Tarmee  desi^ge.  Mais,  si  Ton  n'a  que  80,000  hom- 
mes, il  ne  restera  que  4o,ooo  hommes  pour  Tarmee  d'obser- 
vation;  il  faudra  alors  quelle  se  tienne  au  siege,  m^me  dans 
les  lignes;  elle  s'exposerail  trop  a  sen  eloigner. 

Les  divisions  employees  aux  travaux  du  siege  sont  plac^es 
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autour  de  la  place ,  cbacune  d  elles  gardant  une  partie  de  la 
eirconf^rence.  Vous  les  camperez,  une  ligne  faisant  face  a  la 
place,  pour  contenir  les  sorties  de  la  garnison,  et  une  autre  fai- 
sant face  a  la  campagne,  pour  mieux  observer  lout  ce  qui  en 
arrive,  intercepter  tout  ce  qui  se  pr^senterait  pour  entrer  dans 
la  ville,  courriers,  convois  de  vivres  ou  secours  en  hommes. 
Pour  remplir  ces  huts  avec  plus  d'efficacit^,  il  est  naturel  que 
les  troupes  se  couvrent  par  des  lignes  de  contrevallation  et  de 
circonvallation;  ce  qui  les  occupe  pen  de  jours.  Le  profil  dont 
se  servait  Vauban  pour  les  lignes  de  circonvallation  n°  i  est 
de  deux  toises  et  demie  cubes  par  toise  courante ,  et  pour  les 
contrevallations  n°  6 ,  seize ;  six  hommes  en  huit  heures  cons- 
truisent  les  premieres,  ettrois  hommes  les  deuxiemes  en  quatre 
heures;  alors  seulement  toute  communication  de  la  campagne 
avec  la  place  sera  impraticable,  le  blocus  sera  assur^,  toute 
surprise  impossible :  Tarmee  dormira  tranquille.  Si  un  d^tache- 
ment  de  3, coo  k  1 9,000  hommes,  si  un  corps  de  26,000 
hommes  detache  de  I'arm^e  de  secours,  ou  venant  de  tout  autre 
point,  derobait  son  mouvement  a  Tarm^e  d'observation ,  et  se 
pr^sentait  a  la  pointe  du  jour,  il  serait  arrete  par  les  lignes,  qu'il 
ne  saurait  forcer  qu  apres  les  avoir  bien  reconnues,  avoir  r^uni 
des  fascines,  des  outils,  et  fait  toutes  les  dispositions  conve- 
nables.  Mais  Tarm^e  de  secours  elle-m^me  ne  peut-elle  pas 
gagner  six,  neuf  ou  douze  heures  sur  Tarmee  d'observation,  et 
se  presenter  devant  la  place?  Dans  tous  ces  cas,  si  Tassi^geant 
nest  pas  convert  par  des  lignes  de  circonvallation,  la  place  sera 
secourue,  les  magasins  et  le  pare  d'artillerie  de  Tassi^geant  se- 
ront  fort  en  danger,  les  travaux  combles;  et  douze  heures  apres, 
lorsque  Tarmee  d'observation  arrivera,  il  ne  sera  plus  temps, 
le  mal  sera  fait  sans  remede.  Pour  assi^ger  une  place  devanl 
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une  arm^e  ennemie ,  il  faut  done  en  couvrir  le  siege  par  des  li- 
gnes  de  circonvallation.  Si  I'armee  est  assez  forte  pour  qu  apres 
avoir  laiss^  devant  la  place  un  corps  quadruple  de  la  garni- 
son ,  elle  soit  aussi  nombreuse  que  celle  de  secours ,  elle  pent 
s'eloigner  a  plus  dune  marche;  si  elle  reste  inf^rieure  apres 
ce  detacbement,  elle  doit  se  placer  au  plus  ^  o  ou  6  lieues  du 
si^ge,  afin  de  pouvoir  recevoir  des  secours  dans  une  nuit.  Si 
les  deux  armies  de  siege  et  d  observation  ensemble  ne  sont 
qu'^gales  h  celle  de  secours,  Tarmee  assi^geante  doit  touten- 
tiere  rester  dans  les  lignes  ou  pres  des  lignes,  et  soccuperdes 
travaux  du  siege  pour  le  pousser  avec  toute  Tactivit^  possible. 

Au  siege d'Arras,  Tarm^e espagnole  etaitde  Sa^ooo  hommes, 
dont  i4,ooo  d'infanterie ,  10,000  fusiliers,  /(,ooo  piquiers; 
elle  ne  pouvaitdonc  employer  que  le  feu  de  10,000  fusiliers 
pour  d^fendre  une  ligne  de  i5,ooo  toises  de  pourtour.  Ce- 
pendant  Tarchiduc  continua  son  siege  pendant  trente-huit 
jours,  en  presence  de  Turenne,  qui  ^tait  campe  a  une  portee 
de  canon  de  lui ;  il  a  done  eu  dix-huit  jours  pour  prendre  la 
place.  Supposez  qu'il  eut  neglige  de  se  couvrir,  il  n'eut  pu  con- 
tinner  son  siege  vingt-quatre  heures.  Ces  retranchements  don- 
nerent  done  k  Tarchiduc  la  facilite  de  pouvoir,  pendant  ces 
trente-huit  jours,  eontinuerla  tranchee  et  battre  la  place. 

En  1708,  le  prince  Eugene  assiegea  Lille  a  la  vue  de  Tar- 
me'e  du  due  de  Bourgogne;  ce  qui  lui  eut  ete'  impossible  sans 
la  protection  de  ses  lignes.  En  1  7 1  3  ,  il  assiegea  Landreeies  a  la 
vue  de  Tarmee  du  marechal  do  Villars,  qui,  senlant  toute  Tim- 
portance  de  ne  pas  laisser  tomber  ce  boulevard  de  la  France, 
se  presenta  plusieurs  fois  pour  forcer  sa  circonvallation :  il  no 
le  jugea  pas  possible :  Eugene  continua  tranquillement  son 
siege  a  la  vue  de  Villars.  II  avancait,  lorsque  Villars  s'empara 
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de  Denain  et  changea  ie  destin  de  la  guerre.  Le  prince  Eugene 
faisait  arriver  tous  ses  approvisionnements  par  ia  Scarpe;  ils 
debarquaient  4  Marchiennes,  place  forte  donl  il  fil  son  dep6t. 
Mais,  au  lieu  dapprovisionner  son  camp  des  depots  de  Mar- 
chiennes, par  des  convois  fails  une  ou  deux  fois  le  mois  sous 
Tescorte  dune  partie  de  Tarme'e  commandee  4  cet  eflfet,  il 
construisit  des  lignes  depui^  Marchiennes  jusqu'a  son  camp. 
C'etail  une  espece  de  caponniere  de  7  lieues  de  long,  que  les 
soldats  appelaient  le  chemin  de  Paris;  ces  lignes  avaient  done 
14  ou  i5  lieues  de  d^veloppement.  Comme  elles  passaient 
TEscaut  a  Denain,  il  y  pla^a  une  reserve  de  vingt-quatre  ba- 
taillons  pour  prot^ger  le  chemin  de  Paris  et  tenir  en  respect 
la  garnison  de  Valenciennes:  ce  corps  se  trouvait  ainsi  s^pare 
du  reste  de  farm^e  par  TEscaut.  II  est  vrai  que  cette  reserve 
elait  couverte  par  des  lignes,  mais  de  peu  de  consequence  et 
aussi  faibles  que  celles  du  chemin  de  Paris.  Les  communica- 
tions avaient  lieu  entre  Marchiennes  et  le  camp,  tous  les  jours 
el  sans  escorte.  Villars,  a  la  petite  pointe  du  jour,  le  9  4  juillet, 
jeta  deux  ponts  de  pontons  sur  TEscaut ,  a  une  lieue  de  Denain , 
traversa  les  lignes  du  chemin  de  Paris,  qui  n'etaient  pas  de- 
fendues  et  qui  ^taient  sans  consistance;  il  n'eprouva  aucune 
resistance.  La  reserve  autrichienne ,  presque  surprise,  mal 
couverte,  attaquee  par  une  armee  entiere,  fut  accul^e  a  TEs- 
caut  et  posa  les  armes.  Lorsque  le  prince  Eugene  arriva  a  son 
secours,  il  sen  trouva  s^par^  par  TEscaut;  il  fut  t^moin  inutile 
de  la  catastrophe  de  cette  partie  de  son  arm^e.  Villars,  im- 
mediatement  apres,  fit  assieger  Marchiennes  par  le  mar^chal 
de  Montesquiou;  il  prot^gea  ce  siege  en  prenant,  avec  son  ar- 
mee, position  sur  la  rive  gauche  de  lEscaul.  Le  prince  Eugene 

n'avait  plus  que  le  parti  de  marcher  sur  le  corps  de  Villars, 
VI.  33 
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mais  pour  cela  il  lui  fallait  passer  l'£scaut.  C  etait  d'ailleurs  un 
grand  changement  dans  I'^tat  des  choses,  puisquc  la  veille  en- 
tail Viilars  qui  devait  forcer  les  iignes  de  Landrecies,  et  qu  au- 
jourd'hui  c  ^tait  au  prince  Eugene ,  afiaibli  de  vingt-quatre  ba- 
taillons  par  la  perte  de  sa  reserve ,  a  attaquer  I'arm^e  fran^se 
post^e  derriere  une  riviere  et  appuyant  sa  gauche  k  Valencien- 
nes. Montesquieu  prit  Marchiennes  en  quatre  jours;  il  y  trouva 
tousles  magasins  de  larmee  autrichienne  et  fit  /(,ooo  prison- 
niers.  Eugene  leva  le  si^ge  de  Landrecies.  Viilars,  quelques 
semaines  apr^s ,  assi^gea  Douai.  Le  prince  Eugene  se  campa  k 
port^e  de  canon  de  ses  Iignes,  les  jugea  inattaquables  et  s'en 
eloigna.  Si  Viilars  n'en  eut  pas  eu,  il  eutdu  lever  le  si^ge. 

Le  prince  fit  plusieurs  fautes  k  Landrecies  :  i*"  de  pr^tendre 
communiquer  avec  son  depot  de  Marchiennes  tons  les  jours, 
sans  escorte,  mettant  sa  confiance  dans  des  Iignes  si  ^tendues, 
aussi  faibles  et  si  mal  gard^es;  2°  da  voir  place  sa  reserve  sur 
la  rive  gauche  de  TEscaut,  eloign^e  de  son  camp  de  3  lieues  et 
s^par^e  par  cette  riviere. 

il  eut  du,  i"*  ne  pas  faire  construire  les  Iignes  de  Paris, 
faire  sa  communication  avec  Marchiennes  par  des  envois  bien 
escorlcs;  un  par  mois  etait  suflisanl;  q"*  s'assurer  du  pont  de 
Denain  par  un  bon  ouvrage  aTabri  d'un  coup  de  main,  camper 
sa  reserve  entro  cet  ouvrage  et  son  camp,  sur  la  droite  de  TEs- 
caut,  soutenant  sa  tete  de  pont;  il  eut  ete  a  porlee  de  la  sou- 
tenir,  et  Viilars  n'eut  pas  pu  se  placer  le  long  de  TEscaut  pour 
assieger  Marchiennes. 

Le  roi  de  Prusse  ne  fit  pas  de  Iignes  de  circon  valla  lion  de- 
vant  Olmutz;  aussi  la  place  fut-ello  secourue  en  vivres  et  en 
troupes;  elle  recevait  toutes  les  semaines  plusieurs  fois  des 
nouvelles  de  Daun. 
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Lorsque  Turenne  assi^gea  Dunkerque,  il  se  couvrit  par  des 
lignes  de  circonvallation ;  mais,  aussitot  qui!  vit  larmee  de 
secours,  command^e  par  don  Juan  d'Autricbe,  en  position 
a  portee  de  son  camp^  il  marcha  a  elle  et  la  battit. 

En  1 794,  si  le  due  dTork,  lorsqu'il  assi^gea  Dunkerque,  se 
fut  couvert  par  une  bonne  ligne  de  circonvallation,  son  arm^e 
d'observation  n'eut  mis  aucune  importance  a  ses  communica- 
tions avec  Ypres;  il  eAt  suffi  de  les  conserver  avec  le  siege,  d'au- 
tant  qu'il  ^tait  miaitre  de  la  mer;  il  eut  eu  le  temps  de  prendre 
la  place  avant  que  Tarm^e  fran^aise  Wt  en  mesure  de  forcer 
ses  lignes. 

En  1797,  lorsque  les  g^neraux  Provera  et  Hobenzollern  se 
pr^senterent  pour  faire  lever  le  si^ge  de  Mantoue,  ou  ^tait  en- 
ferm^  le  mar^cbal  Wurmser,  ils  furent  arr^t^s  par  les  lignes  de 
circonvallation  de  Saint-Georges,  qui  donnerent  le  temps  a 
Napoleon  d'arriver  de  Rivoli,  de  faire  ^cbouer  leur  entreprise 
et  de  les  obliger  k  capituler  avec  leurs  troupes. 

Doit-on  attendre  I'attaque  de  Tarm^e  de  secours  dans  ses 
lignes  de  circonvallation?  Feuquieres  dit :  ^On  ne  doit  jamais 
attendre  son  ennemi  dans  ses  lignes  de  circonvallation,  on  doit 
sortir  de  ses  lignes  pour  attaquer.  ??  11  s  appuie  sur  Texemple 
d'Arras  et  de  Turin.  Mais  larmee  assi^geante  a  Arras  continua 
pendant  trente-buit  jours  son  si^ge  devant  larmee  de  Turenne; 
eiie  a  done  eu  trente-buit  jours  pour  prendre  cette  ville;  mais 
le  prince  Eugene  fut  oblig^  de  tourner  toutes  les  lignes  de  cir- 
convallation qui  couvraient  le  si^ge,  pour  attaquer  la  droite, 
ou  ie  due  de  la  Feuillade  avait  n^glig^  d  en  faire  construire; 
ee  qui  prouve  le  cas  que  ce  grand  general  faisait  de  Tobslacle 
des  lignes. 

Mais,  s'il  fallait  citer  toutes  les  attaques  de  lignes  qui  ont 

33. 
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^choue  et  toutes  les  places  qui  ont  ete  prises  sous  la  protection 
des  lignes  ou  k  la  vue  de  leurs  secours,  ou  apres  que  les  armies 
de  secours  ^taient  venues  les  reconnaitre,  les  avaienl  jugees 
inattaquables  et  s'en  etaient  ^loignees,  on  verrait  que  le  rdle 
qu'elles  ont  joue  est  tres-important;  c'est  un  moyen  suppl^men- 
taire  de  forces  et  de  protection  qui  n  est  point  a  dedaigner. 
Lorsqu'un  general  a  surpris  Tinvestissement  d'une  place,  a 
gagne  sur  son  adversaire  quelques  jours,  il  doit  en  profiler 
pour  se  couvrir  par  des  lignes  de  circonvallation ;  dis  ce  mo- 
ment il  a  ameliore^  sa  position  et  acquis,  dans  la  masse  g^ne- 
rale  des  affaires,  un  nouveau  degre'  de  force,  un  nouvel  ^ie- 
nient  de  puissance. 

On  ne  doit  pas  proscrire  le  parti  d  attendre  Tattaque  dans 
les  lignes;  rien  ne  pent  etre  absolu  dans  la  guerre.  Vos  lignes 
ne  peuvent-elles  pas  etre  couvertes  par  des  fosses  pleins  d'eau, 
par  des  inondations,  des  forets,  une  riviere,  en  tout  ou  en 
partie?  Ne  pouvez-vous  pas  etre  sup^rieur  a  Tarm^e  de  secours 
en  infanterie  et  en  artillerie,  et  fort  inf^rieur  en  cavalerie? 
Voire  armee  ne  peut-elle  pas  etre  compos^e  de  braves  gens 
plus  nombreux  que  ceux  de  Tarmee  de  secours,  mais  peu 
exerces  et  peu  en  etat  de  manoeuvrer  en  plaine?  Dans  lous  ces 
eas,  croyez-vous  qu'il  faille  ou  lever  le  siege  et  abandonner  une 
entreprise  sur  le  point  de  se  terminer  en  bien,  ou  courir  a 
voire  perte  en  allant  avec  ces  troupes  braves^  mais  non  manoeu- 
vrieres,  affronter  en  plaine  une  nombreuse  et  bonne  cavalerie? 

Ceux  qui  proscrivent  les  lignes  de  circonvallation  et  tons  les 
secours  que  Tart  de  Tingenieur  pent  donner  se  privenl  gra- 
tuitement  d'une  force  et  dun  moyen  auxiliaires  jamais  nui- 
sibles,  presque  toujours  utiles  et  souvent  indispensables.  Mais, 
dit-on,  i"*  une  arme'e  derriere-des  lignes  est  genee  dans  ses 
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uiouvements,  tandis  qu]en  plein  champ  elle  est  mobile;  2°  la 
nuit  est  tout  en  faveur  de  1  ennemi  qui  attaque  et  qui  tient  la 
campagne ;  3**  cette  arm^e  peut  porter  ses  principaux  efforts  et 
attaquer  oil  elle  veut;  4*"  elle  peut  se  degarnir  sans  crainte; 
5"*  celle  de  ses  attaques  qui  prospere  s^pare  Tarmee  assi^geante 
dans  ses  lignes sans  quelle  puisse  se  rejoindre;  ce  qui  la  force 
a  la  fuite  ou  k  Tabandon  de  son  camp  et  des  lignes,  parce  quelle 
n'a  pas  de  terrain  pour  se  reformer  entre  les  lignes  et  la  place; 
6**  Tarm^e  qui  attend  Tennemi  dans  ses  lignes  peut  ^tre  atta- 
quee  presque  toujours  partoute  la  circonference,  elle  ne  peut 
avoir  aucun  flanc  en  surety,  et  ne  peut  jamais  se  trouver  en 
elat  de  r^sister  a  Tennemi  qui  les  a  une  fois  forcees. 

Mais  est-il  done  impossible  de  tracer  des  camps,  des  lignes 
de  circonvallation ,  de  faire  des  fortifications  qui  protegent  sans 
avoir  aucun  de  ces  inconv^nients :  1°  qui  laissenl  libre  I'armee 
dans  ses  mouvements;  9**  que  lembarras  de  la  nuit  n'en  soil  un 
que  pour  Tattaquant;  3°  que,  dans  quelque  point  que  Tarmee 
soit  attaquee,  elle  se  trouve  toujours  entiere;  U''  quelle  puisse 
prendre  Toffensive  et  donner  des  craintes  a  I'ennemi  pour  les 
points  de  son  camp  ou  il  serait  degarni;  5°  que,  perc^e  par  un 
point,  elle  ne  se  trouve  pas  pour  cela  d^sorganisee  ni  con- 
Irainte  a  abandonner  son  camp,  son  pare  et  son  siege,  et  se 
puisse  former  sans  s'apercevoir  du  peu  de  profondeur  de  son 
camp;  6"*  qu'enfin,  quel  que  soit  le  point  de  la  circonference 
qui  soit  perc^,  cela  ne  la  prive  pas  de  Ta vantage  d'appuyer  ses 
ailes,  ses  flancs,  de  se  former  en  ordre,  et  de  marcher  a  I'en- 
nemi encore  mal  etabli? 

Le  probleme  peut  etre  r^solu.  Les  principes  de  la  fortifica- 
tion de  campagne  ont  besoin  d'etre  amelior^s.  Cette  partie  im- 
portante  de  Tart  de  la  guerre  n'a  fait  aucun  progres  depuis 
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les  anciens ;  elle  est  m^me  aujourd'hui  au-dessous  de  ce  qu  elle 
^tait  il  y  a  deux  mille  ans.  II  faut  encourager  les  ing^nieurs  k 
les  perfectionner,  a  porter  cette  partie  de  leur  art  au  niveau 
des  autres.  H  est  plus  facile  sans  doute  de  proscrire,  de  con- 
damner  avec  un  ton  dogmatique  dans  le  fond  de  son  cabinet; 
on  est  sAr  d'ailleurs  de  flatter  Tesprit  de  paresse  des  troupes. 
Officiers  et  soldats  ont  de  la  repugnance  k  manier  la  pioche 
et  la  pelle;  ils  font  done  ^cho  et  r^petent  a  Tenvi :  ^  Les  forti- 
fications de  campagne  sont  plus  nuisibles  qu'utiles;  il  n'en 
faut  pas  construire.  La  victoire  est  a  celui  qui  marche,  avance, 
manoeuvre.  II  ne  faut  pas  travailler;  la  guerre  n'impose-t-elle 
pas  assez  de  fatigues?*^  Discours  flatteurs  et  cependant  m^ 
prisables. 


CHAPITRE  X. 


CAMPAGNE    DE    1655. 


I 

L'arinee  du  roi  sortit  de  ses  quartiers  dliiver  et  se  r^unit 
au  camp  de  Guise  le  lo  juin;  elle  investit  Landrecies  le  18. 
L'armee  espagnole  campa  a  Vadencourt,  pres  de  Guise,  pour 
intercepter  les  vivres  aux  assiegeants;  mais  ils  ^taient  approvi- 
sionnes  abondammeDt.  Cependant  ses  partis  inquietant  lacour, 
qui  etait  a  la  Fere,  elle  se  retira  a  Laon.  Landrecies  ouvrit 
ses  portes  apres  dix-sept  jours  de  tranch^e  ouverte.  L'arm^e 
espagnole  se  retira  alors  entre  Mons  et  Valenciennes.  Le  roi  se 
mi  t  a  la  tete  de  Tarmee;  elle  descendit  la  Sambre  jusqu'a  Bus- 
siere,  de  la  r^trograda,  tra versa  Avesnes  et  investit  la  Capelle. 
Enfin,  par  un  troisieme  contre-mouvement,  elle  passa  la 
Sambre  et  arriva  a  Bavay  le  1 1  aout.  Elle  projetait  de  passer 
THaine,  mais  Tennemi  avait  convert  la  rive  opposee  de  retran- 
chements,  de  Saint- Ghislain  a  Conde.  Turenne  proposa  de 
passer  TEscaut  au-dessous  de  Bouchain,  et,  laissant  Valen- 
ciennes sur  la  droite ,  de  marcher  sur  Gond^ ,  ou  Tarm^e  pas- 
serait  une  seconde  fois  TEscaut;  elle  se  trouverait  alors  sur  les 
derrieres  de  Tennemiet  aurait  tourne'  ses  retranchements,  qui 
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tomberaient  d'eux-memes.  Ce  projet  fut  suivi,  L'arm^e  retro- 
grade sur  Bouchain ,  passa  I'Escaut  le  1 3  a  Neuville ;  les  Espa- 
gnols  suivirent  son  mouvement.  lis  se  porterent  sur  Valen- 
ciennes, passerent  I'Escaut  sous  cette  ville  et  prirent  position, 
la  droite  au  bois  de  Saint-Amand,  la  gauche  a  la  place;  ils 
travaillerent  k  retablir  les  vieilles  lignes  du  mont  Anzin.  Tu- 
renne  marcha  a  eux  par  la  rive  gauche  de  TEscaut;  a  son  ap- 
proche,  ils  manquerentde  resolution,  leverent  leurcamp  et  se 
retirerent  d'abord  sur  Conde',  puis  surTournay;  leur  arriire- 
garde  fut  talonnee  par  le  lieutenant  general  Gastelnau.  Le  roi 
campa  le  1 6  a  Fresnes,  pres  Conde,  retablit  les  ponts  et  cerna 
cette  place,  qui  capitula  le  19;  sa  garnison,  forte  de  9,000 
hommes,  rentra  a  Tarmee  espagnole.  C'^tait  Tusage  dans  cette 
guerre  que  les  garnisons  ne  fussent  pas  prisonnieres  de  guerre; 
on  leur  accordait  cette  faveur  pour  acc^lerer  la  reddition  des 
places.  Ce  fut  pendant  ce  si^ge  qu'un  fourrage,  que  comman- 
dait  le  mestre  de  camp  Bussy-Rabutin ,  avec  i,5oo  chevaux, 
s'etant  engag^  imprudemment  a  la  poursuite  de  deux  esca- 
drons,  qui  I'attirerent  dans  une  embuscade,  aurait  ete  entiere- 
ment  detruit,  si  cette  cavalerie  navait  pas  eu  le  sang-froid  de 
regagner  en  bon  ordre  un  defile  sur  les  derrieres;  elle  en  fut 
quitte  pour  la  perte  dune  centaine  d'liommes  et  dun  etendard. 
Le  20  Tannee  inveslit  Saint-(jhislain,  petite  place  entre 
Conde  et  Mons.  Le  roi  et  le  cardinal  assisterent  a  ce  siege.  Les 
lignes  de  circonvallation  furent  dilliciles  a  etablir  a  cause  des 
eau\.  La  place  fut  investio  de  nuit,  de  sorte  que  les  quartiers  des 
g^neraux  se  trouverent  avoir  ele  place's  sous  le  canon  des  rem- 
parts;  ils  durent  deloger  au  jour.  I^e  20  la  place  capitula. 
Pendant  ce  temps  les  Espagnols  diviserent  leur  armee;  Tarchi- 
duc  campa  a  Notre-Dame  de  Ham.  a  Conde,  a  Tournay:  les 
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I^orrains  a  Ath,  le  prince  de  Ligne  a  Mons.  A  la  fin  de  no- 
vembre  les  troupes  entrerent  en  quartiers  d'hiver,  apres  avoir, 
depuis  le  ik  septembre,  occupe  divers  camps  dans  le  seul  but 
de  consommer  les  fourrages  qui  se  trouvaient  dans  les  envi- 
rons. 

II 

DIX-HUITIEME   OBSERVATION. 

Turenne  fut  fidele  aux  deux  maximes  : 

N'attaquez  pas  de  front  les  positions  que  vous  pouvez 
obtenir  en  les  tournant. 

9°  Ne  faites  pas  ce  que  veut  Tennemi,  par  la  seule  raison 
qui!  le  desire;  ^vitez  le  champ  de  bataille  qu'il  a  reconnu, 
etudie,  et  encore  avec  plus  de  soin  celui  qu'il  a  fortifie  et  ou 
il  s'est  retranche. 


1^ 


DIX-NEIVIEME  OBSERVATION. 


Pendant  cette  campagne,  le  mestre  de  camp  Bussy,  qui 
commandait  Tescorte  dun  fourrage  de  i,5oo  hommes  de  ca- 
valerie  d'^lite,  d^passa  un  defile  pour  fourrager  dans  une  belle 
plaine;  il  y  fut  surpris  par  un  corps  de  ca valeric  triple  du 
sien  et  sa  troupe  aurait  ^te  probablement  detruite ,  si  les  vieux 
cavaliers,  d un  commun  accord,  ne  se  fussent  ecri^s :  Au  defile! 
En  operant  ce  mouvement  rapidement  et  de  sang-froid,  le  ge- 
neral sauva  sa  division.  Voila  Tavantage  des  vieilles  bandes; 
elles  pr^vinrent  Tordre,  elles  firent  la  seule  chose  qui  pouvait 
les  sauver. 


Vi.  34 


CHAPITRE  XL 


CAMPAGNE    DE    1656. 


I 

En  i656,  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  IV, 
prit  le  commandement  de  I'arm^e  espagnole.  Au  commence- 
ment de  juin,  Turenne  reunit  son  arm^e  et  investit  Valen- 
ciennes; le  marechal  de  la  Ferte  campa  sur  le  mont  Anzin, 
la  Maison  du  roi  et  les  Lorrains  sur  le  mont  Huy,  et  I'arm^e 
de  Turenne  du  cot^  du  chemin  de  Mons  a  Bavay.  Le  quartier 
du  marechal  de  la  Ferte  e'tait  s^pare  du  reste  de  Tarmee  par 
I'Escaut  et  par  de  grandes  inondations  de  mille  toises  de  lar- 
geur,  ce  qui  avait  decide  Turenne  a  planter  un  double  rang 
de  palissades  aux  lignes  de  ce  cote;  niais  la  Fert^,  a  son  ar- 
rivee,  par  simple  esprit  de  contradiction,  les  Ct  arracher. 
L'arm^e  espagnole ,  reunie  a Douai ,  marcha  sur  Valenciennes, 
«  la  fin  de  juin,  pour  faire  lever  le  siege;  elle  s'approcha  a 
line  demi-port^e  de  canon  des  lignes  de  circonvallation,  pres 
du  quartier  des  Lorrains,  sa  gauche  appuyee  k  TEscaut,  sur 
lequel  elle  jeta  six  ponts,  sa  droite  a  un  ruisseau,  sur  lequel 
#?lle  en  jeta  un  pareil  nombre;  elle  resta  ainsi  huit  jours  a  se 

retrancher.  Elle  etait  de  90,000  hommes;  Farm^e  royale  ^tait 

34. 
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plus  nombreuse.  Malgr^  la  presence  de  Tennemi,  la  tranchee 
marcba  avec  activite.  Les  Espagnols  renvoyerent  leurs  bagages 
a  Bouchain,  passerent,  le  16,  TEscaut  a  Tentree  de  la  nuit,  et 
attaquerent  les  lignes  du  mar^chal  de  la  Fert^.  lis  arriv^reot 
sur  les  bords  du  fosse  sans  ^tre  decou verts;  ils  les  aborderent 
sur  un  front  de  six  bataillons,  et  les  enleverent  sans  grande 
resistance.  Turenne  accourut  avec  deux  regiments  et  quatre 
qui  le  suivaient;  mais  il  n'etait  plus  temps  :  Tennemi  avail 
combld  les  lignes,  communique  avec  la  ville.  L'armee  du 
marechal  de  la  Ferte  etail  dans  le  plus  grand  d^sordre ;  iui- 
meme  avait  ^te  pris  avec  4,000  hommes  et  plus  de  4oo  ofB- 
ciers.  Marchin,  avec4,ooo  hommes,  avait  fait  une  fausse attaque 
sur  les  quartiers  de  Turenne,  mais  il  avait  ^t^  vivement 
repousse.  La  moiti^  des  troupes  qui  se  trouvaient  a  la  tranchee 
furent  perdues;  elles  ne  purent  T^vacuer  a  temps.  Le  si^ge 
fut  leve.  Turenne  fit  sa  retraite  sur  le  Quesnoy,  ou  il  prit  posi- 
tion. Au  moment  qu'il  quittait  ses  lignes,  il  re^ut  un  renfort 
de  i,5oo  hommes,  et,  en  arrivant  sous  le  Quesnoy,  il  fut 
rejoint  par  9,000  hommes.  Les  opinions  etaient  fort  partag^es 
dans  son  armee;  mais  il  imposa  par  sa  contenance,  et  attendit 
Tennemi  dans  son  camp,  quoiqu'il  n'eut  pas  d'outils  pour  se 
retrancher. 

L'armee  espagnole  ne  tarda  pas  a  se  prc^senter,  elle  resta 
deux  jours  en  position  sans  oser  attaquer.  Pendant  ce  temps 
3,0  0  0  hommes  des  restes  de  Tarm^e  du  mare'chal  de  la  Forte 
qui  s'etaient  rallies  sur  Landrecies  joignirent  rarmee:  les  Espa- 
gnols leverent  alors  leur  camp  et  se  porterent  sur  Conde. 
Turenne  fit  partir  1,000  chevaux  ayant  chacun  un  sac  de  ble 
en  croupe  pour  ravitailler  cetfe  place;  cependant  elle  fut  prise. 

Apres  sa  reddilion,  Turenne  passa  TEscaut,   et  so  porta 
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dans  les  plaines  de  Lens,  voulant  attirer  la  guerre  dans  TAr- 
tois,  ou  le  roi  avail  iin  grand  nombre  de  places  fortes;  Tennemi 
ly  suivit  quinze  jours  apres.  A  son  approche,  il  se  retira  sur 
Houdain,  tirant  ses  vivres  d'Arras  et  de  Be'thune;  de  la,  il 
continua  son  mouvement  sur  la  Bussiere,  enire  Houdain  et 
Belhune,  ou  il  avait  reconnu  une  position  avantageuse;  mais 
craignant  que  Tennemi,  en  se  porlant  a  Lens,  n'interceptat  ses 
communications  avec  Arras,  il  revint  sur  cette  ville.  L'armee 
espagnole  arriva  devant  lui  et  prit  position  a  un  quart  de  lieue* 
Dans  la  nuit,  Turenne  fit  elever  plusieurs  retranchements.  La 
position,  Tordre  et  la  contenance  des  troupes  francaises  impo- 
serent  a  Tennemi,  qui  decampa  le  lendemain,  et  se  retira  sur 
Lens,  inquiete  par  la  cavalerie  fran^aise;  de  la,  il  alia  investir 
Saint-Ghislain.  L'arme'e  francaise  se  rapprocha  de  la  Somme, 
prit  la  Capelle,  fit  lever  le  sie'ge  de  Saint-Ghislain.  Pendant  le 
si^ge  de  la  Capelle,  les  Espagnols  s'etaient  approches  jusqu  a 
une  lieue  des  lignes  de  circonvallation,  mais  navaient  point 
os^  les  attaquer;  ils  avaient  laisse  prendre  la  place  a  leur  vue. 
Larm^e  francaise  s^journa  dans  le  Cambresis  jusqu'en  no- 
vembre,  qu'elle  repassa  la  Somme  et  prit  ses  quartiers  d'hiver. 
La  bonne  contenance  du  mar^chal  de  Turenne,  apres  les 
d^saslres  du  mar^chal  de  la  Ferte  aux  lignes  de  Valenciennes, 
sauva  rhonneur  des  armes  francaises.  Le  roi ,  pour  le  recom- 
penser  de  tant  de  services,  le  fit  colonel  general  de  la  cavalerie, 
charge  qui  est  restee  toujours  dans  sa  maison  depuis  cette 
epoque. 

II 

VINGTIEME  OBSERVATION. 


r 


L'armee  que  commandait  Turenne  etait  superieure  en 
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nombre  et  en  qualite  k  Tarm^e  espagnole;  comment  a-t-il 
laiss^  celle-ci  s'approcher  de  ses  quartiers  k  Valenciennes,  et 
n  est-il  pas  sorti  de  ses  lignes  pour  la  combattre?  Ses  lignes 
etaient  bien  loin  de  valoir  celles  d'Arras.  La  position  du  ma- 
r^chal  de  la  Ferte  etait  evidemment  en  Tair,  s^par^  du  reste  de 
I'arm^e  par  une  riviere  et  une  inondation  de  1,000  toises. 
Cette  seule  circonstance  devait  le  decider  a  donner  bataiile. 

2®  Mais  sa  contenance,  apres  cet  ^chec,  doit  6tre  admir^e;  il 
est  vrai  cependant  que  le  moral  de  ses  troupes,  celui  des 
Lorrains  et  de  la  Maison  du  roi  n'etaient  en  rien  aiTaiblis, 
puisque  cette  partie  de  I'armee  n'avait  pas  combattu;  que  la 
deroute  du  mar^chal  de  la  Ferte  s'etait  pass^e  de  Tautre  cote 
des  marais.  Mais  ce  qui  prouve  que  les  eloges  qu  on  lui  pro- 
digua  alors  etaient  m^rites,  c'est  qu'il  fut  seul  de  tons  ses  oflTi- 
ciers  de  Topinion  d'attendre  Tennemi  dans  la  position  du 
Quesnoy.  C'est  qu'il  avait  plus  de  talent  qu'eux;  c'est  que  les 
hommes  ne  pensent  qu'a  eviter  un  danger  present,  sans  s'em- 
barrasser  de  I'influence  que  leur  conduite  peut  avoir  sur  les 
evenements  ulterieurs;  c'est  que  I'impression  d'une  defaite  ne 
s'efface  de  I'esprit  du  commun  que  graduellement  et  avec  le 
temps. 

Que  fut-il  arrive  cependant  si  Favis  de  la  majorite  eut 
el^  suivi?  1°  Le  marechal  neat  pas  ^te  rejoint  par  les  restes  de 
I'arm^e  de  la  Ferte';  ^"^  une  retraile  precipitee  eut  intimide 
I'armee  francaise,  qui  se  fut  crue  tres-inferieuro  a  Tennemi, 
tandis  que  celui-ci  en  serait  devenu  plus  entreprenanf . 


CHAPITRE  XII. 


CAMPAGNE  DE  1657. 


I 

Pendant  Thiver  de  1 65 7,  la  France  et  I'Angleterre  con- 
clurent  contra  TEspagne  une  ligue  offensive  et  defensive.  Crom- 
well s'engagea  a  envoyer  6,000  hommes  d'infanterie  enFrance, 
a  la  condition  qu'on  assiegerait  Dunkerque  et  qu'on  le  lui  remet- 
trait.  Charles  II,  que  la  France  avait  reconnu  roi  d'Angleterre, 
et  le  due  d'York  son  frere,  qui  etait  lieutenant  general  au  ser- 
vice de  France,  se  retirerent  chez  les  Espagnols  et  leverent 
quelques  regiments  iriandais  au  compte  de  TEspagne.  Au  mois 
de  mai  Turenne  se  mit  en  campagne.  Voyant  que  les  Espa- 
gnols dirigeaient  leur  attention  sur  les  places  maritimes,  il  se 
porta  brusquement  sur  Cambrai,  qu'il  investit;  mais  Conde 
Ira  versa  la  Meuse  avec  toute  sa  cavalerie,  arriva  k  dix  heures 
du  matin  a  Bouchain,  le  jour  meme  de  Tinvestissement  de 
Cambrai,  savan^  a  onze  heures  du  soir  sous  la  place,  avec 
trois  mille  chevaux,  cuibuta  la  cavalerie  du  roi,  et,  a  la  pointe 
du  jour  du  3i  mai,  il  entra  dans  le  chemin  convert  sous  la 
citadelle;  ce  qui  d^cida  la  lev^e  du  siege.  Le  marechal  de  la 
Ferte  assi^gea  et  prit  Montm^dy;  les  Espagnols  firent  une  inu- 
tile tentative  sur  Calais.  Turenne,  qui  s etait  rapproche  de  la 
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mer,  cerna,  le  6  aoul,  Saint -Venant,  qu'il  assiegea.  Larmee 
espagnole  quilla  son  camp  de  Marienbourg,  et  arriva  le 
2  0  aoul  a  Calonne,  siir  la  Lys,  pres  Saint-Venant;  mais  elle 
ne  jugea  pas  devoir  altaquer  les  lignes  francaises,  et  se  porta 
devant  Ardres,  qu'elle  assi^gea.  Saint-Venant  battit  la  cha- 
made  le  27.  Turenne  courut  aussitot  au  secours  d'Ardres  et  fit 
lever  le  si^ge ;  le  3  octobre  il  assiegea  Mardick,  qu'il  prit  en 
peu  de  jours,  et  que,  conformement  au  traite,  il  remit  au\ 
Anglais.  Larmee  espagnole  campa  sous  le  canon  de  Dun- 
kerque.  En  novembre,  les  deux  armees  entrerent  en  quartiers 
d'hiver;  celle  de  Turenne  cantonna  dans  le  Boulonnais. 


n 


VINGT  ET  INIEME  OBSERVATION. 


La  conduite  du  prince  de  Conde  dans  cette  occasion  ful 
admir^e,  et  cette  journee  comptee  parmi  ses  plus  belles.  Si  le 
mar^chal  eut  eu  quarante-huit  heures  devant  lui  et  eut  ete  pro- 
tege par  ses  lignes,  la  manoeuvre  de  son  ennemi  eut  ^choue. 
Dans  le  chapitre  precedent,  nous  avons  vu  que  le  marechal 
de  Turenne,  assie'geant  la  Capelle,  dut  la  prise  de  cette  place 
a  ses  lignes  de  circonvallation ;  car  don  Juan,  s'en  ^tant  ap- 
proche  k  une  port^e  de  canon ,  les  reconnut  et  n'osa  pas  les 
attaquer.  Get  exemple  fut  r^pete  a  Saint-Venant :  la  place  fut 
prise ,  grace  a  sa  circonvallation ,  en  presence  de  Tarmee  en- 
nemie.  Les  exemples  de  cette  espece  peuvent  se  compter  par 
milliers,  dans  les  xv*  et  xvi®  siecles,  chez  toutes  les  nations 
europ^ennes,  et  cependant  on  demande  a  quoi  servent  les 
lignes  de  circonvallation!  On  les  a  discr^ditees;  il  est  pose  en 
principe  qu'il  n  en  faut  pas  elever! 


CHAPITRE  XIII. 


CAMPAGNE  DE  1658. 


I 

Pendant  Thiver  le  marechal  de  Hocquincourt  trahit  son  roi 
^t  sa  patrie  :  sur  les  pretextes  les  plus  Irivoles,  il  passa  a  1  en- 
xiemi.  Le  siege  de  Dunkerque  avail  ete  resolu  par  les  conrs  de 
l^aris  etde  Londres;  les  bourgeois  lacherenl  les  ecluses  :  tout  le 
j>avs  jusqu  a  Bergues  ne  fut  plus  qu  un  lac.  I^a  garnison  etait 
m\e  3,00  0  hommes  d'^lite.  Turenne  se  porta  d'abord  devanl 
tassel,  passa  la  Lys  a  Saint-Venanl,  s'approcha  de  la  Colme, 
la  passa  sans  obstacle  et  s'avanca  sur  Dunkerque,  en  traver- 
ssanl  Tinondation  par  un  grand  nombre  de  fascines,  de  claies 
^pt  de  planches.  L'inondation  etail  peu  proionde;  rinfanterie  la 
•raversa  lesarmeshautes,  n'ayant  de  lean  que  jusqu  a  la  cein- 
ture.  O  siege  fut  d'autant   plus  diflicile  qu'il  n\  avail  aucun 
Jiois  autour  de  la  ville;  mais  I'escadre  anglaise,  qui  croisait  dans 
la  rade,  transporta  par  mer  tout  ce  qui  etait  necessaire.  Tu- 
renne n'oublia  pas  d'etablir  des  lignes  de  circonvallation  el  de 
^ontrevallation  qui,  a  Test  et  a  Touesl,  s'appuyaienl  a  la  nier. 
I^e  plus  difficile  etait  de  fermer  Testran;  il  y  ^tablit  une  esfa- 
cade  derriere  laquelle  il  placa  des  chaloupes  canonnieres.  Ces 

VI.  35 
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travaux  ^taient  acheves,  quand  I'amiral  anglais  debarqua 
6,000  Anglais,  qui  formerent  la  brigade  de  Morgan,  officier 
de  reputation.  L'armee  francaise  recevait  tons  les  jours  des  ren- 
forts.  La  tranchee  fut  ouverte  par  deux  attaques,  Tune  faite 
par  les  Francais,  Tautre  par  les  Anglais. 

Ges  nouvelles  se  succederentrapidement  a  Bruxelles,  et  rem- 
plirent  detonnement  la  cour  de  Tarchiduc.  Dunkerque  ^tait 
pour  TEspagne  dune  haute  importance;  il  resolut  de  tout  ris- 
quer  pour  sauver  cette  place.  Son  armee  se  reunit  le  i  o  juin  a 
Ypres,  et  le  1 3  parut  a  la  vue  de  Dunkerque.  Elle  prit  position 
sur  les  dunes,  a  une  lieue  des  lignes  de  Tassiegeanl,  la  droite 
a  la  mer,  la  gauche  au  canal  de  Furnes.  Elle  comptait  tellement 
que  sa  seule  presence  degagerait  la  place,  qu'elle  se  pr^senta 
sans  artillerie  et  sans  outils  pour  se  retrancher,  son  pare  ayant 
eprouve  quelques  retards  dans  sa  marche.  Le  marechal  de  Hoc- 
quincourt  ayant  ^te  reconnaitre  les  lignes  fran^aises,  fut  tue 
dans  une  escannouche  :  digne  punition  de  son  crime. 

Le  1 4  juin,  a  la  pointe  du  jour,  Turenne  mit  son  armee  en 
bataille  hors  des  lignes;  la  gauche,  formee  par  les  Anglais,  s'ap- 
puya  a  la  mer;  la  droite,  commandee  par  le  marquis  de  Cre- 
qui,  s'appuya  au  canal  de  Furnes.  II  rangea  Tarmee  sur  trois 
lignes  :  la  premiere  de  dix  balaillons  et  vingt-huit  escadrons, 
(lont  quatorze  a  Taile  gauche  et  qualorze  a  la  droite,  Tartillerie 
en  tete;  la  deuxieme  de  six  balaillons  et  vingt  escadrons,  dont 
dix  a  la  droite,  dix  a  la  gauche;  et  la  Iroisieme  en  reserve,  de 
dix  escadrons.  L'armee,  rangee  ainsi,  occupait  une  lieue.  Plu- 
sieurs  fregates  et  chaloupes  armees,  anglaises ,  longerent  la  cdte 
et  inquieterent  le  flanc  des  Espagnols.  L'armee  de  Turenne 
etait  en  tout  de  i  5,000  hommes,  dont  6,ooo  de  cavalerie: 
Tarmee  espagnole  etait  de  t/i,ooo  hommes,  dont  8,ooo  che- 
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vau\.  Don  Juan  se  pia^a  a  la  droite ,  le  prince  de  Conde  a  la 
gauche;  toute  Tinfanterie,  composee  de  quinze  bataillons,  se 
mit  sur  une  seule  ligne;  la  cavalerie  de  la  droite  se  rangea  sur 
deux  lignes  derriere  Tinfanterie;  celle  de  gauche  sur  six  lignes, 
disposition  necessit^e  par  le  terrain.  Cette  armee  n'avait  pas 
d'artillerie;  sa  droite  fut  rompue  par  les  Anglais.  Le  prince  de 
Conde  fit  plus  de  resistance  a  la  gauche;  un  moment  meme  il 
mena^a  de  penetrer  dans  la  place,  et  courut  personnellement 
beaucoup  de  dangers;  mais  enfin  il  fut  rompu,  et  la  victoire 
des  Francais  complete.  Les  fuyards  furent  poursuivis  jusque 
sur  les  remparts  de  Furnes.  L'armee  francaise  fil  /i,ooo  pri- 
sonniers;  sa  perte  fut  legere.  Turenne  rentra  dans  ses  lignes, 
poussa  vivement  le  siege.  Le  2/1  juin  la  place  se  rendit :  c'etail 
<iix  jours  apres  la  bataille  et  apres  dix-huit  jours  do  tranchee 
ouverte.  Turenne  cerna  aussitot  Bergues,  qui,  apres  quelques 

jours  de  siege,  demanda  a  capituler;  mais,  comme  il  ne  voulul 
point  accorder  a  la  garnison  de  rentrer  a  son  armee,  elle  se 

^ebanda  et  une  grande  partie  se  sauva  au  travers  des  marais. 
L'armee  francaise  entra  dans  la  place. 


11 

Les  Espagnols  tinrent  conseil  a  Nieuport  :  don  Juan  pro- 

posa  de  placer  Tarmee  le  long  du  canal  entre  Nieuport  et  Dix- 

mude,  pour  en  disputer  le  passage;  d'autres  furent  d'avis  de 

disloquer  Tinfanterie  dans  les  places  et  de  trainer  la  guerre 

en  longueur.  Ce  projet  fut  adopte;  le  prince  de  Conde  se  jeta 

dans  Ostende,  le  comte  de   Fuensaldes  dans  Nieuport,  don 

Juan  dans  Bruges,  et  le  prince  de  Ligne  dans  Ypres.  Turenne 

s empara  le  3  juillet  de  Furnes,  qui  ne  fit  pas  de  resistance. 

35. 
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De  la  il  se  porta  devant  Dixmude  :  les  Espagnols  travaillaient 
depuis  dix  jours  a  en  reparer  les  fortifications;  cependant  la 
place  se  rendit  le  6  juillet.  Ces  succes  furent  suspendus  pen- 
dant quelques  jours  par  une  maladie  dangereuse  qui  mena^a 
les  jours  du  roi,  qui  alors  se  trouvait  a  Calais.  Ce  d^lai  fut 
tres-favorable  aux  Espagnols.  Le  k  aout  le  mar^chal  de  la 
Ferte  assi^gea  Gravelines;  Turenne  en  couvrit  le  siege,  qui 
dura  vingt-six  jours.  Apres  la  chute  de  cette  place,  il  prit  Oude- 
narde.  A  ce  siege  il  ne  fit  pas  de  lignes,  il  est  vrai  qu'il  n'en 
m^ritait  pas  :  Oudenarde  ne  r^sista  que  quarante-huit  heures. 

La  saison  n'etait  pas  encore  trop  avanc^e;  on  croyait  que 
Tarmee  marcherait  sur  Bruxelles;  mais  Turenne  pr^fera  se  rap- 
procher  des  villes  maritimes.  II  se  porta  sur  Menin ,  tailla  en 
pieces  un  d^tachement  de  9,000  hommes  que  commandait  le 
prince  de  Ligne  devant  Ypres,  dont  il  se  saisit,  ainsi  que  d'un 
bon  nombre  d'autres  places;  et,  apres  avoir  conquis  tout  le 
pays  entre  la  Lys  et  TEscaut,  il  laissa  5,ooo  hommes  d'infan- 
terie  en  garnison  dans  les  places  prises,  et  ramena  son  armee 
en  France,  ou  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

La  paix  des  Pyrenees  ne  fut  signc^e  que  le  7  novembre  1 669; 
mais  elle  fut  precedee  dune  treve  entre  les  deux  couronnes,  qui 
fut  signee  des  le  commencement  de  Tannee.  Cette  paix  mit  fin 
a  une  guerre  qui  durail  depuis  vingt-quatre  ans.  L'Alsace,  le 
Roussillon,  TArtois,  furent  definitivement  cedes  a  la  France. 


Ill 


VINGT-DELXIEME  OBSERVATION. 


i""  La  balaille  des  Dunes  est  Taction   la  plus  brillante  de 
Turenne.  II  avail  trois  grands  avantages  :  i"^  la  superiority  du 
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nombre,  i5,ooo  hommes  sur  ie  champ  de  bataille  centre 
1 4,000:  9,000  hommes  d'infanlerie  centre  6,000,  et  un  ter- 
rain pen  propre  a  la  cavalerie,  ce  qui  rendait  inutile  la  supe- 
riorite  des  Espagnols  en  cavalerie;  2**  il  avait  de  Tartillerie  et 
son  ennemi  n'en  avait  pas;  3°  les  b^timents  anglais  qui  mouil- 
laient  dans  la  rade  canonnerent  le  flanc  droit  des  Espagnols, 
et  balayerent  Testran  avec  d'autant  plus  d'effet  que  don  Juan 
navait  pas  de  canon  pour  tenir  eloignees  les  chaloupes  an- 
glaises.  Turenne  fut  et  devait  etre  vainqueur. 

3**  Son  ordre  de  bataille  etait  parallele;  il  n'a  fait  ni  ma- 
noeuvre ni  rien  qui  soit  hors  de  la  marche  ordinaire.  Aussitot 
qu'il  fut  instruit  que  Tennemi  s'approchait  des  lignes,  il  prit 
ia  resolution  de  Tattaquer  avant  de  savoir  qu'il  arrivait  sans 
artillerie;  ce  qui  lui  ^tait  arriv^  a  Valenciennes  lui  avait  pro- 
Gte.  Decide  a  attaquer,  il  ne  dut  pas  retarder  d'un  seul  jour, 
pour  ne  pas  laisser  aux  Espagnols  le  temps  de  se  retrancher. 

3°  Don  Juan  a  bien  merite  sa  defaite ,  pour  s'etre  avanc^  a 
la  vue  de  Turenne  sans  artillerie  ni  outils  pour  se  retrancher. 
Ce  n'est  pas  avec  cette  coupable  negligence  que  Turenne  s'e- 
tait  presente  devant  les  lignes  d'Arras.  11  eut  pu  prendre  la 
position  de  Mouchy  des  dix  heures  du  matin;  il  sen  garda 
bien;  il  resta  toute  la  journee  derriere  un  ruisseau,  et,  ^  la  fin 
du  jour  il  prit  sa  position;  i]  eut  aussi  toute  ]a  nuit  pour  se 
retrancher. 

VINGT-THOISIEME  OBSERVATION. 

Apres  la  prise  de  Dunkerque  et  une  victoire  aussi  eclatante 
que  celle  des  Dunes,  la  jonction  du  marechal  de  la  Fert^,  qui 
venait  de  prendre  Montmedy,  enfin  I'avantage  inappreciable 
d'etre  maitre  de  la  mer,  Turenne  pouvait  faire  plus  qu'il  n'a 
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Tail:  il  devail  frapper  un  grand  coup,  prendre  Bruxelles;  ce 
qui  eut  donnc  une  tout  autre  illustration  aux  armes  francaises, 
el  accelere  la  conclusion  de  la  paix;  un  ev^nement  de  cette 
importance  eut  fait  tomber  toutes  les  petites  places.  11  a  viol^ 
cette  regie  qui  dit  :  Profitez  des  faveurs  de  la  fortune  lorsque 
ses  caprices  sont  pour  vous;  craignez  quelle  ne  change  de  de- 
pit  :  elle  est  femnie. 

VINGT-QUATRIEME  OBSERVATION. 

La  conduite  de  la  garnison  espagnole  de  Bergues  est  re- 
marquable.  L'assiegeant  refuse  de  la  laisser  sortir  de  la  place 
avec  ses  armes  sans  6tre  prisonniere  de  guerre;  elle  se  dis- 
loque,  chacun  se  sauve  pour  son  compte  au  milieu  des  ma- 
rais;  les  cinq  sixiemes  rejoignent  leur  armee.  Pourquoi  a-l-on 
perdu  de  vue  ces  belles  resolutions?  Les  clefs  dune  place  va- 
lent  toujours  bien  la  liberte  de  sa  garnison  lorsqu'elle  est  re- 
solue  de  n'en  sortir  que  libre. 


CHAPITRE  XIV. 


CAMPAGNE  DE  1667. 


I 

La  mort  de  Philippe  IV  mit  un  terme  a  la  paix  des  Pyrenees. 
Louis  \IV  pretendit  avoir  des  droits  sur  la  Belgique.  Apres  de 
longues  el  infructueuses  n^gociations ,  il  se  decida  a  la  guerre, 
el  reunit,  en  avril  1667,  une  armee  de  35, 000  hommes,  dont 
10,000  de  ca Valerie;  ilen  donna  le  commandement a  Turenne 
el  se  rendit  lui-meme  a  Amiens  pour  se  mettre  a  la  tete  de  ses 
Iroupes,  declarant  la  reine  regente.  II  divisa  son  armee  en  trois 
corps  :  le  corps  de  bataille,  compose  des  principales  forces, 
avec  lequel  il  marcha,  se  porta  sur  Charleroi;  le  corps  d'ob- 
servation  de  la  droite,  commande  par  le  marquis  de  Crequi, 
se  dirigea  sur  Luxembourg;  et  le  corps  d'observation  de  la 
gauche,  sous  le  marechal  d'Aumonl,  marcha  en  longeant  la 
mer.  Le  roi  s'empara  sans  coup  f^rir  de  Douai,  d'Oudenarde  et 
autres  petites  places,  et  mit  le  siege  devant  Lille;  le  marechal 
d'Aumont  sempara  de  Bergues,  de  Furnes,  d'Armentieres  et 
de  Courlray.  Lille  etait  une  place  tr^s-forte,  elle  avait  6,000 
hommes  d'^lite  de  garnison;  les  habitants,  tres-affectionn^s  a 
TEspagne,  comptaient  20,000  hommes  en  etat  de  porter  les 
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amies.  La  place  fut  investie  en  aout,  les  lignes  de  circonvalla- 
tion  furent  aussitot  elevees;  elles  etaient  tres-etendues,  ce  qui 
decida  le  roi  a  rappeier  ie  corps  du  marquis  de  Crequi.  Le 
98  aout  la  garnison  capitula  apres  dix  jours  de  tranchee  ou- 
verte;  elle  etait  reduite  a  2,/ioo  homines;  elle  fut  renvoy^e  a 
Ypres.  Cependant  le  prince  de  Ligne  et  le  comte  de  Marchin 
s'etaient  avanc^s  pour  la  secourir ;  le  roi  les  attaqua ,  leur  fit 
i,5oo  prisonniers,  leur  prit  cinq  etendards  et  cinq  paires  de 
timbales.  Les  plenipotentiaires  etaient  reunis  a  Aix-la-Gha- 
pelle;  ils  signerent  la  paix.  ce  qui  mit  un  terme  a  la  guerre. 

II 

VINGT-CINQUIEME  OBSERVATION. 

Les  armees  de  ce  temps  etaient  composees  au  moins  la 
moitie  de  cavalerie;  elles  avaient  peu  d'artillerie,  une  piece 
et  demie  par  i  ,000  hommes.  L'infanterie  etait  placee  sur  quatre 
rangs,  le  quatrieme  etait  arme  de  piques. 

Aujourd'hui  une  arraee  a  les  quatre  cinquiemes  en  infan- 
lorie,  un  cinquieme  au  plus  en  cavalerie,  quatre  pieces  de 
canon  par  1,000  homines,  dont  un  (juarl  en  obusiers;  Tin- 
lanterie  se  place  sur  trois  rangs;  les  piques,  les  esponlons  soni 
supprinies.  Le  leu  du  troisieine  rang  est  reconnn  tres-im|>arrail 
el  nienie  nuisible  a  celui  des  deux  premiers:  on  a  prescril  au 
|)reniier  rang  de  mellre  le  genoii  en  t(?rre  dans  les  feux  de 
balaillon,  el,  dans  les  Feux  a  volonle,  le  Iroisienie  rang  charge 
les  fusils  du  deuxieme.  Get  ordre  est  mauvals  :  Tinfanterie  ne 
doil  se  ranger  que  sur  deux  rangs.  parce  que  le  fusil  ne  perinel 
de  tirer  que  sur  cet  ordre:  il  faudrail  que  cetle  arme  eul  six 
pieds  de  long  et  piil  se  charger  par  la  culasse,  pour  que  le 
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troisieme  rang  put  faire  un  feu  avantageux.  En  rangeant  Tin- 
fanterie  sur  deux  rangs,  il  fautlui  donner  un  rang  de  serre-files 
dun  neuvieme  ou  un  par  toise ,  et  en  deux  lignes ;  a  i  9  toises 
derriere  les  flancs  placer  une  reserve. 

C'est  Vauban  qui  a  fait  supprimer  les  piques  coniuie  inutiles; 
toute  I'Europe,  plus  ou  moins  tard,  a  imit^  ce  changemenl 
avec  raison ;  c'est  le  feu  qui  est  le  moyen  principal  des  nio- 
dernes. 


VI.  36 


CHAPITRE   XV 


CAMPAGNE  DE  1672. 


I 

La  Holiande  etait  arriveeau  plus  haut  degre  de  prosperite; 

tiiaitresse  du  commerce  deslndes,  elle  avail  plus  de  douze  mille 

riavires  de  haut  bord ;  Amsterdam  etait  le  magasin  du  monde 

ol  le  centre  du  commerce.  Elle  conclut  avec  TAngleterre  et  la 

vSuede  le  traite  de  la  triple  alliance  dirigee  contre  la  France, 

et  negocia  dans  toutes  les  cours  de  TEurope  pour  etendrecette 

ligue.  Apres  de  longues  negociations,  la  France  conjura  cet 

orage,  elle  parvint  a  detacher  TAngleterre  et  la  Suede  de  la 

Iriple  alliance,  et  a  s'allier  avec  1  eveque  de  Munster  et  T^lec- 

teur  de  Cologne,  ennemis  de  la  Holiande;  elle  sassura  de  la 

neutralite  de  TAutriche  et  de  la  Suede,  et,  de  concert  avec 

TAogleterre,  declara  la  guerre  a  la  Holiande.  Dans  le  courant 

d'avril  1672,  le  roi  se  rendit  a  Charleroi;  son  armee,  forte  de 

110,000  hommes.  etait  reunie  sur  la  Sambre.  Le  due  de 
Luxembourg  fut  detache  avec  un  corps  d'armee  pour  se  porter 
^n  W  estphalie ,  s  y  reunir  aux  troupes  de  Teveque  de  Munster 

et  attaquer  FOst-Frise ;  3o,ooo  hommes  furent  mis  sous  les 
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ordres  du  prince  deCond^;  le  reste  de  Tarm^e  fut  commands 
par  Turenne,  sous  les  ordres  imm^diats  du  roi. 

A  i'aspect  de  cet  orage  qui  menacait  la  republique,  les  partis 
s'agiterent  violemment;  ies  Orangistes  I'emporterent ,  et  ie 
prince  d'Orange  fut  proclam^  capitaine-g^n^ral  et  grand  ami- 
ral.  II  ^quipa  une  flotte  de  soixante  et  douze  vaisseaux  de  haut 
bord ,  qu'il  confia  a  Ruyter;  ii  leva  des  corps  nombreux  de  mi- 
Hce,  dont  il  garnit  les  places  fortes,  et  r^unit  une  armee  active 
de  26,000  hommes.  L'Espagne  lui  envoya  un  secours  de  6,000 
hommes  d'lnfanterie,  qui  d^barquerent  k  Ostende.  Un  corps 
de  cavalerie  espagnole  entra  dans  Maestricht ;  ce  qui  porta  la 
garnison  4  12,000  hommes. 

Turenne  ne  fut  pas  d'opinion  de  perdre  son  temps  au  si^ge 
de  cette  place,  mais  de  la  n^gliger  et  de  marcher  sur  le  has 
Rhin,  en  remontant  la  rive  gauche  par  les  ^tats  de  T^lecteur 
de  Cologne.  Ce  plan  adopts,  il  partit  avec  20,000  hommes, 
cerna  la  petite  ville  de  Maseyck,  ce  qui  coupait  les  commu- 
nications de  Maestricht  avec  la  Hollande,  et  y  laissa  5, 000 
hommes  pour  contenir  les  12,000  de  la  garnison  de  Maas- 
tricht. Le  prince  de  Cond^  passa  le  Rhin;  le  roi  et  Turenne 
le  descendirent  par  la  rive  gauche;  les  places  de  T^lecteur 
de  Cologne  ouvrirent  leurs  portes  k  I'arm^e  francaise.  Au  com- 
mencement de  juin,  Wesel,  Buderich,  Rheinberg,  furent  in- 
vestis  et  se  rendirent  en  peu  de  jours.  Le  prince  de  Conde 
assiegea  et  prit  Emmerich.  Le  prince  d'Orange  s'etablit  sur 
TYssel;  lasaison  ^taii  tres-seche,  les  eaux  du  Rhin  tres-basses: 
au  point  ou  r\ssel  se  se'pare  du  Rhin,  et  apres  qu'il  s'est  ap- 
pauvri  du  Wahal,  vis-a-vis  le  fort  de  Tolhuys,  il  y  avait  un  gu^ 
praticable  :  le  prince  de  Conde  le  passa  avec  sa  cavalerie,  cul- 
biita  les  troupes  hollandalsesqui  defendaient  la  rive  gauche.  Le 
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lendemain,  rarmee  passa  sur  un  pont.  Conde,  blesse  dun  coup 
de  fusil  a  la  main,  quilta  le  commandement.  Le  roi,  avec  le 
gros  de  larmee,  se  porta  sur  TYssel  vis-a-vis  Doesbourg;  Tu- 
renne,  en  peu  de  semaines,  s'empara  de  tout  le  pays  jusqua 
Naarden  et  Utrecht;  le  due  de  Luxembourg  occupa  toute  la 
Frise;  Groningue,  Deventer,  Zvolle  tomberent  en  son  pouvoir. 
Amsterdam  s'entoura  d'inondations;  elle  trouva  son  salut  sous 
les  eaux.  Le  prince  d'Orange  couvrit  aussi  longtemps  qui!  le 
put  la  position  importante  d'Utrecht,  mais  enfin  il  fut  contraint 
de  la  ceder.  Le  5  juillet,  le  roi  y  fit  son  entree. 

Cependant  ces  conquetes  inouies  porterent  Talarme  a  la  cour 
de  Londres  et  en  Allemagne;  le  roi  d'Angleterre  envoya  des 
pienipotentiaires  au  camp  de  Louis  XIV,  et,  de  concert  avec  des 
plenipotentiaires  francais,  ils  offrirent  la  paix  a  la  republiquo. 
Les  conditions  etaient :  le  payement  d'un  subside  a  la  France 
et  a  TAngleterre  pour  le  remboursement  des  frais  de  la  guerre; 
la  reconnaissance  du  salut,  comme  du  pavilion  anglais,  et  la 
cession  a  la  France  des  places  quelle  avait  prises  sur  la  Meuse. 
La  republique  refusa  ces  propositions.  LWngleterre  continua  a 
faire  cause  commune  avec  la  France. 


II 

Le  roi  quitta  Farmeo,  le  1 9  juillet,  pour  rentrer  dans  sa  ca- 
pitale,  et  en  iaissa  le  commandement  a  Turenne.  Peu  de  jours 
epres,  une  furieuse  insurrection  eclata  a  la  Haye;  le  peuple 
tnassacra  le  grand  pensionnaire  de  Wilt  et  son  frere;  le  prince 
d'Orange  fut  declare  stathouder.  Cependant  TEmpereur,  T^lec- 
leur  de  Brandebourg et  plusieurs  princes  d' Allemagne,  alarmes 
des  progres  des  armees  fran^aises  et  des  dangers  qui  menacaient 


286  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

la  Hollande,  coururent  aux  armes.  Montecuccoli  et  le  due  de 
Bournonville  partirent  d'Egra,  a  la  fin  daout,  a  la  t^te  de 
18,000  hommes,  dont  6,000  de  cavalerie,etcamperent  a  Er- 
furt le  i3  septembre;  llelecteur  de  Brandebourg,  surnomme 
le  grand  electeur,  partit  de  Potsdam  et  arriva  dans  le  mdme 
temps  a  Lippstadt.  Les  deux  armies  se  reunirent  a  Muihausen 
en  Thuringe,  a  9  lieues  du  Weser;  elles  montaient  ensemble 
a  4o,ooo  hommes.  Turenne,  penetre  de  Timportance  de  sou- 
tenir,  pour  Thonneur  des  armes  du  roi,  1  eveque  de  Munster  et 
1  electeur  de  Cologne,  quitta  la  Hollande  avec  1 9,000  hommes, 
remonta  le  Rhin  jusqu  a  Wesel,  mit  garnison  dans  cette  place, 
ainsi  qua  Emmerich,  k  Rees  et  a  Nuys,  et,  le  10  septembre, 
entra  dans  le  pays  de  Munster.  Peu  de  jours  apres,  il  recut  un 
renforl  de  6,000  hommes;  ce  qui ,  joint  aux  troupes  de  Munster 
et  de  Cologne,  lui  forma  une  arm^e  ^gale  a  Tarm^e  imperiale 
qui  marchait  vers  le  Rhin ,  paraissant  vouloir  porter  la  guerre 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Le  prince  de  Cond^,  avec 
18,000  hommes,  ^tait  en  Alsace,  et  le  due  de  Duras  sur  la 
Meuse,  avec  un  corps  d'observation.  Turenne  remonta  le  Rhin, 
traversa  le  duche  de  Berg,  et  se  porta  sur  la  Lahn.  L'ennemi 
s  etait  avance  sur  le  Mein.  Les  deux  armees  resterent  en  pre- 
sence jusqu'au  12  octobre,  ou  les  imperiaux  prirent  position 
sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn;  le  grand  electeur  mit  son  quar- 
tier  a  Giessen,  ou  il  fut  joint  par  le  due  de  Lorraine.  Turenne 
se  decida  a  repasser  le  Rhin  a  Andernach,  et  etendit  son  ar- 
meo  dans  Teleciorat  de  Treves,  qui  seeretemenl  etait  allie  de 
TEmpereur,  et  il  le  mit  a  contribution.  Montecuccoli,  etanl 
lonibe  malade  des  le  commencement  de  la  campagne,  etait  re- 
tourne  a  Vienne;  le  grand  electeur  commandait  Tarniee.  II 
parut  d'abord  vouloir  pen^trer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par 
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le  pont  de  Coblentz,  que  Telecteur  de  Treves  lui  avail  Hvre. 
Peu  apres  il  changea  de  demonstration,  et  se  dirigea  sur  le 
pont  de  Mayence;  mais  le  passage  lui  fut  refuse.  Le  prince 
avail,  ainsi  que  I'^lecteur  palatin,  adopte  le  systeme  de  neu- 
tralile.  Le  grand  electeur  se  porta  alors  a  marches  forcees  sur 
Strasbourg;  Gonde  le  prevint,lanca  quelques  barques  chargees 
d'artifices  sous  le  pont  et  le  brula.  Enfm,  le  3  novembre,  le 
grand  electeur  jeta  un  pont  a  une  portee  de  canon  au-dessous 
de  Mayence,  passa  sur  la  rive  gauche  et  p^netra  dans  le  pays 
de  Luxembourg.  Turenne,  manoBuvrant  sur  ses  communica- 
tions, le  d^cida  h  repasser  le  Rhin.  Tant  de  marches  et  de 
con  Ire-marches  neurent  d'autre  resultatque  de  miner  les  elec- 
torats  de  Mayence,  de  Treves  et  le  Palatinat;  ce  qui  exciUi  les 
plus  vives  reclamations  de  ces  princes.  Ainsi  se  termlna  la  cam- 
pagne  de  1679.  La  France  prote'gea  ses  allies,  Telecteur  de 
Cologne  et  T^veque  de  Mfinster,  defendit  I'Alsace  et  la  rive 
gauche  du  Rhin. 


Ill 


VINGT-SIXIEME    OBSERVATION. 


Louis  XIV  enlra  en  campagne  avec  100,000  hommes,  les 
trois  quarts  en  infanterie,  ayant  un  equipage  de  si^ge  et  de 
campagne;  cela  forme  une  nouvelle  ere  de  Tart  militaire. 

1*"  La  Hollande  n'avait  pour  sa  defense  que  des  milices 
et  26,000  hommes  de  troupes  de  ligne;  comment  eut-elle 
pu  faire  tele  a  i3o,ooo  hommes?  L'electeur  de  Cologne  et 
Tev^que  de  Munster  faisaient  cause  commune  avec  la  France. 

2*"  Le  passage  du  Rhin  est  une  operation  militaire  du  qua- 
trieme  ordre,  puisque  dans  eet  endroit  le  lleuve  est  gueable. 
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appauvri  par  le  Wahai,  et  n'^tait  d'ailleurs  defendu  que  par 
une  poign^e  d'hommes. 

3°  L'armee  a  pris  soixante  places  en  peu  de  temps;  mais 
a  vaincre  sans  phnl  on  trtowphe  sans  gloire :  ces  places  n'avaient 
pour  garnison  que  des  milices  a  peine  armees. 

4°  Maitre  dTtrecht,  de  Naarden,  on  pouvait  s'emparer 
d'Amsterdam,  ce  qui  eut  termini  la  guerre;  on  ne  sut  pas 
profiler  des  circonstances. 

0°  Louvois  voulut  renvoyer  20,000  prisonniers,  qui  furent 
aussilot  rearm^s  et  accrurent  Tarmee  du  prince  d'Orange. 

6°  II  fit  disseminer  Tarmee  dans  cinquante  places  fortes ; 
ce  qui  ralTaiblit  au  point  quelle  ne  put  plus  rien  faire.  11  faU 
lait  deniolir  quarante-cinq  de  ces  places ,  en  transporter  toute 
Tarlillerie  en  France,  et  en  garderquatre  ou  cinq  pour  servir 
aux  communications  de  Tarmee. 

y""  Turenne  avait  la  principale  confiance  du  roi;  on  doit  lui 
attribuer  ces  fautes.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  insist^  avec  force 
et  publiquement  pour  enipecher  qu'on  les  commit.  II  eut  pu 
entrer  a  Amsterdam  le  jour  m^me  ou  ses  troupes  entraient  a 
Naarden. 

Louis  XIV  fut  un  grand  roi  :  c'est  lui  qui  a  elev^  la  France 
au  premier  rang  des  nations  de  TEurope;  c'est  lui  qui,  le  pre- 
mier, a  eu  /ioo,ooo  hommes  sur  pied  et  cent  vaisseaux  en 
mer:  il  a  accru  la  France  de  la  Franche-Comle',  du  Rous- 
sillon,  de  la  Flandre;  il  a  mis  un  de  ses  enfanls  sur  le  trone 
d'Espagne;  mais  la  revocation  de  Tedit  de  Nantes,  mais  les 
dragonnades,  mais  la  bulle  UnigenituSy  mais  les  200  millions 
de  deltes,  mais  Versailles,  mais  Marly,  ce  favori  sans  nierilel 
mais  M"^  deMainlenon,  Villeroi.  Tallard,  Marcliin.  etc.  etc.! 
Eh!  le  soleil  n'a-t-il  pas  lui-meme  des  taches!   Depuis  Char- 
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lemagne,  quel  est  le  roi  de  France  qu'on  puisse  comparer  a 
Louis  XIV  sur  toutes  les  faces? 


VINGT-SEPTIEME    OBSERVATION. 

La  marche  de  Turenne  sur  la  rive  droite  du  Rhin  pour 
soulenir  les  allies  du  roi  est  a  la  fois  politique  et  militaire ; 
il  fut  insensible  au\  murmures  de  son  arm^e.  Les  soldats 
virent  avec  peine  une  campagne  d'hiver  dans  un  pays  ^loign^, 
dans  le  temps  qu'ils  soupiraient  pour  leurs  quartiers  d'hiver. 
Ses  marches,  des  portes  d'Amsterdam  a  celles  de  Munster, 
de  Cologne,  de  Treves,  sont  rapides  et  dignes  d'etre  remar- 
qu^es. 


VI  37 
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siens  et  autrichiens  ^taient  fort  animus  ies  uns  contre  les 
autres  et  se  battaient  souvent;  ce  qui,  joint  a  la  rapidity  des 
mouvements  de  Turenne,  decida  les  g^n^raux  allemands  a 
disloquer  leur  arm^e.  Gependant,  malgr^les  neiges,  les  glaces 
et  la  rigueur  de  la  saison,  Turenne  suivitlarm^e  prussienne, 
s'empara  de  toutes  les  places  du  grand  ^lecteur  en  Westpha- 
lie,  fit  investir  Lippstadt  et  Menden  par  les  troupes  de  Munster, 
passa  le  Weser  sur  le  pont  de  pierre  de  la  ville  de  Hoxter. 
Les  dues  de  Brunswick  avaient  reuni  12,000  hommes  pour 
faire  respecter  leur  neutrality;  Tarm^e  imp^riale  setait  retiree 
en  Franconie,  celle  du  grand  ^lecteur  dans  la  principaute 
de  Halberstadt;  de  sa  personne,  ce  prince  avait  repass^  TElbe 
et  ^tait  rentre  dans  sa  capitale.  Turenne  revint  dans  le  comte 
de  la  Marck ,  et  ^tablit  son  quartier  g^n^ral  a  Soest.  II  aban- 
donna  k  ses  troupes  les  pays  du  grand  electeur  situ^s  en 
Westphalie ;  elles  s  y  enrichirent.  Tout  cela  decida  le  grand 
Electeur  h  demander  la  paix  :  elle  fut  sign^e  le  10  avril. 


II 

Ainsi  d^barrasse  des  Prussiens,  Turenne  se  porta  en  Thu- 
ringe  pour  atlaquer  les  Autrichiens,  qui  se  reunissaient  en 
Boheme  et  menacaient  de  se  porter  sur  le  Bhin.  Le  1*^'  juin.  il 
campa  a  Welzlar  et  prit  position  sur  la  rive  droile  de  la  Lahn. 

Dans  ce  temps,  Louis  XIV  cernait  Maestricht,  qui  capitnia 
le  9  3  juin.  Le  prince  de  Gonde  voulut  assieger  Bois-le-Duc. 
mais  les  Hollandais  ayant  inond^  tout  le  pays  jusqu  a  Berg-op- 
Zoom,  il  fut  oblige  de  lever  le  siege.  L'Angleterre ,  TEspagne* 
TEmpereur,  signerent  a  la  Haye  un  traite  dalliance  aveo  la 
Hollande.  Montecuccoli  partit  d'Egra,  le  26  aoiit,  et  entra  en 
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Franconie.  Turenne,  k  la  t^te  de  90,000  hommes,  se  porta 
sur  le  Mein  a  Aschaffenbourg  et  s  empara  de  tous  les  ponts  sur 
cette  riviere  jusqu'4  celui  de  Wurtzbourg,  que  le  prince  ^v^que 
se  chargea  de  garder.  L  armee  de  Montecuccoli  s  etait  accrue 
jusqua  4o,ooo  hommes  par  la  jonction  des  armees  saxonne 
et  lorraine.  Turenne,  apres  Tavoir  attendu  longtemps  dans 
son  camp  d'Aschaffenbourg,  marcha  a  sa  rencontre,  passa  la 
Tauber  k  Mergentheim  et  sapprocha  de  Tarmee  autrichienne, 
campee  k  Rothenbourg.  Montecuccoli  feignit  d  accepter  la  ba- 
taille  pour  couvrir  sa  retraite,  et  campa  derriere  des  marais 
entre  Wurtzbourg  et  Ochsenftirt.  Turenne  prit  la  position  de 
la  Chartreuse  de  Tuckelhausen ;  les  deux  armies  resterent  en 
presence  pendant  quinze  jours.  Montecuccoli  gagna  le  prince 
eveque,  passa  le  pont  de  Wurtzbourg.  Toutes  les  manoeuvres 
de  Turenne  furent  dejou^es;  il  descendit  alors  la  rive  du  Mein. 
Dans  le  courant  d'octobre,  il  recut  un  renfort  de  4, 000 
hommes. 

La  d^laration  de  guerre  changea  le  theatre  de  la  guerre, 
qui,  de  la  Hollande,  fut  port^  en  Belgique.  Le  prince  d'Orange 
avec  95,000  hommes  remonta  la  rive  gauche  du  Rhin  jusqu  a 
Bonn,  qu'il  investit.  Montecuccoli  longea  la  rive  droite  du 
Mein,  se  porta  sur  Mayence,  ou  il  passa  le  Rhin,  faisant  mine 
de  vouloir  se  porter  en  Alsace  par  la  rive  gauche.  Turenne 
prit  le  change  et  se  dirigea  en  toute  hdte  sur  Philipsbourg: 
mais  Montecuccoli  embarqua  sans  delai  son  infanterie  sur  le 
Rhin,  qu'il  descendit  jusqua  Cologne,  se  reunit  au  prince 
d'Orange;  ils  pouss^rent  vivement  le  siege  de  Bonn.  Turenne, 
fort  humili^  de  s'^tre  laiss^  tromper,  descendit  le  Rhin  el 
traversa  le  Hundsruck;  mais  d^ja  Bonn  avait  capitul^  apres 
neuf  jours  de  tranchee  ouverte.  De  part  et  d'autre  les  arm^ 


294  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

entrerent  en  quartiers  d'hiver :  les  Fran^ais  en  Aisace;  Tennemi 
dans  le  Palatinat  et  I'^lectorat  de  Mayence. 

VINGT-HUITIEME  OBSERVATION. 

Le  mar^chai  fait  dans  cette  campagne  des  marches  plus 
longues  que  celles  de  la  campagne  pr^cedente.  Pendant  Thiver 
de  1679  4  1678,  il  va  du  has  Rhin  au  Weser,  bravant  les 
frimas  des  regions  septentrionales.  1**  II  sauve  T^lecteur  de  Co- 
logne et  r^v^que  de  Munster,  allies  du  roi;  a"*  il  bat  Tarmee 
prussienne  et  contraint  le  grand  ^lecteur  a  se  detacher  de 
TEmpereur  et  a  faire  sa  paix.  C'est  bien  employer  son  temps 
et  tirer  bon  parti  de  marches  forcees  et  bien  fatigantes. 


VINGT-NEUVIEME  OBSERVATION. 


Montecuccoli  a  joue  Turenne,  lui  a  donne  le  change;  il  s'est 
d^barrass^  de  lui;  il  Ta  fait  marcher  en  Alsace  pendant  qu'il 
se  portait  k  Cologne  et  se  joignait  au  prince  d'Orange,  qui  a&- 
si^geait  et  prenait  Bonn.  La  conduite  de  Turenne  dans  cette 
occasion  lui  a  ^t^  reproch^e.  1°  II  a  manoeuvre  trop  loin  de  son 
ennemi,  2°  II  n'a  pas  agi  d'apres  ce  que  Montecuccoli  faisait, 
mais  il  a  sans  motif  pret^  a  son  ennemi  le  dessein  de  se  porter 
en  France;  cependanl  la  HoUande  elait  le  centre  des  opera- 
tions de  la  guerre.  Toutefois  Turenne  savail,  niieux  que  per- 
sonnel que  la  guerre  n'etait  pas  un  art  conjectural;  il  devait 
r^gler  ses  mouvements  sur  ceux  de  son  adversaire  et  non  sur 
son  id^e.  3°  Montecuccoli  eut  ete  [so\6  en  Alsace;  il  eut  eu  a 
combattre  les  armees  de  Conde  et  de  Turenne  reunies,  tandis 
que,  sous  Bonn,  il  se  Irouvait  arrive  au  grand  rendez-vous  oil 
devait  se  decider  la  grande  question.  Reuni  a  Tarm^e  hoUan- 
daise,  eloigne'  de  Tarmee  de  Conde,  il  couvrit  la  HoUande  et 


CHAPITRE  XVII. 


CAMPAGNE  DE  167/i. 


I 

G^tte  annee,  tous  les  princes  de  I'empire  qui  etaient  restes 

^^^itres  firent  cause  commune  avec  TEmpereur;  I'electeur  de 

'cologne  et  Teveque  de  Miinster  se  detacherent  de  Falliance  du 

^^^    c*t  joignirent  leurs  troupes  a  Tarmee  imperiale.  La  Baviere 

^t  lo  due  de  Hanovre  furent  lesseuls  princes  allemands  qui  per- 

SIS tf*^  rent  dans  le  systeme  de  la  neutralite.  Le  roi  entra  en 

■" '^^nehe-Comte  en  avril,  et  s'en  empara;  le  prince  de  Cond^ 

P^i^ta  la  guerre  en  Belgique;  le  marechal  de  Schomberg  com- 

'^^^nda  Tarmee  sur  les  Pyrenees,  et  Turenne  Tarmee  d'Alle- 

'^^^^jne.   Le  due  de  Lorraine,   dont  Tarmee    etait   reduite  a 

"^  -r>  oo  chevaux,  se  porta  sur  les  villes  forestieres,  voulant  pas- 

^^■"    le  Rhin  pourpenelrer  en  Lorraine,  mais  il  ^choua;  alors 

'*   ^cinonta  la  rive  droite  et  joignit  Tarmee  du  comte  Caprara, 

^^^   le  Necker.  Turenne  cam  pa  a  Hochfelden,  presde  Saverne: 

^^   apprit  que  le  due  de  Bournonville  reunissait  une  armee  a 

^&i"a  pour  renforcer  le  comte  Caprara.  II  resolut  de  prevenir 

^^*  r  jonction,  passa  le  Rhin  a  Philipsbourg,  le  19  juin,  avec 

9-^  c:^oo  hommeset  six  pieces  de  canon, arriva,le  i5,aWiesloch; 

VI.  38 
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le  16,  il  continua  sa  marche  sur  Eppingen;  mais,  arrive  a 
Hoffhelm,  il  decouvril  Tarm^e  imperiale  sur  les  hauteurs  de 
Sinzheim,  petite  ville  situee  sur  TElz,  h  mi-marche  du  Necker 
a  Philipsbourg.  Les  deux  armees  etaient  egales  en  nombre  : 
celle  de  Turenne  avail  9,000  hommes,  dont  5, 000  chevaux: 
celle  du  comte  Caprara  etait  de  9,000  hommes,  dont  7,000 
chevaux.  Turenne  fit  attaquer  Sinzheim  par  son  infanterie: 
sa  grande  superiorite  en  cette  arme  lui  fit  enlever  ce  poste, 
qui  opposa  une  grande  resistance.  II  passa  ie  defile,  attaqua 
la  cavalerie  ennemie,  marchant  sur  plusieurs  lignes,  ses  es- 
cadrons  entremel^s  de  petits  bataillons  d'infanterie.  Caprara 
fui  battu  et  perdit  le  champ  de  baiaille;  sa  perie  fui  de  2,5oo 
hommes,  dont  5oo  prisonniers.  La  perte  des  Fran^ais  seleva 
a  1,5 00  hommes  hors  de  combats 


II 

Quelques  jours  apr^s  cetle  victoire,  Turenne  repassa  le 
Rhin,  cam  pa  h  Neustadt,  on  il  re^ut  seize  bataillons  et  600 
chevaux;  ce  qui  porta  son  armee  a  18,000  hommes.  Le  3  juil- 
let,  il  repassa  le  Uhin,  laissant  Heidelberg  a  sa  droite,  et  se 
porta  a  Willingen,  sur  le  Necker.  Pendant  ce  temps,  le  due 
de  Bournonville  joignit  les  restes  de  Caprara  a  Worms,  ce  qui 
lui  composa  i5,ooo  hommes,  et  il  se  porta  sur  Manheim: 
mais  il  battit  en  rotraite  pour  eviter  la  bataille,  a  la  vue  de 
Turenne,  qui,  maitre  de  tout  le  Palatinat,  mit  le  feu  a  deux 
villes  et  vingt-cinq  villages.  Cet  incendie  etait  ordonne  par 
Louis  XIV.  L'electeur  palatin  etait  oncle  de  Turenne.  Du  haul 
do  son  chateau  de  Manheim,  il  fut  t^moin  de  Tincendie  de  ses 
etals  et  entendit  les  cris  de  ses  malheureux  sujets  qu'on  egor- 
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geait :  ii  adressa  un  cartel  au  marechal ;  il  est  date  du  9  7  juillet. 
Peu  de  jours  apres,  Turenne  repassa  le  Rhin  et  campa  a  Lan- 
dau. Lannee  imperiale  s'^tablit  entre  Mayence  et  Francfort, 
oil  elle  sejourna  un  mois  et  fut  rejoin te  par  les  contingents  de 
lempire.  Le  due  de  Bournonville ,  ayant  alors  35,ooo  hommes, 
s'approcha  de  Philipsbourg;  le  1*'  septembre,  il  repassa  le 
Rhin  etse  dirigea,  par  la  rive  droite,  sur  Strasbourg,  dontil 
s'empara,  le  9  4  septembre,  a  I'aide  d'intelligences  avec  les  ma- 
gistrats  de  cette  ville.  Cette  nouvelle  deconcerta  Turenne,  qui 
remonta  le  Rhin  et  cainpa  aux  portes  de  Strasbourg,  sa  gauche 
a  nil,  sa  droite  k  des  marais,  le  village  de  Wantzenau  der- 
riere  lui.  Le  due  de  Bournonville  sortit  de  Strasbourg,  campa 
a  Saint-Blaise,  la  droite  au  Rhin,  interceptant  la  route  de  Sa- 
verne.  Turenne  avait  26,000  hommes,  les  Allemands  pres  de 
4o,ooo.  lis  attendaient  le  grand  electeur,  qui  etait  en  marche 
avec  95,000  hommes;  ce  qui  decida  le  marechal,  malgre  son 
inferiorite,  k  risquer  une  bataille.  II  leva  son  camp  a  minuit, 
passa  la  riviere  de  Soussel ,  aLampertheim ,  laissant  Strasbourg 
sur  la  gauche;  il  marcha  sur  trois  colonnes,  s'empara  du  bourg 
d'Achenheim,  passa  la  Bruche  et  decouvrit  le  camp  ennemi, 
derriere  Entzheim,  ayant  sa  droite  appuyee  a  un  grand  bois  du 
cote  de  Strasbourg,  et  sa  gauche  a  un  petit  bois  de  mille  pas 
de  longueur  sur  cinq  cents  de  large;  en  avant  du  centre  ^tail 
le  village  d'Entzheim.  L'armee  francaise  marcha  toute  la 
nuit,  se  mit  en  bataille  dans  la  plaine,  a  gauche  et  en  avant 
du  village  de  Holtzheim.  Le  U  octobre,  les  deux  armees  se  trou- 
verent  ainsi  en  presence.  L  armee  de  Turenne  avait  sa  droite 
form^e  par  dix-sept  escadrons,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Vaubrun;  quatre  escadrons  de  dragons  etaient  entrem^les  de 
pelotons  d'infanterie:  dix-neuf  bataillons  d'infanterie  etaient 
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au  centre,  commandos  par  le  lieutenant  general  FoucauU: 
vingt  etun  escadrons  de  dragons  ou  grosse  cavalerie  etaient  k 
la  gauche,  egalement  entremeles  de  pelotons  d'infanterie;  la 
deuxieme  ligne  etait  formee  sur  la  droite  par  quatorze  esca- 
drons, sur  la  gauche  par  quinze  escadrons,  et  au  centre  par 
sept  bataillons;  la  cavalerie  Egalement  entremelee  de  pelotons 
d'infanterie ;  en  troisi^me  ligne,  le  corps  de  reserve  ^tait  de 
sept  escadrons  et  de  trois  bataillons.  La  droite  ennemie ,  com- 
mand^e  par  le  comte  Caprara,  etait  de  vingt  escadrons;  le 
centre,  de  vingt  bataillons,  ^tait  sous  les  ordres  directs  du  due 
de  Bournonville ;  le  due  de  Holstein  commandait  la  gauche, 
forte  de  vingt  et  un  escadrons;  vingt  bataillons  au  centre,  et 
dix-neuf  escadrons  k  chaque  aile  formaient  la  deuxieme  ligne; 
la  troisieme  etait  composee  de  onze  bataillons  au  centre,  vingt 
escadrons  k  la  droite,  et  vingt  escadrons  a  la  gauche. 

Turenne  commen^a  Tattaque  en  faisant  aborder  le  petit  bois 
de  la  droite  de  Tennenii  par  le  marquis  de  Boufflers  avec  huit 
escadrons  de  dragons  a  pied  soutenus  par  une  batterie.  De 
part  et  d  autre,  les  deux  armies,  qui  sentaient  Timportance  do 
cette  position,  envoyerentsuccessivementdes  renforts.  LesFran- 
Qais  enleverent  cependant  la  premiere  ligne  des  retranche- 
ments  qu  avait  fait  constniire  le  general  ennemi  en  avant  de 
ce  bois;  ils  y  prirent  trois  pieces  de  canon;  mais  ils  ne  purent 
forcer  la  deuxieme  ligne,  qui  etait  armee  de  huit  pieces  de 
canon.  Turenne  fut  oblige  de  faire  avaneer  le  corps  de  reserve 
et  six  bataillons  de  la  deuxieme  ligne  :  le  carnage  devint  bien- 
tot  effroyable.  Le  deuxieme  retranchement  fut  force;  les  Alle- 
mands,  chassis  du  bois,  perdirent  leurs  canons.  Le  due  de 
Bournonville  fit  alors  avaneer  sept  bataillons  de  Lunebourg 
pour  reprendre  le  bois;  Turenne,  de  son  cote,  fit  avaneer  le 
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reste  des  bataillons  de  la  deuxieme  ligne^el  la  se  renouvela  le 
combat  pour  la  troisieme  fois.  Les  Ailemands  avaient  lavantage 
que  leur  ligne  de  bataille  etait  plus  pres  du  bois,  et  que  des 
lors  ils  etaient  appuyes  par  leur  cavalerie  et  leur  artillerie. 
Turenne  sen  apercut;  il  fitavancer  la  cavalerie  de  sa  seconde 
ligne  pour  prendre  la  position  de  celle  de  sa  premiere  ligne, 
qu'il  porta  en  avant;  enfln  Tennemi  echoua  et  dut  renoneer 
a  la  possession  du  bois. 

Le  due  de  Bournonville ,  voyant  que  les  efforts  de  Turenne 
s  etaient  portes  de  ce  cote ,  envoya  Caprara  avec  toute  la  cava- 
lerie de  la  droite  pour  se  glisser  entre  la  premiere  et  la  seconde 
ligne  francaise,  pendant  le  temps  que  lui-meme,  avec  sa  cava- 
lerie de  la  droite,  la  deuxieme  et  la  troisieme  ligne,  marchait 
(le  front  sur  la  cavalerie  de  la  gauche  de  Turenne,  Foucaull, 
(jui  commandait  le  centre  de  la  premiere  ligne,  voyant  le  double 
mouvement  de  Tennemi,  forma  son  infanterie  sur  deux  lignes 
ol  fit  marcher  six  bataillons  en  avant,  soutenus  par  de  Tartil- 
lerie;  ce  qui  arr^ta  court  la  cavalerie  que  menait  le  due  de  Bour- 
nonville. Cependant  Caprara  continuait  son  mouvement;  il 
renversa  plusieurs  escadrons,  tourna  sur  les  derrieres  de  la 
cavalerie  de  la  gauche  et  de  Tinfanterie  du  centre.  Le  comte  de 
Lorges  et  le  comte  d'Auvergne  rallierent  la  cavalerie  de  la  re- 
serve, enfoncerent  celle  de  Caprara  et  la  repousserent;  le  reste 
se  passa  en  canonnade.  Les  deux  arniees  battirent  en  retraite 
pendant  la  nuit;  Turenne  repassa  la  Bruche  et  alia  camper  a 
Achenheim,  k  une  lieue  du  champ  de  bataille,  sur  lequel  il 
laissa  vingt  escadrons.  Le  due  de  Bournonville  se  retira  sous 
le  canon  de  Strasbourg,  abandonnant  deux  pieces  de  canon 
sur  ses  positions,  outre  les  huit  pieces  perdues  a  Tattaque  du 
bois.  LesFran^ais  perdirent  2,000  hommes;  la  perte  des  AUe- 
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mands  fut  double  :  plusieurs  etendards,  des  timbales,  des  dra- 
peaux,  furent  les  trophies  du  vainqueur. 


Ill 

Cependant,  le  7  octobre,  Turenne  prit  une  position  plus  en 
arriere  et  s'^loigna  de  3  lieues,  se  couvrant  par  la  petite  ri- 
viere de  Mossig,  couvrant  Saverne  et  Haguenau;  il  occupa  le 
chateau  de  Wasselonne,  qui  appartenait  aux  Strasbourgeois. 
Le  iti  octobre,  le  grand  electeur  passa  le  pont  de  Strasbourg 
avec  20,000  hommes;  ce  qui  porta  iarmee  imp^riale  a  plus 
de  5o,ooo  hommes.  Aussitot  apres  cette  jonction  importante, 
le  due  de  Bournonville  reprit  son  camp  d'Entzheim.  Lalarme 
fut  grande  en  France;  le  roi  convoqua  Tarriere-ban. 

Les  imp^riaux  avaient  Irois  partis  k  prendre  :  ou  livrer  bataille 
^Turenne,  ou  lui  couper  les  communications  avec  Saverne  pour 
faire  tomber  Haguenau ,  ou  assieger  Philipsbourg;  ilsne  firent 
rien  et  resterent  inactifs  dans  leur  camp  jusquau  18,  qu'ils 
s'approcherent  de  Turenne;  il  battit  en  retraile  et  campa  k 
Dettweiller.  Cette  marche  fut  p^nible,  et  Tennemi  aurait  rem- 
porte  quelques  succes,  si  Turenne  n'avait  fait  mettre  pied  a  terre 
a  une  brigade  de  dragons  a  un  defile;  ce  qui  arreta  court  la 
cavalerie  ennemie.  6,000  chevaux  de  Tarriere-ban ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Crequi  renforcerent  Tarmee.  Turenne 
fortifia  son  camp  de  Dettweiller,  ou  il  (^tail  convert  par  la 
Zorn;  sa  gauche  s'(5tendait  a  Hochfelden.  L'ennemi  cerna  lo 
petit  chMeau  de  Wasselonne,  qui  avail  i5o  hommes  de  gar- 
nison;  ce  siege  dura  un  jour  et  demi.  Le  grand  electeur  voulait 
faire  cette  garnison  prisonniere  de  guerre,  mais  elle  s\  refusa 
et  rejoignit  son  armee  ,  suivant  Tusage  d'alors.  Turenne  re^ut 
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un  nouveau  renfort  de  trente-cinq  escadrons  et  de  huit  batail- 
Ions;  le  comte  de  Saui\  lui  amenait,  en  outre,  vingt-quatre 
escadrons  et  dix  bataillons;  il  les  fit  arreter  en  Lorraine.  II 
meditait  des  lors  ie  projet  qui!  executa  deux  mois  apres. 

Aussitot  que  le  grand  electeur  fut  instruit  des  nombreux 
renforts  que  recevait  Tarm^e  fran^aise,  il  reprit  son  camp  de 
Saint-Blaise  sous  Strasbourg.  Le  20  novembre,  Turenne  can- 
tonna  sa  cavalerie  a  2  lieues  en  arriere  de  la  Moder  et  porta  son 
quartier  general  a  Ingwiller,  communiquant  avec  la  Lorraine 
par  le  col  de  la  Petite-Pierre,  dont  il  occupa  le  chateau.  11  pa- 
rait  que  son  principal  but  etait  de  couvrir  Haguenau,  dont  il 
craignait  que  Tennemi  ne  s'empar^t;  mais  celui-ci  n  y  songeail 
pas,  il  s  etendit  dans  la  haute  Alsace. 


IV 

Le  29  novembre,  Turenne  repassa  en  Lorraine  et  evacua 
entierement  TAlsace;  il  porta  son  quartier  general  a  Lorquin: 
les  allies  prirent  leurs  quartiers  d'hiver.  Le  5  decembre,  il  fit 
partir  le  comte  de  Saulx,  avec  i4,ooo  hommes  qu'il  avait 
amenes  de  Flandre ,  et  se  mit  en  marche  avec  le  reste  de  Tar- 
in^e,  longeant  le  pied  des  Vosges  du  cote  de  la  Lorraine;  il 
arriva,  le  27,  a  Belfort;  son  quartier  general  avait  successive- 
ment  ete  a  Blamont,  a  Baccarat,  a  Domptail,  a  Padoux,  k  Eloyes 
et  a  Longuet,  ou  il  resta  huit  jours;  de  la  il  so  rendit  a  Remi- 
remont,  qui  etait  occup^  par  /loo  Lorrains.  quil  en  chassa. 
Toute  cette  marche  resta  inconnue  a  Tennemi.  Le  99.  il  porta 
son  quartier  general  a  Gruth ,  marcha  sur  Mulhouse ,  s'y  ren- 
contra  avec  une  division  de  Bournonville  composee  d'infanterie. 
(le  bagages  et  de  6,000  chevaux,  qui,  ayant  en  1  alerte,  avait 
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lev^  ses  cantonnenients  et  marchait  sur  Golmar  pour  rejoindre 
le  grand  ^lecteur :  il  1  attaqua,  la  baltit  et  la  jeta  sur  Bdle.  Le 
lendemain,  il  s'empara  de  Brunstatt  et  y  fit  prisonnier  un  regi- 
ment d'infanlerie  de  1,000  hommes.  Le  grand  electeur,  dont 
le  quartier  general  ^tait  a  Golmar,  avait  rallie  toute  son  armee 
dans  cette  position ,  la  gauche  k  Golmar,  la  droite  a  Turckheim; 
sa  ligne  ^tait  de  3,ooo  toises,  et  son  front,  convert  par  line 
petite  riviere,  avait  6t^  retranche.  Turenne  marcha  a  lui  sur 
deux  colonnes,  avec  plus  de  4 0,000  hommes;  les  allies  en 
comptaient  plus  de  5 0,0 00;  mais  son  armee,  toute  fran^ise. 
etait  fort  sup^rieure  en  moral.  Le  5  Janvier,  le  comte  deLorges, 
commandant  la  droite,  se  porta  a  la  hauteur  d  une  ^glise,  vis- 
a-vis Golmar,  pour  attirer  toute  Tattention  des  ennemis  sur  ieur 
gauche,  pendant  que  Turenne  marchait  avec  le  lieutenant 
general  Foucault  sur  Turckheim.  Le  combat  commen^a  une 
heure  avant  la  nuit :  Turckheim  fut  enleve ;  le  grand  Electeur  fit 
filer  ses  bagages  sur  Schelestadt ,  et  a  minuit  fit  sa  relraite.  Le 
lendemain,  a  la  pointe  du  jour,  Turenne  entra  dans  Golmar, 
ou  11  prit  3,000  hommes  malades  ou  trainards.  Le  grand  elec- 
teur s'arreta  trois  jours  a  Schelestadt;  il  en  repartil  le  1 1 ,  passa 
lo  Rhin  au  pont  de  Benfeld,  et  rentra  en  Allemagno.  Les 
Francais,  maitres  ainsi  de  toule  TAlsace,  y  prirent  leurs  quar- 
tiers  dliiver. 


TREINTIKME    OBSERVATION. 

i°  Dans  celte  campagne,  Turenne  donne,  contre  son  usage, 
plusieurs  combats  et  unobalaille;  sa  niarche  contre  Gaprara, 
en  passant  le  Rhin  k  Philipsbourg,  pour  le  surprendre  avant 
sa  jonction  avec  le  due  de  Bournonville,  est  fort  belle.  Gaprara 
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le  croyait  a  ko  lieues,  lorsqu'il  le  d^couvrit  en  bataille  de- 
vant  SOD  camp;  la  superiority  num^rique  de  Tinfanterie  I  assu- 
rait  de  la  prise  de  Sinzheim  et  du  passage  du  defile.  Caprara 
fit  une  faute  de  recevoir  le  combat;  il  devait  repasser  le  Necker, 
marcher  a  la  rencontre  du  due  de  Boumonville  et  se  r^unir 
a  lui. 

3°  Le  due  de  Bournonville  surprit  Turenne  en  regagnant 
quelques  marches  sur  lui;  il  s'emparade  Strasbourg.  Le  minis- 
tere  fran^ais  avait  fait  une  faute  de  ne  pas  ordonner  Foccupa- 
tion  de  cette  place.  Qu  avait-il  h  menager?  Presque  tout  Tempire 
etaiten  guerre,  et  les  mauvaises  dispositions  des  bourgeois  de 
Strasbourg  ^taient  connues;  la  possession  de  cette  ville  ^tait 
indispensable  pour  la  sAret^  de  la  frontiere;  mais  Turenne 
dovait  veiller  sur  ce  point  important.  11  etait  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  et  Tennemi  sur  la  rive  droite;  il  devait  tenir  une  di- 
vision pres  Strasbourg,  pour  quelle  put  y  pr^venir  Tennemi, 
d  autant  qu'il  n'existait  sur  toute  cette  frontiere  aucun  autre 
point  qui  dAt  au  meme  degr^  attirer  sa  sollicitude.  Le  due  de 
Bournonville  ne  le  devanca  que  de  six  heures. 

3°  A  la  bataille  d'Entzheim,  Turenne  devait  refuser  sa  gau- 
che; ce  qui  edi  rendu  impossible  la  manoeuvre  habile  qua 
faite  le  due  de  Bournonville.  Si  le  mar^chal  eut  r^uni  h  son 
extreme  gauche  toute  Finfanterie  qu'il  diss^mina  mal  a  propos 
entre  ses  escadrons,  s'il  Teut  plac^e  dans  le  hois  avec  du  ca- 
non ^  la  couvrant  par  quelques  retranchements  et  des  abatis,  la 
^uche  de  sa  cavalerie  eAt  ^te  appuye'e :  il  n'aurait  pas  couru  la 
chance  de  perdre  la  bataille.  cela  eut  suppl^^  a  son  inferiorite 
en  cavalerie.  La  meilleure  maniere  de  prot^ger  sa  cavalerie  est 
d'en  appuyer  le  flanc.  La  m^thode  de  meler  des  pelotons  d'in- 
fanterie  avec  la  cavalerie  est  vicieuse;  eile  n'a  que  des  incon- 
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v^nients.  La  cavalerie  cesse  d'etre  mobile,  elle  estg^n^e  dans 
lous  ses  mouvemeDts,  elle  perd  son  impulsion,  et  Tinfanterie 
est  compromise;  au  premier  mouvement  de  la  cavalerie,  elle 
est  sans  appui. 

li""  Si ,  apres  la  prise  dii  petit  bois  que  Tennemi  defendait 
de  tons  ses  moyens,  Turenne  eut  pousse  son  avantage,  la  ba- 
taille  eut  et^  de'cisive.  II  pouvait  toutefois  coucher  sur  le  champ 
de  bataille;  il  est  all^  le  m^me  jour  k  une  lieue  et  demie  en 
arriere;  il  a  pouss^  dans  cette  occasion  la  circonspection 
jusqu  a  la  timidity ;  ii  savait  mieux  que  qui  que  ce  soit  Tin- 
fluence  de  Topinion  a  la  guerre. 

TRENTE  ET  HM^ME  OBSERVATION. 

Dans  ce  siecle,  les  garnisons  ne  tenaient  une  capitulation 
comme  honorable  qu  autant  qu  elles  obtenaient  de  rejoindre 
leurs  armies  avec  armes  etbagages,  sans  etre  prisonnieres  de 
guerre.  La  petite  garnison  du  chateau  de  Wasselonne ,  quoique 
de  1  5o  hommes  seulement,  eut  raison  d'exiger  de  rentrer  h  son 
armee,  et  le  grand  electeur  gagna  de  le  lui  accorder,  puisque 
la  possession  de  ce  chateau,  qu'elle  pouvait  tenir  encore  deux 
on  trois  jours,  lui  etait  avantageuse.  Col  usage  pourra  se  renou- 
veler  lorsque  les  commandants  de  place  le  voudronl;  il  n  est 
pas  iin  general  qui  ne  laisse  sortir  une  garnison  fatiguee,  rui- 
nee,  pour  separgner  un  assaut,  une  attaque  de  barricades  et 
de  rues;  mais  il  faul  que  la  garnison  ait  donne  une  bonne  opi- 
nion de  sa  resolution  et  de  son  devouement. 


TRENTE-DEIJXIEMK   OBSERVATION. 


Lorsque,  a  la  fin  de  novembre,  les  ennemis  apprirent  que 
Turenne  avail  recu  de  grands  renforts,  ils  reprirenl  lour  camp 
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soui^    Strasbourg.  S'il  eut  niarche  a  eux  apres  I'arriv^e  des  de- 

tacfa^menls  de  Flandre,  ils  auraient  repasse  le  Rhin.  Leur 

arjxi  ee  etait  compos^e  de  contingents  commandes  par  les  princes 

m6n:ies  a  qui  appartenaient  les  troupes;  ils  n'avaient  aucun  in- 

tei^et  a  les  conipromettre  :  ils  auraient  refuse  la  bataille.  Les 

hostilites  ayant  cesse  en  Flandre,  dans  ie  Luxembourg,  Topi- 

Dior^  des  renforts  qu  avait  re^usTurenne  pouvait  etre  aussi  forte 

qiE^i  I  eut  voulu  ia  r^pandre;  ils  Tetaient  d'ailleurs  beaucoup;  le 

grsind  electeur  ne  se  fut  done  pas  commis,  pour  garder  TAisace, 

qiii    lui  importait  peu,  contre  une  armee  egale  a  la  sienne. 

TREIVTE-TROISIEME  OBSERVATION. 

O  est  le  97  decembre  que  Turenne  est  arrive  a  Belfort,  et 

c*esl  le  5  Janvier  quil  a  livre  le  combat  de  Turckheim,  ce  qui 

fait    neuf  jours;  c'est  six  trop  tard.  II  y  a  de  Belfort  a  Colmar 

1  4    tieues;  les  cantonnements  une  fois  reunis  a  Belfort,  la  ma- 

nceijvre  etait  demasqu^e,  il  ny  avait  plus  une  heure  a  perdre. 

Si  Turenne  eut  marche  avec  plus  de  rapidite',  il  eut  obtenu  de 

gra^nds  resultats;  tons  les  quartiers  de  Tennemi  ont  en  le  temps 

d^  se  rallier,  de  sorte  qu'au  camp  de  Colmar  il  a  trouve  toute 

I  ^i^mee  reunie;  il  eut  du  prevenir  leur  reunion.  Tout  le  genie 

^^  oette  operation  consistait  a  arriver  sur  le  pont  de  Strasbourg 

^^'^  lit  que  I'armee  fut  ralliee;  Turenne  la  manqua.  Une  pa- 

'^^^lle  manoeuvre  aurait  ete  feconde  en  grands  resultats  et  d'un 

^^*^ces certain.  Si,  au  lieu  de  deboucher  par  Belfort,  c'est-a-dire 

V^r  Textremite  des  Vosges,  Turenne  eut  de'bouche  par  le  mi- 

^^^\j  des  Vosges,  droit  sur  Colmar  et  Strasbourg,  il  fut  arrive 

^vant  que  les  cantonnements  se  fussent  rallies.  II  a  dans  cette 

Occasion  montr^  plus  de  talent  dans  la  conception  de  ce  beau 

plan  que  dans  son  execution. 

39. 
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TRENTE-QUATRIEME  OBSERVATIOlf. 


I^e  grand  ^lecteur  aurait  dH  livrer  bataille  a  Colmar;  il  ^tait 
dans  une  excellente  position,  toute  son  arm^e  ^tait  ralliee  et  sa 
retraite  assur^e  sur  Strasbourg.  La  possession  de  TAlsace  valait 
sans  doute  bien  une  bataiile,  mais  non  pas  pour  lui  ni  pour 
les  princes  du  nord  de  TAIlemagne;  les  risques  qu'ils  auraient 
courus  et  les  pertes  qu'ils  auraient  ^prouv^es  en  acceptant  la 
bataille  n'^taient  compenses  par  rien.  Les  Prussiens  ^taient  a  la 
t^e  du  parti  protestant,  ennemi  de  TAutriche,  qui  etait  fort 
pauvre.  L'ann^e  suivante,  lorsque  Montecuccoli  vint  pour  en- 
trer  en  Alsace,  avec  Tarniee  imperiale,  il  le  dit  positivement 
dans  sa  proclamation  aux  Alsaciens,  pour  ^tablir  la  differenc 
qui  existait  entre  Tarmee  qu'il  commandait  et  celle  du  gran( 
electeur. 


0 


I 


CHAPITRE  XVIII. 


CAMPAGNE  DE  1675. 


I 

Le  roi  mit  cette  annee  six  armees  sur  pied.  Le  prince  de 
^onde  eommandait  en  Flandre,  et  Turenne  en  Allemagne ; 
^^n  armee  etait  de  20,000  hommes.  Montecuccoli  eomman- 
dait I'armee  ennemie;  il  avail  ordre  de  reduire  TAlsace  et  de 
t^parer  la  pusillaniniite  qu'avait  monlree  le  grand  electeur 
t  annee  precedente.  II  avail  des  intelligences  dans  Strasbourg, 
dont  les  magistrals  lui  etaient  devoues.  Le  27  mars,  Turenne 
campa  sous  les  murs  de  cette  place  afin  d'imposer  a  la  bour- 
geoisie. Montecuccoli  se  mit  en  operation,  descendit  le  Rhin 
par  la  rive  droite,  publia  quil  allait  assieger  Philipsbourg, 
mais  jeta  un  pont  a  Spire  et  passa  sur  la  rive  gaucbe.  Turenne. 
negligeant  cette  initiative  du  general  ennemi,  passa  lui-m^me 
sur  la  rive  droite.  II  fit  a  eel  eflet  jeter  un  pont  a  Ottenbeim, 
a  (juatre  lieues  plus  baut  que  Strasbourg,  et  se  porta  sur  la 
KJntzig;  il  campa  a  Willstedt,  la  droite  a  ce  village  et  a  la 
Kintzig.  et  la  gaucbe  a  Eckartweiler,  au  ruisseau  de  Scbutter, 
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couvrant  ainsi  Strasbourg,  dont  il  ^tait  a  9  lieues,  et  son 
pont  d'Ottenheim ,  dont  il  ^tait  a  4  lieues,  et  ou  il  avail  cons- 
truit  une  tele  de  pont  qu'il  gardait  par  plusieurs  bataillons. 
Apres  quelques  jours  d'hesitalion ,  Montecuccoli  fut  oblig^  d'o- 
b^ir  au  mouvement  de  Turenne;  il  repassa  sur  la  rive  droile, 
prolongea  sa  gauche  le  long  de  la  Kintzig,  son  aile  gauche 
etant  eloignee  d'une  lieue  el  deinie  du  camp  fran^ais.  Monte- 
cuccoli, dont  Tarm^e  elait  un  peu  plus  nombreuse  que  Tarmee 
francaise,  mena^ait,  par  la  position  qu'il  avait  prise,  le  pont 
d'Ottenheim;  il  continua son  mouvement,  il  marcha  sur  Tabbavp 

V 

de  Schuttern,  ^tendant  sa  gauche  jusqu  a  Lahr.  II  voulait,  en 
menacant  le  pont  d'Ottenheim ,  obliger  Turenne  a  repasser  le 
Rhin  ou  a  decouvrir  Strasbourg.  La  position  du  marechal 
etait  assez  compliquee;  il  avait  a  la  fois  a  d^fendre  son  pont 
d'Ottenheim  et  celui  de  Strasbourg  :  s'il  quittait  son  camp  df^ 
Willstedt,  Montecuccoli  entrait  dans  Strasbourg  et  y  passait  le* 
Rhin;  cepemiant,  s'il  ne  persistait  pas  k  occuper Willstedt,  son 
pont  d'Ottenheim  et  sa  retraite  etaient  compromis.  II  detacha 
le  comte  de  Lorges  avec  une  division  pour  prendre  position  a 
Altenheim,  a  mi-chemin  du  camp  d'Ottenheim.  Ce  mouvement 
dissemina  ses  forces;  il  le  senlit,  et,  le  92  juin,  il  leva  son  pont 
et  le  descendit  vis-a-vis  Altenheim,  ou  il  ne  se  trouvait  plus 
qu  a  9  lieues  de  Strasbourg  et  des  lors  ^tait  plus  facile  a 
defendre.  Montecuccoli  desespera  alors  de  r^ussir  dans  son 
plan;  il  changea  de  batterie,  il  retourna  k  son  camp  d'Offen- 
bourg,  et,  le  98,  se  porta  a  Urloffen,  menacant  de  surprendre 
Strasbourg;  Turenne  se  porta  aussitota  Bodersw^eiher.  Monte- 
cuccoli renonca  de  nouveau  a  surprendre  le  pont  de  Turenne 
ou  celui  de  Strasbourg;  il  commanda  un  pont  de  bateaux  aux 
magistrals  de  Strasbourg  et  des  munitions  de  guerre ;  il  descen- 
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ciit  le  Rhin  avec  son  armee  et  campa  dans  la  plaine  de  Scherz- 

Jieim,  esp^rant  y  recevoir  le  convoi  de  Strasbourg.  Turenne  le 

sriuivit  et  campa  dans  la  plaine  de  Freistett,  s'appuyant  au  Rhin; 

i  1  se  Irouvait,  par  cette  position,  plac^  entre  Strasbourg  et  Ten- 

vmenii;  mais  le  Rhin  est  fort  large  en  cet  endroit  et  convert 

c^l'une  grande  quantity  d'lles;  il  etait  h  craindre  que  Montecuc- 

€-oli  re^ut  son  pont  et  son  convoi.  Ces  iles  sont  effectivement 

^n  grand  nombre  vis-a-vis  Wantzenau,  mais  ii  n'y  a  que  trois 

oourants  propres  k  la  navigation.  Turenne  fit  faire  une  estacade, 

occuper  les  iles  et  construire  plusieurs  redoutes  armees  de 

fjj^rosse  artillerie;  ce  qui  ota  toute  esperance  a  Montecuccoli  de 

fecevoir  son  pont  et  son  convoi.  Gependant  Turenne  etait  dans 

line  position  penible;  la  saison  ^tant  tres-pluvieuse  et  les  eaux 

<lu  Rhin  tr^s-hautes,  son  camp  etait  marecageux  et  malsain; 

et^lui  des  Allemands,  au  contraire,  etait  parfaitement  place: 

ils  tiraienl  une  grande  partie  de  leurs  vivres  d'Offenbourg. 

I^e    i5  juillet,  Turenne  se  mit  en  marche,  passa  le  Rench  a 

I  111  gue  pen  connu,  coupa  Montecuccoli  d'Offenbourg  et  meme 

^Pavec  Gaprara:  ce  qui  obligea  Montecuccoli  a  lever  son  camp 

tit  a  se  porter  derri^re  Sassbach ,  convert  parun  petit  ruisseau, 

pour  y  faire  sa  jo nction  avec  Gaprara.  Turenne  suivit  son  mou- 

vement,  campa  vis-a-vis  Sassbach  et  se  proposait  de  Tattaquer, 

lorsque,  le  96  juillet,  un  coup  de  canon  tormina  la  vie  de  ce 

fi^rand  homme.  Apres  sa  mort,  les  lieutenants  de  Lorges  et  de 

Vaubrun  commanderent  Tarm^e,  et  ne  furent  pas  d'accord  : 

Win  voulait  se  retirer  sur  le  pont  d'Altenheim,  Tautre  sur  le 

(*amp  de  Willstedt;  mais  enfin  ils  se  d^ciderent  a  jeter  a  Teau 

les  farines  r^unies  a  Willstedt  et  se  retirerent  sur  Altenheim. 

l^es  imp^riaux  les  suivirent  et  les  attaquerent:  le  combat  fut 

long  et  opinidtre ;  ie  champ  de  bataille  resta  aux  Francais.  qui 


I 


• 
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perdirent  3,ooo  bommes,  Tennemi  en  perdit  5,ooo ;  mais,  des 
le  iendemain,  larmee  repassa  sur  ia  rive  gauche  du  Rhin. 


II 


TRENTE-CINQUIEME   OBSERVATION. 


1°  Cette  campagne  a  dur^  deux  mois,  tout  I'avantage  a  ete 
pour  Turenne.  Montecuccoli  voulait  porter  la  guerre  en  Alsace 
par  le  pont  de  Strasbourg,  dont  les  habitants  lui  ^taient  ven- 
dus.  Turenne  voulait  garantir  TAlsace,  qu'il  avait  conquise,  la 
campagne  pr^c^dente,  et  obliger  Montecuccoli  h  repasser  la 
for^t  Noire.  Quand  il  fut  tu^,  Montecuccoli  repassait  les  mon- 
tagnes  :  Turenne  a  done  triompbe. 

9**  Montecuccoli  prit  Tinitiative,  passa  sur  la  rive  gaucbe  du 
Rbin  pour  y  porter  la  guerre.  Turenne  resta  insensible  h  cette 
initiative;  il  la  prit  lui-meme,  passa  le  Rbin  et  obligea  Monte- 
cuccoli k  revenir  sur  la  rive  droite.  Cette  premiere  victoire  de 
la  campagne  etait  r^elle. 

3"*  Le  marecbal  se  campa  a  Willstedt,  couvrant  Strasbourg, 
qui  etait  a  9  lieues  derriere  son  camp,  et  son  pont  d'Otten- 
beim,  qui  ^tait  a  fx  lieues  sur  la  droite.  Montecuccoli  se 
pla^a  derriere  la  Kintzig,  a  une  lieue  et  demie  de  Tarmee 
francaise,  appuye  a  la  place  d'Offenbourg,  ou  il  avait  garnison. 
La  position  de  Turenne  etait  mauvaise;  il  devait  plutot  livrer 
bataille  que  de  s'exposer  a  perdro  le  pont  d'Ottenbeim  et  sa 
retraite,  ou  le  pont  de  Strasbourg. 

^i°  Si  Montecuccoli  eiit  voulu  se  porter  en  six  heures  de  nuit 
tout  d\in  trait  sur  Ottenheiin,  prenant  sa  ligne  d'op^ralion  sur 
Fribourg,  il  eut  force  le  pont  d'Oltenheim  avant  que  toute 
Tarmee  de  Turenne  eiit  pu  le  couvrir.  Cependant  il  n'en  fit 
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rien;  il  tatonna,  se  contenla  de  se  prolonger;  il  crut  que  des 

manoeuvres  seraient  sufiisantes  pour  decider  Turenne  a  aban- 

^ODuer  son  camp  de  Willstedt  et  a  d^couvrir  Strasbourg.  Tu- 

wenne  le  p^n^tra ;  il  se  contenta  de  prolonger  sa  droite  pres 

^'Ottenheim,  ce  qui  rendit  sa  position  fort  mauvaise. 

5"*  II  le  comprit  enfin;  il  compromettait  son  arm^e;  ii  leva 

srson  pont  d'Ottenheim,  qu'il  rapprocha  de  9  lieues  de  Stras- 

^)ourg  et  de  son  camp  de  Willstedt;  il  le  placa  a  Altenheim. 

'etait  encore  trop  loin  de  Strasbourg;  il  fallait  le  jeter  a  une 

ieue  de  cette  ville.  Ce  grand  capitaine  fit  dans  cette  campagne 

a  faute  d'^tablir  son  pont  h  k  lieues  de  Strasbourg,  et  plus 

ard,  lorsqu'il  le  leva,  il  fit  celle  de  ne  le  rapprocher  que  de 

^  lieues. 

6"*  Cependant  Montecuccoli  change  de  projet,  et,  r^solu  de 
passer  le  Rhin  au-dessous  de  Strasbourg,  il  commande  un 
Equipage  de  pont  dans  cette  ville,  et  se  porte  a  Scherzheim 
j)our  le  recevoir.  Turenne  prit  position  a  Freistett,  occupa  les 
iles,  fit  faire  une  estacade;  les  projets  de  son  ennemi  furent 
encore  dejou^s. 

7°  Montecuccoli  devait,  lorsqu'il  laissa  pendant  trois  jours 
2Son  adversaire  jeter  un  pont,  elever  des  retranchements  sur 
le  Bench.  Si  pres  de  son  camp  il  se  laissa  couper  d  avec  le 
«orps  de  Caprara  et  d'avec  Offenbourg.  Turenne  Tavait  oblig^ 
^  quitter  la  vallee  du  Rhin,  lorsqu'un  boulet  tua  ce  grand 
liomme. 

8"*  Turenne  se  montra  dans  cette  campagne  incomparable- 
ment  sup^rieur  a  Montecuccoli  :  i°  en  Tobligeant  a  suivre  son 
initiative;  2®  en  Tempechant  d'entrer  dans  Strasbourg;  3®  en 
interceptant  le  pont  de  Strasbourg:  4°  en  coupant  sur  le 
Bench  Tarmee   ennemie  ;   mais   il  fit  une  faute  qui   eut   pu 

VI.  40 
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entrainer  la  ruine  de  son  arm^e,  s'il  eilt  eu  affaire  au  prince de 
Conde  :  ce  fut  de  jeter  son  pont  k  U  iieues  au-dessus  de 
Strasbourg,  au  lieu  de  le  placer  seulement  a  une  lieue  de  cette 
ville. 
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GUERRES   DE   FR^D^RIC   II 


(J) 


CHAPITRE   PREMIER. 


GAMPAGNE  DE  1756. 


1 

L'Autriche,  la  France  et  ia  Russie  etaient  indispos^es  contre 
la  Prusse :  I'Autriche  regrettait  la  Sil^sie;  la  France  conservait 
un  ressentiment  de  la  paix  de  Dresde,  qui  avait  caus^  les  d^ 
saslres  du  mar^chal  de  Belle-Isle,  abandonn^  dans  Prague;  la 
czarine  s'essayait  a  intervenir  dans  les  affaires  de  TEurope; 
elle  etait  seduite  par  Marie-Th^rese.  II  est  temps,  disait-on  a 
Vienne,  a  Paris,  k  Saint-P^tersbourg,  de  mettre  un  frein 
k  lambition  des  puissances  du  second  ordre.  A  la  vue  de  cet 
orage,  Frederic  s'appuya  h  TAngleterre,  conclut  avec  elle  un 
traite  dalliance  et  s'assura  de  riches  subsides.  Cela  fait,  il  ne 
perdit  plus  de  temps,  et,  des  T^t^  de  i  ySG,  voyant  que  ses  en- 


'*'  Reproduit  d'apr^  le  texte  public  personnes  on  8  est  conform^  k  I  ortho- 
par  MontholoD,  ^tion  de  i83o,  t.  VII,  graphe  des  OEuvres  de  Frederic  le  Grand 
p.  i6i  b  339.  (tomes  IV  et  V,  HisUnre  de  la  Guerre  de 

Poiir  ies  iioms  propres  de  licux  et  de  S^Miu) ,  ^ition  de  Berlin,  1 866-1 8A7. 
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nemis  dissimulaient  encore,  parce  qu'ils  n'^taient  pas  pr^ts  i 
entrer  en  campagne,  il  commen^a  les  hostilit^s  sans  declara- 
tion pr^alable,  et  envahit  la  Saxe  en  pleine  paix. 

Son  etat  miiitaire  ^tait  consid^rablement  augment^ :  il  avail 
eu  dix  ans  pour  mettre  k  profit  Texp^rience  qull  avail  acquise 
dans  les  quatre  campagnes  de  la  guerre  de  la  Pragmalique- 
Sanction,  et  les  ressources  que  lui  avaient  apport^es  les  riches 
provinces  de  Sil^sie.  II  ne  comptait  pas  moinsde  120,000  hommes 
sous  les  armes,  bien  organises,  bien  disciplines,  tres-mobiles, 
independamment  des  garnisons,  des  depots  et  de  tous  les 
moyens  accessoires  pour  entretenir  une  arm^e  aussi  conside- 
rable en  activity  et  r^parer  ses  pertes.  L'Autriche  avail  un  eial 
miiitaire  de  moins  de  4 0,000  hommes,  mal  entretenus,  mal 

organises;  ses  vieilles  troupes  avaient  6t6  detruites  dans  la 

•  

guerre  contre  les  Turcs  :  Frederic  pouvait  impunemenl  loul 
entreprendre  dans  cette  campagne. 

II  r^unit  deux  armies.  Tune  en  Saxe,  forte  de  soixante  el  dix 
bataillons  et  quatre-vingts  escadrons,  formant  64,ooo  hommes, 
artillerie  et  sapeurs  compris;  I'autre  en  Sil^sie,  forte  de  Irenle- 
trois  bataillons  et  cinquante-cinq  escadrons,  environ  3 0,000 
hommes;  et  il  employa  90,000  hommes  en  divers  corps  d'ob- 
servation  sur  la  Vistule,  en  Pomeranie  et  sur  le  has  Elbe. 
Larm^e  de  Silesie  se  reunit  a  Nachod,  sous  les  ordres  du 
mar^chal  Schw^erin ;  les  trois  corps  de  Tarm^e  de  Saxe  se  reu- 
nirent  a  Francfort-sur-fOder,  a  Magdebourg  et  a  Wittenberg: 
ils  se  mirent  en  marche  le  3o  aout,  celui  de  Magdebourg  par 
Leipzig,  Chemnitz  et  Dippoldiswalda;  celui  de  Wittenberg 
par  Torgau  et  Meissen;  celui  de  Francfort  par  Elsterwerda, 
Bautzen  et  Stolpen.  L'alarme  fut  grande  k  Dresde;  Teiecteur  se 
r^fugia  dans  la  forteresse  de  Konigstein ;  Te'lectrice  et  la  cour 
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resl^rent  au  palais.  L'arm^e  saxonne,  forte  de  1 8,000  hommes, 
prit  le  camp  de  Pirna  pour  y  attendre  les  resolutions  de  la  cour 
de  Vienne.  L'acquisition  de  Dresde  fut  une  conqu^te  impor- 
tante  pour  le  roi  de  Prusse ;  il  y  trouva  tous  les  magasins  de 
guerre  et  rarsenal  de  I'^lecteur.  La  place  ^tait  forte;  elle  lui 
donna  un  point  d'appui  qui  lui  ^tait  n^cessaire,  et  completa  la 
frontiere  de  I'Elbe ,  qui  tout  entiere  depuis  Magdebourg  fut 
des  lors  en  son  pouvoir.  Toutes  les  n^gociations  pour  ramener 
leiecteur  et  decider  la  soumission  de  son  arm^e  ayant  ^cbou^. 
le  roi  marcha  en  avant  et  cerna  le  camp  de  Pirna  avec  qua- 
rante-deux  bataillons  et  dix  escadrons;  il  forma  une  arm^e 
d'observation  de  vingt-huit  bataillons  et  soixante  et  dix  esca- 
drons, en  prit  le  commandement,  et  porta  son  quartier  gene- 
ral a  Aussig,  en  Bobeme.  Le  marecbal  Scbwerin  savanna  a 
une  marcbe  avec  Tarmee  de  Sildsie  pour  observer  le  debou- 
che  de  Konigingr&tz. 

II 

La  cour  de  Vienne,  au  premier  bruit  du  rassemblement  de 
farmee  prussienne,  avait  reuni  toutes  ses  troupes  et  les  avail 
form^es  en  deux  corps  :  Tun,  sous  les  ordres  du  prince  Piccolo- 
mini,  campa  pres  de  Konigingratz,  pour  s'opposer  aux  mouve- 
ments  de  Scbwerin ;  I'autre ,  sous  les  ordres  du  marecbal  Browne , 
se  reunit  dabord  k  Kolin,  passa  plus  tard  la  Moldau,  et  campa 
a  Budin  sur  TEger,  pour  d^gager  les  Saxons  du  camp  de  Pirna. 

Le  3o  septembre,  le  roi  quitta  son  camp  d'Aussig  et  marcba 
a  la  rencontre  de  Browne;  il  arriva  avec  son  avant-garde,  forte 
de  buit  bataillons  et  quinze  escadrons,  le  3o  au  soir,  au  village 
de  Lowositz,  oil  il  rencontra  I'arm^e  autricbienne,  qui  avait 
passed  TEger  et  campait  derriere  des  marais  a  la  vue  de  Lowo- 
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sitz."  11  prit  position  avec  son  avant-garde  au  village  de  Tir- 
mitz,  et  se  fit  joindre,  dans  la  nuit,  par  le  reste  de  son  arm^e, 
forte  de  9  5,ooo  hommes.  A  la  pointe  du  jour,  Browne  fit  de- 
boucher  dans  la  plaine  un  gros  corps  de  cavalerie.  L'arm^e  du 
roi  prit  les  armes :  la  gauche ,  sous  les  ordres  du  due  de  Bevern, 
occupa  la  hauteur  de  Lobosch,  et  la  droite,  sous  ie  prince 
Henri,  les  hauteurs  de  Homolka;  sa  ligne  de  bataille  ^tait  de 
1,800  k  2,000  toises.  Le  front  du  mar^chal  Browne  ^tait  con- 
vert par  un  ruisseau  mar^cageux;  sa  droite  s'appuyait  k  TElbe, 
sa  gauche  h  Tsischischkowitz;  sa  ligne  de  bataille  ^tait  de  2,5oo 
toises.  H  sentit  la  faute  qu'il  avait  faite  de  ne  pas  occuper  les 
hauteurs  de  Lobosch;  il  les  fit  attaquer  par  une  division  de  onze 
bataillons;  elle  fut  repoussee.  Les  Prussiens  s'emparerent  de 
Lowositz ;  les  Autrichiens  reprirent  leur  position  du  matin  :  ils 
y  etaient  inattaquables  de  front;  mais,  manoeuvres  par  leur 
gauche,  ils  I'^vacuerent,  repass^rent  TEger  et  reprirent  leur 
camp  de  Budin,  ayant  perdu  9,5oo  h  3, 000  hommes,  et  les 
Prussiens  3, 000  a  3,5oo.  Les  deux  armees  sattribu^rent  la 
victoire  :  le  mardchal  Browne  parce  qu'il  n'avait  point  ^t^  forc^ 
dans  son  camp;  le  roi,  a  plus  juste  titre,  parce  qu'il  avait  en- 
leve  le  village  de  Lowositz  et  oblig^  son  ennemi  de  renoncer 
au  projet  de  secourir  les  Saxons  par  la  rive  gauche  de  TElbe. 
Mais,  le  1 1  octobre,  Browne  fit,  par  la  rive  droite,  un  deta- 
chement  de  8,000  hommes  vis-a-vis  Konigstein,  k  la  vue  de 
I'arm^e  prussienne,  pour  favoriser  le  deblocus  du  camp  de 
Pirna.  Les  Saxons  passerenl  TElbe;  mais,  enveloppc^s  de  toules 
parts  par  les  Prussiens,  ils  capitulerent  le  1 4.  L'electeur  eul  la 
faculte'  de  se  retirer  dans  son  royaume  de  Pologne ;  les  Saxons 
furent  incorpore's  dans  Tarm^e  prussienne,  qui  evacua  la 
Bohenie  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  en  Saxe  et  en  Silesie. 
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III 

PRBMliRB  OBSERYATION. 

Des  ^crivains  militaires  ont  avanc^  que  le  roi  de  Prusse  de- 

vait  p^n^trer  par  la  Mora  vie  sur  Vienne  et  terminer  la  guerre 

par  la  prise  de  cette  capitale.  lis  ont  tort :  il  eut  ^t^  arr^t^  par 

les  places  d'Olmutz  et  de  Brunn;  arriv^  au  Danube,  il  y  edt 

trouv^  toutes  les  forces  de  la  monarchie  reunies  pourlui  en  dis- 

puter  le  passage,  dans  le  temps  que  Tinsurrection  hongroise 

se  fAt  port^e  sur  ses  flancs.  line  operation  aussi  t^m^raire  eiit 

^videmment  expos^  son  armde  a  une  mine  certaine.  Envahir 

Ja  Saxe,  s'emparer  de  Dresde,  d^sarmer  Tarm^e  saxonne,  en- 

treren  Boh^me,  occuper  Prague,  y  hiverner,  c'^tait  tout  ce 

€]u'ii  pouvait  et  devait  projeter.  Mais  il  op^ra  mal :  il  meconnut 

plusieurs  des  principes  de  la  guerre,  que  Ton  viole  rarement 

impun^menl;  ce  qui  fut  cause  qu'il  ^choua  malgr^  le  gain  d'une 

bataille. 

Le  camp  de  Pirna  a  s2  5,ooo  toises  de  circuit;  les  i8,ooo 

Saxons  ^taient  r^duits  k  i/i,ooo  hommes  de  toutes  armes, 

H  leur  arrivee  au  camp;  le  roi,  ayant  des  forces  quadruples 

et  autant  de  grosse  artillerie  qu'il  pouvait  en  d^sirer,  puisque 

Farsenal  de  Dresde  ^tait  a  sa  disposition,  devait,  en  quatre 

jours,  forcer  ce  camp,  faire  mettre  bas  les  armes  aux  Saxons, 

apr^s  quoi  entrer  en  Bobeme,  laissant  seulement  une  gar- 

nison   de  six  bataillons  et  six  escadrons  dans  Dresde.    Le 

camp  de  Pirna  est  defend u  a    Test  par  TElbe,  riviere  non 

gu^able,  ayant  6o  a  8o  toisesde  large;  a  I'ouest,  par  un  marais 

profond  et  escarp^,  ayant  3o  a  /io  toises  de  large;  et  enfin,  a 

la  t^te,  par  la  forteresse  de  Konigstein,  des  bois  et  des  ravins 

VI.  hi 
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qui  communiquent  a  la  frontiere  de  Boh^me.  II  forme  un  grand 
triangle,  dont  deux  cdtds  ont  lo  a  1 1,000  toises,  et  le  petit 
cdte  3  a  4, 000.  Les  i4,ooo  Saxons  etaient  trop  faibles  pour 
garnir  cette  ^tendue.  Si  le  roi  eut  fait  faire  neuf  attaques,  trois 
sur  chaique  c6t^,  dont  une  seule  veritable  dans  une  des  posi- 
tions ou  le  ravin  e^  saillant,  en  y  pla^ant  deux  batteries  de 
cinqiiante  bouches  a  feu  chacune,  il  eut  r^ussi  k  se  rendre 
maitre  du  ravin.  II  lui  fallait  un  quart  d'heure  pour  y  pratiquer 
une  rampe,  par  laquelle  il  eiit  fait  d^boucber  les  deux  tiers  de 
son  arm^e,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie.  Les  Saxons,  reje- 
tes  sous  les  murs  de  Kdnigstein ,  eussent  capitule.  Sans  doute 
qilune  arm^e  de  40,000  hommes,  contre  une  arm^e  de  60 
k  80,000,  peul  se  d^fendre  avec  avantage  dans  le  camp  de 
Pirna;  mais  i/(,ooo  bommes  ne  le  pouvaient  pas  contre  une 
arm^e  de  60,000,  munie  d'autant  d'artillerie  qu  elle  le  voulait. 
Un  corps  aussi  faible  n'aurait  pu  s'y  d^fendre  qu'autant  que  le 
ravin  et  I'Elbe,  qui  couvrent  le  camp,  eussent  eu  2  a  3oo  toises 
de  largeur,  distance  qui  permettrait  aux  batteries  du  camp  de 
prendre  des  positions  eloignees  de  900  toises  du  rivage,  sans 
qii'elles  eussent  rien  a  craindre  de  la  superiority  des  batteries 
prussiennes  etablies  sur  la  rive  opposee,  et  cependant  toutes- 
puissantes  contre  ce  qui  approcherait  de  leur  rive. 


DELXIEME  OBSERVATION. 


Le  roi  est  entre  en  Boheme  avec  deux  corps  d'armeesepa res  . 
agissant  fort  loin  Tun  de  Tautre.  L'armee  de  Schwerin  ope— 
rait  a  I'extromite  de  la  Sil^sie  dans  le  temps  que  le  roi  pene— 
trait  par  la  rive  gauche  de  FEIho.  Celle  maniere  d'envabir  urn 
pays  avec  une  double  ligne  d'operalion  est  fautive.  Schvveriii 
etait  beaucoup  plus  fort  que  Piccolomini,  soit  par  le  nombre. 


CHAPITRE  II. 


PREMIERE  CAMPAGNE  DE  1757 


I 

La  campagne  de  lySy,  commenc^e  le  i5  avril,  s'est  ter- 
min^e  le  i5  d^cembre;  elle  a  dur^  deux  cent  quarante  jours ; 
elie  se  divise  en  deux  ^poques  :  la  premiere  comprend  les 
marches,  manoeuvres  et  combats,  du  1 5  avril  au  1 5  juillet;  la 
seconde,  ceux  du  1 5  juillet  au  1 5  decembre.  Dans  la  premiere 
^poque,  le  roi  a  livr^  deux  grandes  batailles  :  la  bataille  de 
Prague,  qu'il  a  gagn^e  le  4  mai,  et  celle  de  Kolin,  qu'il  a  per- 
due le  i8  juin.  Cest  Tobjet  de  ce  chapitre. 

Dans  Tann^e  lySG,  la  France,  la  Suede,  la  Hussie  et 
Tempire  ne  mirent  aucune  arm^e  en  campagne;  elles  la  pas- 
s^rent  tout  entiere  en  pr^paratifs  et  en  demonstrations.  II  en 
fut  de  m^me  pendant  la  premiere  ^poque  de  la  campagne  de 
1767;  le  roi  n'eut  a  tenir  tete  qu'aux  armies  autricbiennes. 
Larm^e  prussienne  ^tait  mieux  exerc^e,  composee  de  vieilles 
troupes  et  plus  nombreuse.  Au  commencement  d'avril,  elle 
^(ait  formee  en  quatre  corps :  le  i^\  sous  les  ordresdu  prince 
Maurice,  a  Chemnitz;  le  9%  sous  le  roi,  aux  portes  de  Dresde. 
au  village  de  Lockwitz;  le  3%  sous  le  prince  de  Bevern,  k  Zit- 
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tau,  en  Lusace:  le  d^.  sous  le  marechal  Schwerin,  en  SUesie. 
L'arm^e  autrichienne ,  sous  ies  ordres  du  marechal  Browne, 
elail  en  Boheme;  le  due  d'Arenberg,  avee  le  i'"^  corps,  for- 
mait  la  gauche  sur  Egra;  le  marechal  Browne,  avec  le  s' corps, 
etait  au  camp  de  Budin,  devant  Prague;  le  3^  corps,  sous  Ies 
ordres  du  comte  de  Konigsegg,  etait  a  Reichenberg:  le 
/i^  corps,  sous  Ies  ordres  du  general  Daun,  etait  en  Moravie. 
Les  quatre  corps  d'armee  du  roi  de  Prusse  se  monlaient  a 
100,000  hommes  sous  les  armes,  dont  65  a  66,ooo  dinfan- 
lerie,  i6  a  i8,ooo  de  cavalerie;  le  reste,  arlillerie,  sapeurs, 
mineurs,  etc.  formant  cent  huil  bataillons  et  cent  soixante 
escadrons,  sans  compter  vingt-six  bataillons  et  quarante  es- 
cadrons  qui  se  reunissaient  en  Pom^ranie  pour  contenir  la 
Russie.  Les  quatre  armies  autrichiennes  ^taient  moins  nom* 
breuses ,  tres-inf^rieures  en  qualite,  et  manquaient  de  beaucoup 
d'objets.  Frederic  resolut  de  profiter  des  quatre  mois  d'avanoe 
qu'il  avait  sur  les  Russes  pour  frapper  un  coup  d'eclat  et  se 
mettre  en  situation  de  faire  front  au\  autres  armees  lorsqu  elles 
arriveraient  en  ligne.  II  envahit  la  Boheme  et  assi^gea  Prague, 
executant,  cette  campagne,  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  la  cam- 
pagne  precedente. 

II 

Le  corps  du  prince  Maurice,  qui  formait  la  droite  de  la 
ligne  prussienne,  commen^aa  manoeuvrer  en  avril;  il  mena^ 
Egra  et  se  porta  en  deux  colonnes,  par  Kommotau,  sur  TEger. 
De  son  cole,  le  roi  de  Prusse  passa  les  montagnes  a  Peters- 
wald  etarriva  sur  lEger,  a  Lowositz,  et,  le  93  avril,  op^ra  le 
passage  du  fleuve  a  Koscbtitz,  a  la  tele  de  ces  deux  corps  d'ar- 
raee  reunis.  Le  marechal  Browne,  qui  avail  ete joinla  son  camp 


328  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I* 

droDS  a  Cimitz,  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau.  Le  mar^ 
r^chal  Schwann  passa  TElbe  et  se  porta  a  Mieschitz.  Les  deux 
armees  prussiennes,  dans  cette  nuit,  n'^taient  plus  ^loign^es 
que  de  trois  lieues,  Le  6 ,  a  la  pointe  du  jour,  elles  firent  leur 
jonction  au  village  de  Prosek,  L'armee  du  roi  prit  son  ordre 
de  bataiile,  la  droite  a  Prosek,  le  centre  en  avant  de  Gabeii  et 
la  gauche  au  de\k  de  Satalitz,  occupant  une  s^rie  de  coliines 
de  /i,5oo  toises  d'^tendue,  et  ^tant  a  cheval  sur  le  chemin  de 
Brandeis,  qui  etait  sa  ligne  d  operation.  Le  prince  de  Lor- 
raine avait  sa  gauche  sur  la  Ziska,  pres  de  la  Moldau,  et  sa 
droite  sur  les  hauteurs  du  village  de  Keyge,  occupant  une  ligne 
de  /i,5oo  toises.  Le  roi  avait  sur  le  champ  de  bataiile  soixante- 
quatre  bataillons  et  cent  vingt- trois  escadrons,  environ 
60,000  hommes;  le  mar^chal  Keith  ^tait  reste  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moldau,  devant  Prague,  avec  vingt-six  batail- 
lons, vingt-six  escadrons;  neuf  bataillons  et  onze  escadrons 
^taient  d^tach^s  sur  la  double  ligne  d'op^ration,  pour  cou- 
vrir  les  magasins.  Le  prince  de  Lorraine  avait  a  pen  pres 
70,000  hommes;  mais  1 0,000  etaient  resles  dans  Prague  pour 
la  defense  de  la  viile  et  observer  le  marechal  Keith.  Les  deux 
armees  se  trouvaient  ainsi  egales  en  nombre  sur  le  champ  de 
bataiile.  L'armee  autrichienne  avait  sa  gauche  pres  de  la  Mol- 
dau, Tarmee  prussienne  y  avait  sa  droite  :  les  deux  armees 
etaient  ^loignees  Tune  de  Tautre  de  3,ooo  toises,  separees  par 
un  vallon  profond  ou  coulait  un  ruisseau  form^  par  la  decharge 
de  plusieurs  e'tangs,  et  dont  les  bords  sont  encaisses  et  mar^- 
cageux;  ce  ruisseau  prend  sa  source  au  dela  de  Telangde  Ster- 
boholy,  a  6  ou  7,000  toises  de  Prague,  tourne  a  cette  dis- 
tance, passe  par  les  villages  de  Sterboholy,  de  Pocernitz,  de 
Hostawitz,  de  Hrdlores  et  de  HIaupetin,  et  se  jette  dans  la 
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plusieurs  regiments  enfoncereni  jusqu  aii  genou;  la  droite  au- 
trichienne  n'en  profita  pas;  elle  resta  sur  les  coHines  a  rectifier 
son  alignement.  A  une  heure  apres  midi,  Schwerin  Tattaqua  a 
la  baionnette,  arriva  jusqu  a  sa  position;  raais,  accablees  par 
la  mitraille,  ses  troupes  l^cherent  pied  et  abandonn^rent  la 
bauteur.  Browne  le  poursuivit  pendant  la  k  i,5oo  toises.  La 
gauche  et  le  centre  de  Tarmee  autrichienne  continuerent  a 
rester  immobiles.  La  cavalerie  prussienne  deboucha  dans  la 
plaine  de  Sterboboly,  fit  dabord  une  charge  malheureuse, 
mais  se  rallia,  revint  au  combat,  et  mit  en  de'route  la  cavalerie 
autrichienne,  qui  abandonna  le  champ  de  bataille.  La  droite 
du  prince  de  Lorraine  se  trouva  ainsi  entierenient  d^couverle 
au  moment  oil  le  roi  entrait  lui-m^me  dans  le  village  de  Keyge 
et  attaquait  la  gauche.  Le  prince  de  Bevern,  qui  marchait  au 
centre,  s'aper^ut  d'un  vide  a  Tangle  des  deux  lignes;  il  s'y  jela 
et  engagea  un  combat  des  plus  opiniAtres.  Le  marechal 
Schwerin,  ayant  rallie  son  infanterie,  la  ramena  au  combat.  II 
fut  frapp^  k  mort  a  la  tete  de  son  regiment;  mais  ses  troupes 
continuerent  I'atlaque  contre  la  droite  autrichienne,  qui,  prise 
en  flanc  par  le  roi  et  debordee  par  la  cavalerie,  lacha  pied  et 
se  mit  en  deroute,  ce  qui  de'eida  de  la  journee.  Le  prince  de 
Lorraine  abandonna  toutes  ses  positions;  il  soutint  sa  retraite 
par  les  troupes  de  son  centre  et  de  sa  gauche  qui  n'avaient  pas 
donne;mais,  constamnientde'borde'par  sa  droite,  i  9,000  bom-- 
mes  furent  coupes  de  Prague,  et  no  parvinrent  qu'avoc  peine 
k  gagner  le  camp  du  marechal  Daun.  La  perte  des  Autrichiens 
Tut  de  16,000  homnies  et  900  pieces  de  canon;  le  marechal 
Browne  fut  blesse  morlellement.  La  perte  des  Prussiens  fut  de 
1  2,000  hommes. 
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III 

«tte  bataille  avail  affaibli  de  3o,ooo  homines  rarmee  du 
prmM^c^ede  Lorraine;  cependant  il  luirestait  encore /io,ooo  hom- 
io«^^  -  mais  le  moral  du  soldatetait  affecle.  Le  roi  bloqua  Prague 
su.m*     les  deux  rives  de  la  Moldau:  cetle  place  a  7,000  loises  de 
circ!rmjiit ;  sa  ligne  de  contrevallation  eut  un  d^veloppement  de 
1 5[>  ^  000  toises,  ses  quartiers  etanl  s^pares  par  une  grande  ri- 
viere. II  espera  vainement  que  le  d^faul  de  vivres  obligerait 
pi^omptement  son  ennemi  a  capituler.  Le  blocus  dura  six  se- 
D^siines,  jusquau  18  juin,  qu'il  fut  leve  par  le  r^sultat  de  la 
V>ataille  de  Kolin. 

Le  marecbal  Daun  apprit,  le  7  mai,  les  desastres  du  prince 
^G  Lorraine.  II  resta  plusieurs  jours  a  Bohmisch-Brod  pour 
reoiieillir  ses  debris,  et,  apres  avoir  rallie  les  19,000  hommes 
^^^i  rravaientpu  entrerdans  Prague,  il  retrograda  de  i/i  lieues 
^^  oampa  sous  les  inurs  de  Kolin.  Le  roi  Tayant  fait  suivre 
P^^r  un  corps  de  28,000  hommes,  sous  le  commandement  du 
P^^^nce  de  Bevern,  il  continua  sa  retraite  jusqu  a  Goltsch-Jeni- 
*^^u  ,  a  une  lieue  en  avant  de  Habern  el  k  ^li  de  Prague. 
^^  19  juin,  ayant  re^u  quelques  renforts,  Daun  se  reporta 
'^  une  lieue  en  avant  de  Kolin,  au  village  de  Krichnow, 
^Vi  il  campa,  la  gauche  a  Swoyschitz,  et  la  droite  a  Choce- 
^^itz,  ayant  devant  lui  la  route  de  Prague  k  Kolin;  le  prince 
de  Bevern  se  retira  a  son  tour.  Le  roi  accourul  en  toute  hdte 
du  camp  de  Prague  avec  un  renfort;  il  porta  son  quartier 
g[^neral,  le  i/i,  a  la  petite  ville  de  Kaurzim,  a  3  lieues  de 
Krichnow.    11    y  campa,   la   gauche  appuyee  au   chemin  de 

Prague  a  Kolin,  au  village  de  Planian,  tirant  des  vivres  de 

43. 
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Nimbourg,  petite  ville  sur  ia  gauche  de  i'Elbe,  eloign^  de 
5  lieues.  II  sejourna  le  1 5  et  une  partie  du  1 6  pour  donner 
le  temps  d'arriver  a  ses  renforts  et  a  ses  caissons  de  vivres.  Le 
i6,  comme  il  allait  se  mettre  en  marche  pour  se  porter  k  la 
position  de  Swoyschitz  et  contenir  le  marechal  Daun,  qu'il 
croyail  a  Kohi-Janowilz  ii  apprit  que  ce  marechal  etait  a  Krich- 
now;  des  iors  il  ne  pouvait  plus  faire  ce  mouvement  qu'en  pas- 
sant sur  son  corps.  Le  17,  il  marcha  par  sa  gauche  et  campa 
a  cheval  sur  la  route  de  Prague,  ayant  devanl  lui  Planian  et, 
3  lieues  plus  avant,  Kolin.  II  se  trouvait  ainsi  campe  perpen- 
(liculairement  sur  la  gauche  de  Tarm^e  autrichienne.  A  la 
pointe  du  jour,  le  18,  il  se  mit  en  marche,  la  gauche  en  t^te: 
Tavant-garde,  commandee  par  le  g^ne'ral  Zieten,  forte  de 
cinquante-cinq  escadrons  et  sept  bataillons,  tenait  la  t^te. 
Larm^e  marcha  sur  trois  lignes  :  la  premiere,  toute  d'infan- 
lerie,  suivit  le  chemin  de  Prague  a  Kolin;  les  deux  autres, 
plus  a  gauche,  marcherent  entre  la  chauss^e  et  I'Elbe.  Le  ge- 
neral Daun  avait  fait  des  mouvements  dans  la  nuit;  les  Prus- 
siens  ne  virent  au  jour  que  quelques  vedettes  ;  mais,  aussitot 
qu'ils  eurent  depasse  Planian,  ils  apercurent  Tarmee  autri- 
chienne en  bataille;  ils  firent  halte.  L'avant-garde  etait  ar- 
rivee  a  la  hauteur  de  Slatislunz,  a  3, 000  toises  en  avant  de 
Planian;  le  corps  de  bataille  etait  a  Nouromiesto  et  Planian. 
L'arm^e  autrichienne  etait  form^e,  la  gauche  a  Brezan.  le 
centre  a  Chocenitz,  et  la  droite  a  Krechor;  elle  occupait  ainsi 
une  ligne  courbe  de  3, 000  toises,  la  droite  du  cote  de  Kolin. 
la  gauche  du  cote  de  Prague,  enveloppanl  la  route  de  Prague 
a  Kolin,  qui  etait  la  corde.  Elle  ^tait  sur  plusieurs  lignes  :  ia 
deuxieme  ligne  occupait  la  crete  des  hauteurs;  la  premiere 
etait  a  demi-pente,  ayant  devant  elle  les  trois  villages  retran- 
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ches,  garnis  d'infanterie  et  couverts  d'artiHerie.  La  gauche  se 
trouvait  a  5oo  loises  du  grand  chemin  de  Planian  k  Kolin, 
sur  lequel  marchait  rarm^  prussienne.  Le  centre,  on  le  vil- 
lage de  Chocenitz,  en  etait  a  i,ooo  toises;  la  droite,  ou  le 
village  de  Krechor,  en  ^tait  ^  5oo  toises.  Ainsi  les  deux  armies 
etaient  pres  I'une  de  Fautre  et  dans  une  formation  bizarre.  Le 
roi  se  trouvait  dAorder  toute  la  gauche  de  I'ennemi,  et  la 
ligne  ennemie  formait  une  demi-circonf^rence  dont  le  dia- 
melre  ou  corde  etait  une  partie  du  chemin  de  Planian  a  Kolin 
quoccupait  Fr^d^ric,  qui,  a  une  heure  apr^s  midi,  ordonna 
de  continuer  la  marche.  Le  roi  se  mettait  ainsi  en  marche  sur 
la  corde  dune  demi-circonf^rence  que  couronnait,  sur  les 
hauteurs,  Tarm^e  autrichienne ;  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  qu'en 
defilant  sous  la  mitraille  et  la  fusillade.  Le  general  Nadasdy. 
commandant  la  cavalerie  autrichienne,  se  porta  aussitdt  a 
:2,ooo  toises  de  Kolin,  a  cheval  sur  la  route,  barrant  ainsi 
au\  Prussiens  le  chemin  de  Kolin,  et  les  obligeant  a  rester 
sous  le  feu  de  son  armee.  Daun  ordonna  k  toutes  ses  troupes 
d'avancer  jusqu  a  Textr^mite  de  la  position,  et  fit  tomber  sur 
leurs  colonnes  en  marche  une  grele  de  boulets,  d'obus  et  de 
halles.  Les  tirailleurs  des  troupes  poslees  dans  les  villages  se 
porterent  en  avant;  la  fusillade  s'engagea  entre  les  Croat es  el 
Tarm^e  prussienne,  qui  cependant  voulait  toujours  continuer 
son  mouvement.  L'avant-garde,  ayant  de  Favance,  parvint  a 
franchir  les  3,ooo  toises  et  a  d^border  la  droite  autrichienne; 
apres  avoir  d^passe  Krechor,  elle  prit  a  droite,  marcha  sur 
celle  extreme  droite  et  s'empara  du  village  de  Krechor;  niais 
Tarmee  prussienne  fut  tellement  engagee,  et  la  fusillade  devint 
si  vive,  quelle  dut  faire  halte,  se  former  a  droite  en  bataille  et 
marcher  au  pas  de  charge  pour  repousser  les  tirailleurs  :  ceuv- 
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ci  ^taient  soutenus.  Les  Prussiens  firent  d'inutiles  efforts  pour 
enlever  les  hauteurs,  qui  en  meme  temps  etaient  attaquees 
par  leur  droite ;  mais  tout  I'avantage  de  la  position  etait  pour 
les  Autrichiens.  L'attaque  des  Prussiens  etait  une  affaire  de 
circonstance  non  meditee.  II  leur  fallut  gravir  des  montagnes 
k  pic,  passer  par  des  sentiers  et  des  ravins  impraticables ;  ils 
firent  des  prodiges  de  valeur;  mais,  forces  de  ceder,  ils  per- 
dirent  leur  artillerie,  grand  nombre  de  prisonniers,  de  morts 
et  de  blesses.  Ils  se  replierent  sur  Planian  et  opererent  leur 
retraite  sur  Nimbourg.  Le  mar^chal  Daun  rentra  dans  son 
camp,  ou  il  resta  plusieurs  jours  a  chanter  des  Te  Deum.  La 
perte  des  Prussiens  s'^leva  a  i5,ooo  hommes;  celle  des  Au- 
trichiens, k  5,0  0  0.  Ainsi,  sur  deux  hommes  de  son  armee,  le 
roi  en  eut  un  hors  de  combat.  Le  19,  Frederic  leva  le  si^ge 
de  Prague  et  se  rendit  a  Brandeis,  ou  Tartillerie  fut  trans- 
portee  pour  y  elre  embarquee  sur  I'Elbe ;  comme  elle  n'avail 
que  li  lieues  a  faire,  elle  arriva  le  soir  meme  du  19.  Le 
marechal  Keith,  qui  ^tait  sur  la  rive  gauche,  resta  vingt-qualre 
heures  de  plus  et  opera  sa  retraite  sur  Leitmeritz,  ou  il  passa 
lElbe.  Vivement  poursuivi,  il  perdit  4  a  000  hommes. 

Le  roi  divisa  alors  son  armee  en  deux  corps,  lous  les  deux 
sur  la  rive  droite  de  TElbe.  11  cam  pa  pres  de  Leitmeritz  avec 
la  majorite  de  ses  troupes,  envoy  ant  le  prince  royal  de  Prusse 
avec  le  deuxieme  corps,  d'abord  derriere  User,  a  Schedlitz,  en- 
suile  a  Bohmisch-Leipa,  derriere  le  Poltz,  se  Irouvant  ainsi 
eloigne  de  10  lieues  du  roi  et  de  6  ou  7  de  Ziltau,  ou  etaient 
les  magasins.  Le  prince  de  Lorraine  prit  enfin  son  parti 
le  i""' juillet;  il  sorlil  de  Prague  et  passa  TElbe  pres  Bran- 
deis a  Czelakowitz,  se  porta  sur  iMiinchengratz  derriere  Tlser, 
et  de  la  a  Huhnerwasser,  tourna  la  position  du  prince  royal  i\ 
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Bohmisch-Leipa,  s'empara  de  Niemes  et  de  Gabeli,  et  par  la 
intercepta  la  communication  avec  Zitlau,  que  le  prince  royal 
ne  put  gagner  que  par  un  detour  et  apres  avoir  brul^  ses  cais- 
sons; il  y  arriva  le  sa,  un  pen  avant  Farm^e  autrichienne. 
Celle-ci  bombarda  Zittau  devant  les  Prussiens,  partie  des  ma- 
gasins  furent  bruits.  Le  prince  de  Prusse  se  retira  par  Lobau  sur 
Bautzen.  Le  99  juillet,  Frederic  quitta  son  camp  de  Leitme- 
ritz,  et  vint  se  joindre  au  camp  de  Bautzen,  et,  quelques  jours 
apres,  alia  camper  a  Bernstadt,  entre  Lobau  et  Gorlitz.  Le 
prince  de  Lorraine  etait  campe  en  avant  de  Zittau,  tenant  une 
garnison  dans  Gorlitz,  interceptant  ainsi  le  chemin  de  la  Si- 
lesie.  Dans  la  nuit  du  i5  aoAt,  Frederic  se  porta  a  Hirschfeld, 
entre  Zittau  et  Gorlitz;  le  coupant  par  cette  position  de  la  place 
de  Zittau,  il  s'empara  de  Gorlitz,  reconnut  le  camp  du  prince 
de  Lorraine,  le  jugea  inaltaquable;  et,  voyant  que  ce  prince  re- 
Tusait  le  combat,  il  revint  a  Hirscbfeld,  laissa  le  commande- 
ment  de  Tarmee  au  prince  de  Bevern,  et  le  9  4  aout  se  mit 
en  marche  avec  un  detachement  de  seize  bataillons  et  trente 
escadrons  pour  se  porter  sur  la  Saale.  Ici  finit  la  premiere  pc^- 
riode  de  cette  campagne. 


IV 


TROISIEME   OBSERVATION. 

Le  projel  de  Frederic  de  s'emparer  de  Prague  el  do  la 
Boh^me  etait  bon  en  1766;  il  Tetail  encore  au  commencement 
de  1757.  L4,  comme  dans  un  grand  camp  retranche,  il  eul 
convert  la  Saxe  et  la  Silesie,  contenu  TAutriche  et  Tempire.  II 
devait  reussir  dans  cette  entreprise  :  toutes  les  chances  etaienf 
en  sa  faveur;  il  avail  Tinitiative  du  mouvement,  des  troupes 
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superieures  en  nombre  et  en  qualite,  son  audace  et  ses  grands 
talents.  II  ^choua  cependant. 

t°  II  marcha  a  la  conquete  de  la  Boheme  par  deux  lignes 
d operation,  avec  deux  armees  s^par^es  entre  elles  par  60 
lieues,  et  qui  devaienl  se  reunir  a  do  lieues  de  leur  point 
de  depart,  sous  les  murs  d'une  place  forte,  en  presence  des  ar- 
mies enneniies.  II  est  de  principe  que  les  reunions  des  divers 
corps  d'armee  ne  doivent  jamais  se  faire  pres  de  Fennemi;  ce- 
pendant tout  r^ussit  au  roi.  Ses  deux  armees,  quoique  separees 
par  des  montagnes,  des  defiles,  surmont^rent  tous  les  obs- 
tacles sans  qu'il  leur  arrivat  aucun  mal.  Le  U  mai  elles  n'e- 


taient  plus  eloignees  que  de  6  lieues,  mais  elles  etaient  en 
core  s^par^es  par  deux  rivieres,  la  place  de  Prague  et  Tarmei 
du  prince  de  Lorraine,  forte  de  70,000  hommes.  Leur  reunion 
paraissait  impossible;  cependant  elle  s'op^ra  le  6  mai,  a  la 
pointe  du  jour,  a  3oo  toises  du  camp  autrichien.  La  for- 
tune se  pint  a  combler  Frederic,  qui  devait  ^tre  battu  en  de- 
tail avant  la  reunion  des  deux  armies,  et  chacune  chassee  iso- 
lement  de  la  Boheme. 

2""  Puisque  le  roi  abandonnait  sa  ligne  d'operation  par  ici 
rive  gauche  de  TElbe,  et  qu'il  la  prenait  sur  Brandeis  et  par  la 
rive  droite,  il  eut  du  faire  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Mol- 
dau  le  marechai  Keith,  le  tenir  sur  son  extreme  droite.  cou- 
vrant.  dans  tous  les  cas,  sa  ligne  d'operation  sur  Brandeis. 
II  eut  obtenu  trois  avantages  :  i""  toute  son  armee  eut  ele 
re'unie,  et  il  n'eut  rien  eu  a  redouler  des  entreprises  du  prince 
de  Lorraine;  ^'^  il  eut  eu  90,000  hommes  de  plus  sur  le  champ 
de  balaille  de  Prague,  immense  avantage;  3"*  sa  ligne  dope- 
ration  sur  Brandeis  eut  ete  toujours  assuree:  elle  n'aurait  pas 
el^  compromise  comme  elle  le  fut. 


■5e 
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S''  Pendant  la  bataille  de  Prague,  le  roi  abandonna  sa  ligne 
d'operation  et  de  retraite,  ie  chemin  de  Brandeis,  et  se  pla^ 
a  cheval  sur  le  chemin  deKolin,  qu'occupait  lemarechai  Daun, 
a  6  lieues  en  arri^re.  Si  le  prince  de  Lorraine  eut  fait  donner 
sa  gauche  el  occuper  Gabell  pendant  que  le  g^n^ral  Daun  se 
fut  approche ,  le  roi  etait  cerne. 

QUATRIEME   OBSERVATION. 

1  °  Le  prince  de  Lorraine  a  laisse  arriver  le  roi  de  Prusse 
devant  Prague  et  le  mar^chal  Schwerin  devant  Brandeis,  k 
6  lieues  Tun  de  fautre,  sans  avoir  saisi  Toccasion  de  marcher 
a  la  rencontre  de  celui-ci  sur  la  droite  de  I'Elbe,  et,  joint  au 
comte  de  Konigsegg,  de  Faccabler  avec  des  forces  doubles, 
pendant  que  le  roi  aurait  tois^  les  remparts  de  Prague.  II  n'a 
pas  non  plus  essay^  d'attaquer  et  de  battre  le  roi,  apres  s'etre 
joint  au  comte  de  Konigsegg,  pendant  que  Schwerin,  encore 
sur  la  rive  droite  de  I'Elbe,  en  ^tait  s^pare  par  la  Moldau  et 
TElbe. 

d""  II  avait  besoin  de  deux  jours  pour  que  lemarechai  Daun 

put  arriver  au  camp  de  Prague,  ce  qui  eut  porte  son  arm^e  k 

1  o 0,0 00  hommes;  et  ces  deux  jours,  il  ne  congoit  pas  la  pos- 

^ibilile  de  les  gagner,  en  defendant  la  Moldau  au  roi,  qui  la 

jiasse  a  s,ooo  toises  de  son  camp,  ou  en  disputant^  Schwerin 

le  passage  de  TElbe,  qu'il  effectue  a  U  lieues  de  son  camp. 

S''  Quand  le  roi  eut  pass^ ,  dans  la  nuit  du  5  au  6 ,  la  iMol- 
dau,  le  prince  de  Lorraine  devait,  a  sept  heures  du  soir,  ren- 
trer  dans  Prague  en  laissant  i5,ooo  hommes  sur  sa  position 
de  Ziska  pour  se  masquer  et  arriver,  a  la  petite  pointe  du  jour, 
*sur  le  pont  du  roi,  le  bruler,  attaquer  le  marechal  Keith,  le 
mettre  en  deroute,  le  poursuivre  avec  cent  escadrons,  et  rentrer 

VI.  43 
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le  soir  dans  Prague.  Le  marechal  Daun  se  serait  approche,  et 
le  7  Hs  auraient  attaqiie  de  concert,  si  le  roi  les  eut  attendus. 
4**  II  fut  battu  pour  avoir  mal  rang^  son  armee  en  bataille. 
II  devait  placer  sa  gauche  ou  etait  son  centre,  son  centre  oil 
etait  sa  droite,  sa  droite  ou  etait  une  partiede  sa  cavalerie;  soi: 
infanterie  eut  ^te  bien  appuyee,  et  sa  cavalerie  eut  ete  plus  pre 
de  Tetang  de  Sterboholy.  11  devait  garder  en  reserve  le  tiers 
sa  cavalerie  etle  sixieme  de  son  infanterie.  Enfin,ayant  fait    ^    ^ 
faute  de  paralyser  sa  gauche,  il  la  devait  remettre  en  actL     ^^ 
en  la  faisant  marcher  au  secours  de  la  hauteur  pr^s  de  Gabf^^  g  f, 
ce  qui  eut  arrete  net  le  mouvement  du  roi,  qui  lui-meme   ^^^  -^i 
eu  sa  droite  d^bord^e  :  elle  etait  en  Fair. 


CINQUIEME  OBSERVATIOX. 

1**  Le  projet  du  roi  de  Prusse  de  cerner  une  ville  comn_-^  ^^ 
Prague,  renfermant  une  armee  de  40,000  hommes,  qui,  ile  -=^s^ 
vrai,  vient  de  perdre  une  bataille,  est  une  des  idees  les  plug's 
vastes  el  les  plus  hardies  qui  jamais  aient  ete  concues  dans  l^^s 
temps  modernes.  II  a  employe  a  ce  blocus  5o,ooo  homme    ^; 
mais  il  avait  a  craindre  que  le  blocus  ne  fut  inqui^t^  par  Tarm-^i? 
du  marechal  Daun.  II  devait  profiler  des  six  semaines  qim // 
avait  devant  lui  pour  etablirde  fortes  lignes  de  circonvallatio/? 
et  de  contrevallalion ,  former  une  arm^e  d'observation ,  la  placer 
a  7  ou  8  lieues  dans  des  positions  convenables,  Ty  retrancher, 
et,  au  moment  ou  le  marechal  Daun  se  fut  approche  poiir 
faire  lever  le  blocus,  renforcer  son  arm^e  d'observation  dune 
partie  de  Tarmee  de  blocus,  ot  battre  le  marechal  Daun,  sans 
que  les  assieg^s  s'en  aper^ussent.  Le  roi  ne  fit  rien  pendant  ces 
six  semaines  qu'il  eut  devant  lui  avant  que  Daun  fut  en  mesure 
de  marcher  en  avant. 
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^"^  Son  projet  de  prendre  position  sous  Kolin,  a  i4  lieues 
de  Prague,  le  mettait  hors  d'etat  d'etre  secouru  dans  une  marche 
pskwr  une  partie  de  Tarmee  de  biocus  ct  vice  versa. 

3°  A  la  bataille  de  Kolin,  il  est  difficile  de  justifier  sa  pre- 
term tion  de  tourner  la  droite  de  Daun  en  faisant  une  marche  de 
flanc  de  3,ooo  toises,  a  5,ooo  toises  des  hauteurs  que  eouron- 
nai  1 1  arm^e  ennemie.  C'est  une  operation  si  temeraire,  si  con- 
trol ire  au  principe  de  la  guerre :  'rNe  faites  pas  de  marche  de 
flanc  devant  une  armee  en  position,  surtout  lorsqu  elle  occupe 
l^s  hauteurs  au  pied  desquelles  vous  devez  d^filer.  t>  S'il  eut  at- 
t^icfue  la  gauche  de  rarm(?e  autrichienne,  il  etait  parfaitement 
place  pour  cela;  mais  defiler  sous  la  mitraille  et  la  mousquo- 
terie  de  toute  une  armee  qui  occupe  une  position  culminante, 
|>our  deborder  une  aile  oppos^e ,  c'est  supposer  que  cette  armee 
n  a  ni  canons  ni  fusils.  Des  ecrivains  prussiens  ont  dit  que  cette 
'ttanoeuvre  u'a  manque  que  par  I'impatience  d'un  chef  de  ba- 
*^illon,  qui,  fatigue  du  feu  des  tirailleurs  autrichiens,  avait 
^ommande  a  droite  en  bataille  et  engage'  ainsi  toute  la  colonne; 
^^la  est  inexact.  Le  roi  etait  present;  tous  les  generaux  connais- 
saient  ses  projets,  et  de  la  tete  a  la  queue  la  colonne  n'avait 
P^s  3,ooo  toises.  Le  mouvement  qua  fait  Tarmee  prussienne 
'■^■i   etait  commande  par  le  premier  des  interels :  la  necessite  de 
*^n  salut  el  rinstinct  de  tout  homme  de  ne  pas  se  laisser  tuer 
•**^ns  se  defendre. 

SIXIEME    OBSEHVATION. 

C^ue  le  prince  de  Lorraine  ait  ete  enferme  dans  Prague  les 

**X   premiers  jours,  cela  doit  etre  considere  comnie  le  resultal 

^^  la  bataille;  mais,  aussitot  qu'il  a  su  que  le  roi  de  Prusse  avait 

*'^*t  un  fort  detachement  centre  le  marechal  Daun,  et  des  que 

13. 
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le  moral  de  son  armee  a  ete  retabli,  son  inaclion  est  coupable. 
H  devait,  a  la  pointe  du  jour,  atlaquer  avec  toutes  ses  forces  un 
des  quartiers  de  I'ennemi,  le  battre  et  rentrer  aussitdt  dans  la 
place,  recommencer  ainsi  plusieurs  fois  sur  d'autres  points,  et 
d^truire  en  detail  Tarmee  prussienne.  Qui  lempechait  encore 
de  se  porter,  k  la  nuit  tombante,  a  la  fois  sur  la  hauteur  de 
Ziska  et  sur  les  hauteurs  correspondantes  de  Ziska,  au  saiUant 
du  bastion  de  Prague,  d'y  construire  dans  la  nuit  di\  ou  douze 
redoutes,  et  de  se  mettre,  a  la  pointe  du  jour,  en  bataiile  sur 
une  ligne  de  i,5oo  toises  qu'il  eut  couverte  dartillerie?  Tous 
les  jours  suivants,  il  les  aurait  employe's  a  fortifier  son  camp, 
ou  a  occuper  et  a  fortifier  des  positions  qui  eussent  augmente 
son  etendue  et  Teussent  rendu  plus  offensif.  Par  la  il  eut  fort 
embarrasse  son  ennemi  et  eut  ^t^  au  fait  de  tous  les  mouve- 
ments  du  marechal  Daun,  jusqu'au  moment  ou,  jugeant  que 
son  approche  devait  attirer  une  partie  des  forces  du  roi,  il 
eut  fait  lever  le  siege.  C'etait  le  cas  de  se  battre  tous  les  jours 
alternativement  sur  les  deux  rives. 


SEPTIEME    OBSERVATION. 


La  conduite  du  marechal  Daun,  que  1  on  suppose  basee  sur 
les  ressources  qu'il  savait  exister  dans  Prague,  parait  bonne 
jusquapres  la  bataiile  de  Kolin;  mais  il  est  coupable  de 
n'avoir  pas  profite  de  sa  victoiro  :  aulant  valait-il  ne  pas 
vaincre.  Apres  douze  jours  de  deliberations,  il  se  decide  enfin 
a  se  porter  en  Lusace.  11  etait  plus  conforme  a  ["esprit  de  cette 
guerre  qu'il  se  fut  porte  en  Saxo;  il  eut  repris  Dresde,  rallie 
i'armee  du  prince  de  Soubis(»,  peut-etre  celle  du  due  de  Riche- 
lieu, les  Suedois  el  les  Russes;  il  eut  reuni  200,000  hommes 
a  Berlin. 


r 


GUERRES  DE  FR^ERIC  II.  —  l'*  CAMPAGNE  I)E  1757.     341 

Les  generaux  autrichiens,  dans  cette  campagne,  sont  extre- 
nienient  timides ;  quoique  leurs  troupes  se  soient  battues  avec 
4*ourage,  leurs  chefs  n'ont  montr^  aucune  confiance  en  elles. 
I  Is  ont  pu  attaquer  le  prince  de  Prusse  a  Zittau,  et  ils  ne  I'ont 
|3as  fait;  le  roi  leur  a  constamment  offert  ia  bataiiie  apres  Ko- 
1  in ,  et  ils  Font  constamment  evit^e. 


i'    I 


CHAPITRE  III. 


DEUXiftME  CAMPAGNE  DE  1757 


I 

CJlette  deuxieme  epoque  de  la  campague  de  1707  commence 

'^      1  o  juillel  et  se  termine  au  i5  decembre:  elle  comprend 

^^rit-  cinquante  jours;  elle  est  fertile  en  grands  evenements. 

Francais  gagnent  la  bataille  de  Hastenbeck  le  96  juillet: 

**s     |)erdent  celle  de  Rosbach  le  5   novembre;   les  Prussiens 

pet-clent  celle  de  Jagersdorf,  contre  les  Russes,  le  3i  aout,  el 

^^11^  de  Breslau  le  ^4  novembre;  mais  le  roi  s'immortalise  et 

^^J^^re  lout  en  gagnant  celle  de  Leuthen  le  5  decembre.  II  eut 

^^    campagne,  dans  celle  deuxieme  epoque,  pres  de  120,000 

"^^rjimes,  independammenl  des  garnisons  des  places  fortes;  il 

^^t  contre  lui  180,000  hommes  de  nations  difleren les,  agissanl 

^^^s  concert  et  isolement.  La  direction  et  la  qualite  des  troupes 

*^^ient  de  sou  cote;  on   concoil  done  que  la  campagne    se 

^^it  terminee  a  son  avanlage.  Les  trois  armees  ennemies  etaient : 

^"^  00,000  hommes  manoeuvrant  sur  la  Saale,  sous  les  ordres 

^u  prince  de  Soubise  el  du  prince  de  Hildbourghausen,  sa- 

voir  :  20,000  Francais  et  26,000  hommes  des  contingents  de 
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Tempire,  fort  mauvaises  troupes;  9"*  60,000  Russes,  qui  ar- 
riverent  en  aout,  livrerent  une  bataille  et  s'en  retournerent 
chez  eux;  3**  rarmee  du  prince  de  Lorraine,  forte  de  80,000 
hommes,  qui  agit  en  Siiesie.  On  ne  compte  parmi  les  masses 
bellig^rantes  ni  I'armee  du  mar^chal  d'Estrees,  forte  de 
80,000  hommes,  ni  Tarmee  du  due  de  Cumberland,  qui  lui 
etait  opposee. 

If 

La  cour  de  Versailles   s'^tail  engagee  a  fournir  9^,000 
hommes  a  la  reine  de  Hongrie;  le  prince  de  Soubise  en  prit 
le  commandement,  passa  le  Rhin  a  Dusseldorf  et  se  dirigea 
en  Saxe,  ou  il  se  r^unit  a  Farmee  des  contingents  de  Tempire; 
il  entra  k  Erfurt  le  21  aout.  La  France,  ^tant  en  guerre  avec 
TAngleterre,  voulut  s'emparer  du  Hanovre.   Une  armee  de 
80,000  hommes,  compos^e  de  cent  douze  bataillons  et  cent 
dix  escadrons,  sous  les  ordres  du  marechal  d'Estrees,  avant 
pour  lieutenants  g^n^raux  MM.  de  Ghevert,  d'Armentieres  et— 
Gontades,  passa  le  Rhin,  traversa  la  Westphalie  et  se  porta__ 
siir  le  Weser.  Le  due  de  Cumberland  occupait  le  camp  d(i=^ 
Rielefeld  avec  Tarm^e  hanovrienne,  hessoise,  brunswickoise ,  a 
la  solde  de  TAngleterre,  et  forte  de  60,000  hommes.  A  lajj 
proche  des  Francais,  il  repassa  le  Weser,  et  le  92  juin  campa 
a  Hastenbeck,  la  droite  appuyee  au  Weser,  couverte  par  un 
marais,  le  centre  a  Hastenbeck,  la  gauche  sur  les  hauteurs- 
de  Ohsen,  a  une  lieue  en  avant  de  la  forteresse  de  Hameln : 
elle  occupait  une  ligne  de  2, boo  toises.  Le  16  juillet,  le  ma- 
rechal d'Estrees  passa  le  Weser  sur  six  colonnes,  au-dessus  d(» 
Hameln;  le  2/1  il  prit  position  devani  Tarmee  ennemie.  reconnut 
quelle  netait  pas  attaquable  par  les  hauteurs  de  la  gauche. 
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et  d^tacha  Chevert  qui,  le  26,  avec  seize  bataillons  tourna  la 
gauche  de  lennemi,  et  prit  position  au  village  d'Alferde,  sur 
ses  derrieres.  Le  general,  avec  vingt-quatre  bataillons  et  quatre 
regiments  de  dragons,  occupa  une  position  intermediaire.  Le 
36,  Chevert,   second^  par  d'Armentieres,  attaqua  Textreme 
gauche  du  due  de  Cumberland.  Au  m^me  moment  la  gauche 
francaise,  conduite  par  le  marechal  lui-meme,  se  pr^sentade- 
vant  le  centre  et  la  droite  hanovrienne  a  Haslenbeek,  mais  elle 
ne  put  y  arriver  qua  cinq  heures  du  soir;  Chevert  etait  deja 
maitre  de  la  hauteur  et  en  avait  chasse  Telite  de  Tarmee  en- 
nemie.  La  retraite  du  due  de  Cumberland  etait  devenue  diffi- 
cile, lorsque  le  prince  hc^reditaire  de  Brunswick,  avec  1,900 
hommes  de  ses  troupes,  soutenus  par  un  regiment  hanovrien, 
penetra  par  des  bois  au  milieu  des  troupes  de  Chevert,  qui  en 
furent  d'abord  ^branlees  et  abandonnerent  plusieurs  pieces  de 
canon.  Ln  parti  de  quelques  centaines  de  chevaux  s'etant  laiss^ 
voirderriere  Tarmee  francaise,  le  marechal  d'Estrees,  alarme. 
ordonna  la  retraite;  mais  les  troupes  de  Chevert  revinrent  de 
leur  ^tonnement,  s'apercurent  du  peu  de  monde  qu'avait  le  due 
de  Brunswick  et  reprirenl  leurs  canons.  Mais,  pendant  cette 
incertitude,  le  due  de  Cumberland  opera  sa  retraite,  sauvant 
son  artillerie;  il  n'eprouva  aucune  perte  sensible.  Le  champ 
de  bataille  et  la  victoire  furent  aux  Francais.  La  perte  de  parf 
et  d  autre  fut  de  3, 000  hommes. 

Peu  de  jours  apres,  le  marechal  d'Estr^es  fut  remplace  par 
le  due  de  Bichelieu,  qui  le  9  seplembre  signa,  a  Kloster-Zeven , 
une  convention  avec  le  due  de  Cumberland.  Tout  Telectorat 
fut  occupe  par  Tarm^e  francaise.  Les  troupes  de  Brunswick  et 
de  Hesse  se  rendirent  dans  leur  pays,  sans  etre  ni  desarm^es 
Di  prisonnieres  de  guerre;  les  Hanovriens  furent  cantonn^s. 
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Quelques  semaines  apres,  le  due  de  Richelieu  porta  son  quar- 
tier  general  a  Halberstadt. 

Cependant  Fre'd^ric,  alarm^  de  I'arriv^e  sur  la  Saale  des 
princes  de  Soubise  et  de  Hildbourghausen,  ^tait  parti,  comme 
nous  Tavons  dit,  de  son  camp  de  Bernstadt  le  9  4  aoAt,  avec 
seize  bataillons  et  vingt-trois  escadrons,  laissant  le  due  de 
Bevern  avec  cinquante-six  bataillons  et  cent  escadrons  pour  la 
defense  de  la  Sile'sie.  U  se  fit  joindre  en  route  par  le  prince 
Maurice  avec  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons,  jeta  quatre 
bataillons  dans  Dresde  pour  la  garnison  de  cette  ville,  el  se 
porta,  le  12  septembre,  sur  Erfurt  avec  trente-deux  bataillons 
et  quarante-trois  escadrons.  A  son  approche,  Soubise  se  relira 
k  Eisenach;  Frederic  le  suivit  k  Gotha,  ou  il  entra  le  1 5  sep- 
tembre; de  la  il  r^trograda  sur  Leipzig,  laissant  a  Gotha  Seydlitz 
avec  quinze  escadrons  en  corps  d'observation.  Le  roi  ayant  dii 
se  rapprocher  de  TElbe  pour  secourir  Berlin ,  Seydlitz  evacua 
Gotha  et  prit  position  a  mi-chemin  de  Gotha  a  Erfurt.  Soubise 
se  porta  aussitdt  de  sa  personne  sur  Gotha  avec  tout  son  quar- 
tier  general,  8,ooo  grenadiers  et  une  division  de  cavalerie; 
mais  a  peine  y  etait-il  inslalle,  que  Seydlitz,  placant  ses  quinze 
escadrons  sur  un  seul  rang,  marcha  hardiment  sur  le  quartier 
general,  qui  se  sauva  en  toute  hate  sur  Eisenach.  Les  8,ooo 
grenadiers  firont  leur  relraite  apres  quelques  coups  de  fusil: 
les  bagages  du  quartier  general,  quelques  prisonniers,  tom- 
berent  au  pouvoir  des  Prussiens.  Get  ^venement  honteux  ^lait 
le  prelude  de  Rosbach. 

Voyant  que  TarnK^e  combinee  de  France  et  de  Tempire  re- 
fusait  tout  combat,  le  roi  de  Prusse  porta  son  quartier  general 
a  Bulstadt,  ou  il  resla  jusqu'au  lo  octobre.  Cependant  le 
quartier-maitre  general  de  Hadik,  avec  un  corps  de  partisans 
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autrichiens,  etait  entre  le  i6  octobre  k  Berlin  et  iavait  mis  a 
contribution.  Cette  nouvelle  excita  lardeur  de  Soubise,  il  se 
mit  le  27  en  marche,  passa  la  Saale,  et  porta  son  quartier 
general  a  Weissenfels.  Frederic  revint  aussitot  qu'il  en  fut  ins- 
truit,  reunit  diflerents  detachements,  et  avec  20,000  hommes 
marcha  sur  Weissenfels.  Le  99  les  Francais  levacuerent  a  son 
approche  et  repasserent  la  Saale.  Le  9  novembre  le  roi  la  passa 
sur  les  trois  ponts  de  Weissenfels,  de  Merseburg  et  de  Halle. 
A  cette  nouvelle,  les  allies  se  reunlrent  en  un  seul  camp. 

Le  3  novembre  le  roi  se  mit  en  marche  pour  les  attaquer: 
mais,  arrive  a  portee  de  leur  camp,  il  s'apercut  qu'ils  avaient 
change  de  position.  II  retrograda  par  sa  gauche,  et  campa,  la 
droite  a  Bedra,  le  centre  a  Schortlau,  la  gauche  a  Bosbach. 
Enhardis  parce  mouvement  de  retraite,  les  allies  resolurenta 
leur  tour  d  attaquer  et  concurent  le  projet  de  lourner  la  gauche 
du  roi,  sa  droite  et  son  centre  leur  paraissant  trop  fortement 
postes.  Le  5  ils  executerent  ce  mouvement  sur  trois  colonnes 
et  sans  avant-garde,  lis  d^borderent  la  gauche  de  larmee  en 
passant  a  1  2  ou  i,5oo  toises,  coupant  la  route  de  Weissen- 
fels et  gagnant  celle  de  Mersebourg.  Le  roi,  qui  les  obser- 
vait  depuis  deux  heures,  avait  pris  toutes  ses  dispositions  pour 
tomber  sur  leur  flanc  et  leur  tete,  profitant  des  collines  qui 
masquaient  son  mouvement.  Le  general  Seydlitz,  avec  toute  la 
cavalerie  et  plusieurs  batteries  d'artillerie  l^gere,  se  porta  sur 
Textreme  gauche,  a  la  droite  de  Lundstadt.  Le  prince  Henri, 
avec  une  brigade  de  six  bataillons,  se  mit  en  bataille  sur  sa 
droite;  toute  Farmee  suivit;  la  queue  en  etait  encore  a  Bosbach. 
quidevintalors  Textr^me  droite  de  Tarmee  prussienne.  Celle-ci 
avait  fait  ainsi  un  changemenl  de  front  en  arriere,  la  droite  en 
avant.  Larmee  alliee,  n'ayant  pas  d'avant-garde,  fut  enfoncee 


a. 


par  les  charges  de  la  cavalerie  prussienne  ei  p^. 
riombreuse  artillerie.  La  cavalerie  fran^aise  et  alliee  se  cuibiita 
sur  rinfanterie,  le  desordre  se  commiiniqua  dans  toute  rarinee. 
En  peu  dheures,  la  victoire  resta  aux  Prussiens,  qui  n'eurenl 
que  six  bataillons  d'engages,  3oo  bommes  hors  de  combat; 
ils  prirent  7,000  bommes,  97  drapeaux  et  grand  nombre  de 
pieces  de  canon.  Cette  armee  de  contingents,  dans  le  plus 
grand  desordre,  alia  se  rallier  au  deli  des  montagnes  de  la 
Thuringe. 

Ill 

La  Russie  avait  mis  en  mouvement  une  armee  de 
60,000  bommes,  qui  traverse  la  Pologne  sur  quatre  colonnes: 
celle  de  droite,  commandee  par  le  general  Fermor,  investit 
Memel,  secondee  par  une  escadre  de  neuf  vaisseaux  de  guerre, 
sous  les  ordres  de  1  amiral  Lewis.  Memel  c-apitula  le  5  aout. 
Le  marechal  Apraxin  commandait  en  chef :  il  passa  le  Niemen. 
la  Pregel,  et  prit  position.  Le  marechal  prussien  Lehwaldt  etait 
campe  a  Insterbourg  avec  3 0,0 00  hommes;  il  marcha  a  la 
rencontre  des  Russes,  et  campa,  le  3o  aout,  vis-a-vis  de  leur 
position,  qui  e'tail  au  village  de  Jagersdorf.  Le  lendemain  3i. 
les  Prussiens  marcherent  a  Tennemi,  malgre  Tinferlorite  dn 
nombre.  Ils  manoeuvrerent  dans  Tordre  oblique  pour  tourner 
la  gaiiciio  russe.  Apres  un  combat  opiniatre,  ils  furent  battus. 
Le  marechal  Lehwaldt  se  rellra  a  Wehlau.  Les  Russes  eurenl 
0,000  hommes  hors  de  combat,  les  Prussiens  3,ooo.  Quelqut^s 
jours  apres,  le  1  1  septembre,  le  general  russe,  quoique  vain- 
queur,  repassa  la  Pregel  el  le  Nienieu,  ol  rentra  dans  son  pays, 
abandonnant  ses  conquetes.  a  Texception  de  Memel.  Le  general 
prussien,  n'ayanl  plus  dVnnemi  devaul  lui.  revinl  sur  I'Oder. 
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10,000  Suedois  avaient  d^barque  en  Pom^ranie  et  s'^taient 
empares  dAnckm ,  des  lies  d'Usedom  et  de  Wollin ;  ils  n'e- 
taient  observes  que  par  la  garnison  de  Stettin;  mais,  a  Tar- 
rivee  du  mar^cbal  Lebwaldt,  ils  furent  rejetes  dans  Stralsund. 
dans  les  premiers  jours  de  decembre. 


IV 

Quelques  jours  apres  que  le  roi  eut  quitte  la  Silesie,  le  due 
de  Bevern  abandonna  le  camp  de  Bernstadt,  et  prit  position 
sur  ia  montagne  de  Landeskrone,  pres  de  Gorlitz,  tenant  une 
division  cample  a  Bautzen.  Le  prince  de  Lorraine  occupa  ie 
camp  de  Bernstadt,  envoya  le  general  Nadasdy  sur  la  Neisse 
pour  s'assurer  d'un  pont,  et  delogea  la  division  ennemie  de 
Baulzen,  lui  coupanl  toutes  ses  communications  avec  la  Saxe. 
Le  7  septembre,  il  fit  occuper  le  Holtzberg.  Le  due  de  Bevern 
passa  la  Neisse  et  marcha  par  Naumbourg,  Bunziau,  Haynau 
et  Liegnitz,  sur  TOder,  ou  il  arriva  le  9  septembre.  Le  prince 
de  Lorraine  le  suivit  parallelement  par  Lauban,  Lawenberg, 
Goldberg,  Jauer  et  Neudorf,  011  il  campa  le  26.  Le  27,  le  due 
de  Bevern  se  porta  sur  Glogau,  y  passa  TOder,  marcha  sur 
Breslau  par  la  rive  droite,  et,  le  1"  octobre,  campa  sur  les 
bords  de  la  Lobe,  couvrant  Breslau.  Le  prince  de  Lorraine  in- 
vestit  Schweidnitz;  il  ouvrit  la  tranchee  le  27  octobre;  le  1 1 
novembre,  il  pritd'assaut  troisdes  forts;  le  gouverneurcapitula 
et  se  rendit  prisonnier  avoc  6,000  hommes.  Encourage  par 
cette  conqu^te,  il  se  r^solut  a  attaquer  le  due  de  Bevern  dans 
son  camp  retranche,  en  avant  de  Breslau,  qui  avait  sa  droite 
appuy^e  a  TOder,  au  village  de  Kosel ;  sa  gauche  a  Kleiii- 
Mochber,  sur  un  beau  plateau  fortifie.  La  Lobe  couvrait  son 
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front  :  il  occupait  les  villages  de  Pilsnitz  et  de  Schmisedefeld , 
comme  tetes  de  ponts ;  de  sa  droite  il  communiquait  au  fau- 
bourg de  Saint-Nicolas  de  Breslau.  Son  armee  etait  de  36  a 
40,000  hommes.  Le  prince  de  Lorraine  occupa,  sur  la  rive 
droite  opposee,  une  position  parallele  entre  Strachwitz  et  Mas- 
selwitz.  Les  deux  armdes  s'^taient  fortifi^es  dans  ces  positions. 
Apres  la  reddition  de  Schweidnitz,  Nadasdy  rejoignit  son  ar- 
mee et  se  porta  sur  la  droite,  mena^ant  de  marcher  sur 
Breslau,  debordant  toute  la  gauche  du  camp  prussien.  Le  gene- 
ral Zieten,  avec  sept  bataillons  et  cinquante  escadrons,  ful 
detache  sur  la  gauche  pour  s  opposer  a  ce  mouvement. 

Le  2  2  novembre,  Tarmee  autrichienne  prit  les  armes  a  la 
pointe  du  jour,  et  fit  trois  attaques  sur  la  Lobe  en  meme  temps 
quelle  d^bordait  la  gauche  prussienne  :  a  midi  elle  avail  jete 
sept  ponts  sur  cette  riviere;  Tattaque  devint  alors  tr^s-vive. 
Tons  les  efforts  de  Nadasdy  sur  la  droite  ne  purent  faire  perdre 
a  Zieten  son  champ  de  bataille;  mais  le  prince  de  Lorraine 
s'empara  de  la  position  de  Klein-Mochber.  L'armee  prussienne 
perdit  son  champ  de  bataille  et  se  trouva  accul^e  sous  les  murs 
de  Breslau.  Sa  perte  fut  estimee  par  elle  a  6,ooo  hommes. 
independamment  de  io,ooo  qui  furent  pris  dans  Breslau.  La 
perte  des  Autrichiens  fut  de  4,ooo  hommes. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  le  due  de  Bevern  fut  fail  pri- 
sonnier  dans  une  reconnaissance.  Zieten  prit  le  commande- 
ment  de  Tarmee;  il  repassa  i'Oder  avec  ses  debris,  descendil 
la  rive  gauche,  et  se  porta  par  Glogau  a  la  rencontre  du  roi. 
qui  revenail  de  Saxe,  et  qui,  etant  parti  de  Leipzig  le  12  no- 
vembre avec  di\-huil  bataillons  et  vingt-huit  escadrons,  arriva 
le  28  a  Parcbwitz,  ou  sa  jonction  se  fit  ie  3  decembre.  La  de- 
sertion (^tait  grande  dans  Tarmee  prussienne  par  le  resultal  de 
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la  bataille  de  Breslau;  le  roi  ne  put  r^unir  que  36,ooo  hommes 
au  camp  de  Parchewitz.  Les  forces  autrichiennes^taient  eva- 
lu^es  au  double. 

Le  k  decembre,  a  la  pointe  du  jour,  Tarm^e  prussienne 
marcha  sur  Neumarkt,  o\x  Tavant-garde  mil  en  d^route  un 
corps  de  /i,ooo  Croates  et  fit  quelques  cenlaines  de  prison- 
niers.  Le  prince  de  Lorraine  avait  quitte  Bresiau  pour  se  porter 
en  avant,  ets'etait  camp^surla  rive  gauche  de  la  Schweidnitz, 
le  centre  au  village  de  Leuthen,  la  droiteau  boisde  Nippern  et 
la  gauche  dans  une  forte  position  appuy^e  a  la  riviere. 

Le  5  Tavant- garde  prussienne  se  porta  sur  Borne  et  fit 
600  prisonniers.  L'arm^e  suivit  en  quatre  colonnes,  filant  de- 
vant  le  front  de  Tennemi  par  un  vallon  mar^cageux;  protegee 
dans  son  mouvement  par  des  brouillardsetdes  collines,  elle  de- 
roba  sa  marche  a  Tennemi  et  se  porta  sur  son  extreme  gauche , 
qu'elle  enfon^a.  Tons  les  eflbrts  des  g^neraux  autrichiens  furent 
inutiles  pour  se  reformer  la  gauche  en  arriere  en  bataille :  les 
Prussiens  arrivaient  partout  avanl  que  les  troupes  fussent  for- 
m^es.  Le  mar^chal  Daun,  voyant  leurs  progr^s  continuels  sur 
sa  gauche,  marcha  en  avant  avecla  droite,  qu'il  commandait: 
mais,  charg^es  par  la  cavalerie,  ses  troupes  furent  rompues. 
Les  debris  de  Tarm^e  autrichienne  repasserent  la  Schweid- 
nitz,  et  chercherent  a  se  rallier  sur  Tautre^rive.  Cette  armee 
perdit  6,5oo  hommes  tu^s  ou  blesses,  7,000  prisonniers  et 
cent  cinquante  pieces  de  canon.  L'armee  prussienne  perdit 
5,000  hommes.  Le  prince  de  Lorraine  ^vacua  Breslau,  ou  il 
laissa  d 0,000  malades,  blesses  ou  trainards,  qui  tomberent 
au  pouvoir  du  vainqueur,  et  se  retira  en  toute  h^te  en  Boh^me. 
De  part  et  d'autre  les  armies  entr^rent  en  quartiers  d'hiver. 
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HUITIEME    OBSERVATION. 


I  *"  Le  marechal  d'Estr^es  mil  Irois  jours  pour  se  rendre  du 
Rhin  au  Weser,  avec  une  armee  d'un  tiers  plus  nombreuse 
et  compos^e  de  Francais;  il  gagna  k  peine  le  champ  de  ba- 
taille  a  Hastenbeck  sur  une  armee  formee  des  troupes  de  dix 
princes  diff^rents.  Gela  prouve  la  mauvaise  composition  des 
(^tats-majors  francais  de  ce  temps. 

2°  Le  mouvement  que  Chevert  a  fait  la  veille  de  la  bataille 
dtait  dangereux  et  contraire  auxprincipes;  si  Ton  n'en  ^prouva 
pas  de  mauvais  eflFets,  c'est  que  le  marechal  d'Estr^es  avail 
une  grande  superiority  sur  Tennemi. 

L'altaque  de  Chevert  et  de  d'Armentieres,  le  jour  de  la  ba- 
taille, dtait  bien  entendue;  elle  ^tait  suffisante  pour  donner 
une  victoire  decisive  si  elle  avait  ^te  appuyee  par  soixante  es- 
cadrons  de  cavalerie ,  inutiles  sans  doute  pour  Tattaque  des 
hauteurs,  mais  n^cessaires  pour  en  descendre,  poursuivre 
I'ennemi,  decider  la  victoire. 

4°  L'offet  moral  que  produisil  le  due  de  Brunswick  avec 
1,200  hommes  donna  le  temps  au  due  de  Cumberland  das- 
surer  sa  relraite,  et  faillit  decider  du  sort  de  la  bataille.  II 
prouve  le  peu  d'expc^rience  des  officiers  francais;  cependanf 
Chevert  etait  la. 

5**  Le  marechal  d'Estr^es  a  mal  a  propos  ordonne  la  re- 
traite.  L'attaque  du  prince  her^ditaire  et  le  parli  de  ca- 
valerie qui  s'est  montre'  sur  sa  ligne  de  communication 
^laient  des  fails  entieremenl  isoles,  ne  pouvant  avoir  au- 
cune  connexion  entre  eu\.  Son   imagination  sen   est  empa- 
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Le  due  de  Bichelieu  eul  le  tort  de  ne  pas  d^sarrner  et  licen- 
cier  les  troupes  hanovriennes. 

7°  L'echauffouree  de  Gotha,  ou  tout  un  quartier  general, 
prot^g^  par  une  division  de  8,000  grenadiers  el  plusieurs 
niilliers  de  chevaux,  se  laisse  ^pouvanter  et  se  sauve  devant 
i,5oo  hussards,  sans  retourner  la  t^te,  peint  assez  ce  quon 
devait  attendre  d'un  general  d'un  caractere  aussi  faibie  que  le 
prince  de  Soubise  et  le  due  de  Hildbourgbausen. 

8"*  Le  r^sultat de  la  bataille  de  Rosbach  nest  point  extraor- 
dinaire :22  a  26,000  Prussiens,  troupes  d'^lite  et  bien  com- 
mandees,  devaient  battre  45  a  5o,ooo  hommes  de  troupes  de 
Tempire  etfran^aises  de  ce  temps,  si  misdrablement  comman- 
does; mais  ce  qui  a  et4  un  sujet  d'(^tonnement  et  de  honte. 
c'est  d'avoir  4t4  battu  par  six  bataillons  et  trente  escadrons  : 
ce  n'est  pas  une  armOe  composOe  de  pareilles  troupes,  com-- 
mandOe  par  de  pareils  offieiers,  dont  I'dme  et  Tesprit  etaient 
si  faibles,  dont  tons  les  ressorts  etaient  si  mous,  qui  pouvait 
entreprendre  une  marche  de  (lane  devant  une  armOe  bien  cons— 
titu(^e. 

c)""  La  manoeuvre  du  roi  de  Prusse  est  naturelle  et  mOrite 
inoins  d  eloges  ({ue  Tennomi  ne  merite  de  bisime,  car  elle  lui  a 
ete  diclee  par  eelte  marehe  imprudenle,  faitesans  4tre  ni  pro- 
tegee par  un  corps  (robservation  en  position,  ni  eclairee  par 
des  (lanqueurs  el  une  avanf-garde,  do  maniere  a  etre  a  I'abri 
de  toule  surprise  dans  un  pays  de  mamelons  et  dans  une  sai- 
son  bnunense. 


NEIJVIEME  OBSEKVATION. 


La  position  du  due  de  Bevern  a  la  bataille  de  jtreslau  est 
faulive,  (M1  ee  (ju'elle  ne  eouvrait  pas  Hreslan.  Ce  general  avail 
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fortiGe  des  positions  sur  la  droite  de  cette  viHe;  el  le  prince 

de  Lorraine,  s'il  eiit  mieux  manoeuvre,  n'eut  pas  tire  un  seul 

coup  de  fiisil  devant  ces  retranchements.  II  eut  pousse   sa 

^iroite,  que  commandait  Nadasdy,  encore  plus  pres  de  I'Oder  et 

^iit  tourn^  entieremenl  le  camp  retranche,  changeant  sa  ligne 

^operation,  abandonnant  celle  de  Schweidnitz  et  prenant  celle 

^le  la  haute  Sil^sie.  Le  general  prussien  n  avait  aucun  inte* 

■•et  a  livrer  bataille,  puisqu'il  attendait  le  roi  avec  des  ren- 

flbrts:  il  ne  sagissail  done  que  de  garder  un  camp  qui  couvrit 

£reslau.  On  con^oit  diilicilement  qu'il  n'ait  pas  resolu  ce  pro- 

fcleme,  lorsqu'il  a  eu  pres  de  deux  mois  pour  choisir  ce  camp 

€?t  s'v  fortifier.  Une  bonne  arme'e  de  35  a   4o,ooo  bommes 

tloit,  en  peu  de  jours,  surtout  lorsqu'elle  est  appuyee  a  une 

grande  place  et  a  une  grande  riviere,  rendre  son  camp  inatta- 

4|uable  par  une  armee  double  en  forces. 

DIXIEME  OBSERVATION. 

La  bataille  de  Leutben  est  un  chef-d'oeuvre  de  mouvements. 
de  manoeuvres  et  de  resolution ;  seule  elle  suffirait  pour  im- 
inortaliser  Frc^deric  el  lui  donner  rang  parmi  les  plus  grands 
generaux.  II  attaque  une  armee  plus  forte  que  la  sienne,  en 
position  et  victorieuse,  avec  une  armee  composee  en  partie  des 
troupes  qui  viennent  d'etre  battues,  et  remporte  une  victoire 
complete  sans  I'acheler  par  une  perte  disproporlionnee  avec 
le  resultat. 

Toutes  ses  manoeuvres,  a  cette  bataille,  sont  conformes  aux 
principes  de  la  guerre;  il  ne  fait  pas  de  marche  de  flanc  de- 
vant Tennemi,  car  les  deux  armees  ne  se  sont  pas  vues  en  ba- 
taille. Larmee  aulrichienne,  qui  connait  Tapproche  de  Tarmee 
dii  roi  par  les  combats  de  Neumarkt  el  de  Borne,  s'altend  a 

45. 
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ia  voir  prendre  position  sur  les  hauteurs  qui  lui  sont  oppos^es. 
et  c'est  pendant  ce  temps  que,  prot^g^  par  un  mameion  et 
des  brouillards,  et  masque  par  son  avant-garde,  le  roi  conti- 
nue sa  marche  et  va  attaquer  1  extreme  gauche  de  I'armee  au- 
trichienne. 

II  ne  viole  pas  non  plus  un  deuxieme  principe  non  moins 
sacre,  celui  de  ne  point  abandonner  sa  ligne  d'operation: 
mais  il  en  change,  ce  qui  est  consid^re  comme  la  manoeuvre 
la  plus  habile  qu'enseigne  Tart  de  la  guerre.  En  eflFet,  une 
arm^e  qui  change  sa  ligne  d'op^ration  trompe  Tennemi,  qui  jf  m.^u\ 
ne  sait  plus  ou  sont  ses  derrieres  et  les  points  d^licats  par  ou  .^jp  ^ju 
il  pent  la  menacer.  Par  sa  marche,  Frederic  abandonna  lii  _    ML 

ligne  d'op^ration  de  Neumarkt  et  prit  celle  de  la  haute  Sile ^^'- 

sie  :  Taudace  et  la  rapidite  de  I'execution ,  Tintrepidit^  des  ge — 


n^raux  et  des  soldats  ont  r^pondu  a  Thabilet^  de  la  manoeuvre 
Car  ici  Daun  a  fait,  une  fois  engag^,  tout  ce  qu'il  devait  faire 
et  n  a  pas  reussi.  Trois  fois  il  a  essaye  de  refuser  sa  gauche  e 
son  centre  par  un  a-gauche  en  arriere  en  bataille;  il  a  memf*— 
fait  avancer  sa  droite  pour  inquieter  la  ligne  d'operation  d 
Neumarkt,  qu'il  supposait  etre  encore  celle  du  roi;  il  a  don 
fait  tout  ce  qui  etait  prescrit  en   pareille  circonstance.  Mais: 
la  cavalerie  el  les  masses  prussiennes  arriverent  constamment 
snr  ses  troupes  avant  qu'ollos  eussent  eu  le  temps  de  se  former. 
II  est  vrai  aussi  de  dire  (jue  le  roi  fut  merveilleusement  seconds 
par  les  circonstances;  toutes  les  mauvaises  troupes,  eel  les  de 
I  empire,  etaieni  sur  la  gauche  de  larmee   aulrichienne  :  o\ 
la  (lilferenee  de  troupe  a  troupe  est  immense. 
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CHAPITRE   IV. 


GAMPAGNE  DE  1758. 


I 

Le  due  Ferdinand  de  Brunswick  prit  le  eomniandenient  de 
I'armee  du  due  de  Cumberland  le  9^  novembre  1767:  il 
arriva  a  Stade,  son  quarlier  general;  il  fit  connaitre  an  due  de 
Richelieu,  qui  eonimandait  larniee  frangaise  et  avail  son  ({uar- 
tier  general  a  Lfinebourg,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  recon- 
ffiaissait  pas  la  convention  de  Kloster-Zeven.  Les  hostilites 
cumnieneerent;  mais  la  rigueur  de  la  saison  decida  les  deux 
arinees  a  entrer  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  le  ^j4  decenibre. 
Le  due  de  Richelieu  lit  occuper  Bremen ,  le  1 G  Janvier,  par  le 
chevalier  de  Broglie,  pour  appuyer  sa  gauche.  II  fut  rappeleel 
iviuplaee  par  le  eomte  de  Clermont,  prince  de  la  iMaison  de 
tonde,  qui  prit  le  conimandement  le  if)  fevrier.  Quehjues 
join's  apres,  le  due  Ferdinand  entra  en  eanipagne  aver  une 
arinee  de  einquante  bataillons  (»t  soixante  eseadrons,coniposee 
fie  Hanovriens,  Brunswickois,  Hessoiset  autres  petits  princes. 
Le  prince  Henri  dePrusse,  (|ui  conunandait  en  Saxe,  seconda 
ses  operations  avec  une  division  de  dix  bataillons  et  quinze 
escadrons.  Larmee  du  comle  de  Clermonl,  toute  t'rancaise. 
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etait  forte  de  quatre-vingts  bataillons  et  cent  dix  escadrons: 
elle  possedait  les  places  fortes  de  Minden,  Hameln.  Nien- 
bourg,  et  sur  le  Rhin,  Wesel  et  Dusseldorf.  Le  92  fevrier,  le 
due  Ferdinand  se  porta  sur  Verden,  passa  le  meme  jour 
TAlier  et  ie  Weser,  quoique  ces  deux  rivieres  charriassent. 
L'alarme  fut  fort  vive  dans  tous  les  cantonnements  francais: 
ils  se  replierent,  la  gauche  sur  Osnabruck,  le  centre  sur 
Minden,  la  droite  sur  Hameln.  Le  8  mars,  Tennemi  investil 
et  prit  Minden,  qui  avail  une  garnison  de  5, 000  hommes, 
a  la  vue  du  comte  de  Clermont,  qui  n'eut  de  repos  qu'apres 
avoir  repasse  le  Rhin  a  Dusseldorf,  le  3  avril ,  ayant  perdu 
en  un  mois  de  campagne  la  Westphalie,  le  Hanovreet  la  Hesse. 
ses  hopitaux  et  ses  magasins,  sans  avoir  donne  ni  essaye  de 
douner  un  combat,  quoiqu  ii  eut  des  forces  superieures  a 
celles  de  son  ennemi.  Le  quartier  general  de  larm^e  francaise 
fut  place  a  Wesel,  et  les  troupes  cantonnees  sur  la  rive  gauche 
du  has  Rhin.  Le  due  de  Broglie  occupa  Francfort  et  Hanau 
avec  le  contingent  francais  qui  etait  a  la  disposition  de  la  reine 
de  Hongrie;  le  prince  de  Soubise  prit  le  commandement  de 
Farmee,  qui  fut  renforcee  de  6,000  Wurlembergeois,  ce  qui 
la  porta  a  3o,ooo  hommes. 

Le  29  avril,  le  due  Ferdinand  passa  le  Rhin  sur  le  ponl  de 
Bees,  entre  Emmerich  et  Wesel,  se  porta  surCleves  a\ec  hi 
majeure  parlie  de  ses  troupes,  en  laissant  le  prince  d'lsembourg 
avec  5,000  hommes  pour  observer  I'armee  du  prince  de  Sou- 
bise sur  la  Lahn.  Le  10  juin,  le  due  Ferdinand  se  Irouva  en 
presence  de  farmee  francaise,  qui  avail  sa  droite  appuvee  an 
Rhin,  sa  gauche  au  canal  de  Gueldre,  occupant,  en  avant- 
garde  sur  le  centre,  Klosler-Kamp.  Le  19..  d  allaqua  Kloster- 
Kamp,  el,  apres  une  action   vive.   sen  empara.  Le  comte  do 
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Pendant  ce  temps,  le  marechal  de  Contades  faisait  passer  le 
Rhin  a  Chevert  avec  8,000  hommes,  le  dirigeait  sur  A^esel  et 
sur  les  ponts  de  Rees  pour  les  bruler,  ce  qui  eut  compromis 
Tarm^e  alliee;  mais  Chevert  fut  battu  apres  un  combat  fort 
opiniatre^  ot  oblige?  de  se  reployer.  Le  10  aout,  le  due  Ferdi- 
nand repassa  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  fut  rejoint  par  une 
division  anglaise.  Contades  porta  son  quartier  general  a  A^esel: 
le  i9aout,  il  marcha  par  Recklinghausen  pour  se  joindre  a 
Soubise  sur  Lippstadt;  mais  ce  prince  fit  un  mouvement  con- 
traire,  il  se  dirigea  sur  le  Hanovre.  Le  due  Ferdinand,  qui 
avait  son  quartier  general  a  Munster,  se  pla^a  entre  les  deuiiL 
armees  et  s'opposa  a  leur  jonction.  11   fit  marcher  son    aile* 
gauche  pour  surprendre  Cassel ,  ou  etaient  tons  les  magasins. 
du  prince  de  Soubise,  mais  celui-ci  se  reploya  a  temps;  ce  qui 
donna  lieu,  le  7    octobre,   a  la   bataille  de  Lutterberg.  La 
moitie  de  larm^e  du  due  Ferdinand,  sous  les  ordres  du  general 
Oberg,  y  fut  battue;  le  prince  de  Soubise  prit  vingt-huit  pieces^ 
de  canon  et  un  millier  d'hommes.  Le  due  Ferdinand  passa  lui— 
meme  sur  la  rive  gauche  de  la  Lippe.  Le  marechal  de  Con- 
tades essaya  de  surprendre  Miinsler  :  c  etait  une  represaille  a 
la  tentative  du  due  Ferdinand  centre  Cassel;  mais  il  echoua  et 
prit  le  parti  de  repasser  le  Rhin  et  de  prendre  ses  quartiers- 
d'hiver  sur  la  rive  gauche.   Le  prince  de  Soubise  voulut   sc-^ 
maintenir  a  Cassel;  mais,  abandonne  parle  marechal  de  CiOn— 
tades,  il  prit  le  parti  de  retrogradersur  le  Mein.  ou  il  cantonna 
autour  de  Franefort  et  de  Hanaii. 


II 


Pendant  cette  campagne,   le  roi  de  Prusse  agit  avec  trois 
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armees,  formant  ensemble  cent  vingt-neuf  bataillons  et  deux 
cent  dix-huit  escadrons ;  une ,  qu'il  commanda  en  personne  et 
avec  iaquelle  il  entra  en  Moravie,  forte  de  soixante-quatre  ba- 
taillons et  cent  vingt-huit  escadrons;  ia  deuxieme,  qu'il  laissa 
en  Saxe ,  sous  les  ordres  du  prince  Henri ,  forte  de  trente-huit 
bataillons  et  trente-quatre  escadrons;  enfin  une  troisieme, 
qull  forma  dans  la  vieille  Prusse  pour  agir  contre  les  Russes , 
sous  les  ordres  du  general  Dobna,  forte  de  vingt  bataillons  et 
trente-cinq  escadrons;  trente  et  un  bataillons  etaient  en  outre  en 
garnison  dans  les  places  de  Silc^sie  et  quinze  escadrons  etaient 
detaches  a  Tarmee  du  due  Ferdinand.  Les  subsides  conside- 
rables qu'il  re^ut  de  TAnglelerre  donnerent  une  grande  acti- 
vite  a  son  recrutement.  Ileut  contre  lui,  dans  cetle  campagne, 
Tannee  autrichienne  du  marechal   Daun,   forte  de  quatre- 
vingt-dix  bataillons    et  cent  vingt  escadrons;   Tarmee    des 
cercles,  qui,  reunie  a  deux  divisions  autrichiennes,  formait 
I'armee  de  Boheme ,  forle  de  quarante-cinq  bataillons  et  de 
cinquante  escadrons,  et  enfin  les  armees  russe  et  suedoise, 
fortes  ensemble  de  80,000   hommes.   II  dut,  avec    i35   a 
i^io.ooo  hommes,  faire  face  a  280  ou   2/10,000  hommes: 
mais  les  troupes  ennemies  etaient  de  nations  differentes,  agis- 
sant  isolement  et  sans  accord,  sur  des  frontieres  fort  eloignees 
les  unes  des  autres.  Dans  ce  catcul  ne  sont  comprises  ni  les 
forces  fran^aises  ni  Tarmee  du  due  Ferdinand,  qui  agissaient 
sur  le  Weser  et  sur  le  Rhin.  Le  due  Ferdinand  non-seulement 
con  tint  les  Fran^ais,  mais  aussi  les  contingents  de  W  urtemberg 
et  d'autres  petits  princes  riverains  du  Rhin,  qui  eussent  aug- 
mente  Tarmee  des  cercles  en  Boheme. 

Au  commencement  du  printemps,  le  roi  de  Prusse  etait  en- 
core en  Silesie,  le  prince  Henri  commandait  en  Saxe  et  le 

VI.  46 
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general  Dohna  dans  la  vieille  Prusse.  Le  roi  se  r^solut  a  eotrer 
en  Moravie,  assieger  et  prendre  Olmutz.  I^  mar^chal  Daun 
^tait  en  Boh^me,  occupy  a  en  fortifier  tous  les  d^bouch^: 
8,000  Autrichiens  tenaient  garnison  dans  Schweidnitz.  Le 
i'^'  avril,  le  roi  cerna  cette  forteresse ,  ouvrit  la  tranchee  et  en- 
leva  d'assaut  un  des  ouvrages;  ce  qui  d^cida  la  reddition  de  la 
place  le  i5  avril.  Le  i*'  mai,  il  partit  de  Troppau;  le  6,  il  fit 
cerner  Olmutz  par  le  marechal  Keith,  avec  seize  bataillons; 
Tequipage  d'artillerie  etait  r^uni  k  Neisse  pour  prot^ger  le 
si^ge.  II  forma  trois  camps  :  un  h  Neustadt,  de  sept  bataillons 
et  trois  escadrons,  sous  les  ordres  du  margrave  Charles;  un  a 
Asmeritz,  de  quinze  bataillons  et  dix-sept  escadrons,  sous  les 
ordres  du  prince  Maurice;  un  k  Prossnitz ,  sur  la  route  de  Vienne, 
de  vingt  et  un  bataillons  et  vingt-huit  escadrons;  il  s'^tablit 
a  ce  camp.  Le  gdn^ral  Fouque,  charg^  avec  sa  division  d'escor- 
ter  1  equipage  de  si^ge,  arriva  k  Kronau ,  a  i  a  lieues  d'Olmiitz, 
le  9  0  mai;  la  tranchee  fut  alors  ouverte. 

Daun  etait  enfin  accouru  en  Moravie  et  s'^tait  campe  a 
Leutomischl,  20  lieues  ouest  d'Olmutz;  il  poussa  le  comte  de 
Loudon  sur  Konitz  et  le  general  Deville  en  avantde  Wischau, 
barrant  la  route  de  Briinn  et  de  Vienne.  Ayant  re^u  les  ren- 
forts  qu'il  attendait,  et  presse  par  les  ordres  de  sa  cour  de  se- 
eourir  Olmutz,  le  9  mai  il  leva  son  camp,  se  porta  a  Zwittau. 
campa  sur  la  hauteur  de  Gewicz,  dans  le  temps  que  le  general 
Janus  s'approchait  du  prince  Maurice.  Le  16  juin,  il  prit  posi- 
tion en  avant  de  Wischau ,  sur  la  chaussee  de  Vienne,  a  3  lieues 
de  Prossnitz  et  a  7  d'Olmutz.  Le  23 ,  il  fit  ontrer  de  vive  (owe 
1,200  hommes  dans  la  place,  par  la  route  memo  de  Troppau; 
cependant  lo  siege  continuait,  ot,  malgre  Tactivite  du  general 
Marshall,  qui  commandait  dans  la  place,  elle  etait  aux  abois. 
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Mais  les  munitions  el  les  vivres  manquaient^  Tarmee  pros- 
sienne;  un  convoi  de  /i,ooo  chariots,  escorle  par  huit  ba- 
taillons,  3,ooo  recrues  et  1,000  chevaux,  etait  prepare  a 
Neisse.  Le  mar^chal  Daun  consul  le  projet  de  Tinlercepter  et  de 
faire  ainsi  ^chouer  le  siege  d'Olmutz  sans  risquer  de  bataille. 
U  detacha  plusieurs  divisions  sous  les  ordres  de  Loudon  pour 
occuper  tons  les  defiles  des  montagnes  entre  la  Silesie  et  la 
Moravie.  Le  convoi,  parti  de  Troppau  le  27,  marchait  sur  une 
seule  ligne  et  occupait  un  espace  de  8  ou  10  lieues;  le  lende- 
main  98,  Loudon  Tattaqua  inutilement  avec  son  avant-garde, 
fut  repouss^  et  perdit  5 00  prisonniers.  Cependant  le  roi  ^tait 
inquiet:  il  detacha,  ce  meme  jour  28,  Zieten  pour  marcher 
a  la  rencontre  du  convoi ;  ce  general  le  joignit  le  soir  m^me : 
des  lors  il  paraissait  sauve.  Mais  le  3o,  Loudon,  ^tant  en  posi- 
tion sur  les  hauteurs  de  Domstattl  avec  toutes  ses  forces, 
attaqua  Zieten ,  le  separa  d'Olmutz ,  le  rejeta  sur  Troppau . 
prit  et  brula  lout  le  convoi,  a  Texception  de  900  chariots, 
parmi  lesquels  ceux  du  tr^sor,  qui  parvinrent  a  gagner  le  camp 
prussien.  Le  i"^  juillet,  le  roi  leva  le  si^ge;  il  trainait  a  sa  suite 
0,000  chariots;  tons  les  debouches  de  la  Silesie  ^taient  for- 
tement  occupes  par  Loudon  :  il  prit  le  parti  de  se  retirer  sur 
la  Boh^me.  Le  6  juillet,  il  arriva  a  Leutomischl;  le  9,  Tarm^e 
y  fut  reunie;  le  1 4 ,  il  campa  k  Kdnigingratz,  convert  par  TElbe 
et  en  communication  avec  la  Silesie.  Le  2  5 ,  il  se  mit  en  marche 
pour  ^vacuer  la  Boh^me,  et,  le  10  aout,  il  arriva  k  Landeshut. 
en  Silesie.  II  laissa  son  armee  au  margrave  Charles,  et  partit 
avec  dix-huit  bataillons  et  trente-cinq  escadrons  pour  se  porter 
contre  les  Busses,  qui  assiegeaient  Kustrin. 


46. 
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III 

La  czarine  avait  ^t^  mecontente  de  la  retraite  du  marecbal 
Apraxin  apres  la  bataille  de  Jagersdorf;  elle  disgracia  le  mi- 
nistre  qui  Tavait  conimandee  et  ordonna  k  son  armee  de  passer 
le  Niemen  et  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  vieilie 
Prusse,  sur  la  droite  de  la  Vistule.  Dans  le  courantde  mars,  le 
general  Fermor,  nouveau  general  en  chef  de  Tarmee  russe.  qui 
etait  de  70,000  hommes,  occupa  Elbing  et  Thorn;  le  97  juin, 
il  passa  la  Vistule,  se  dirigeant  sur  Posen,  Le  general  pnissien 
Dohna  partit  le  18  juin  de  Stralsund,  qu'il  tenait  bloque, 
eampa  le  6  juillet  k  Schwedt  avec  vingt  bataillons  et  trente- 
cinq  escadrons.  Le  i^"^  juillet,  les  Russes  arriverenl  a  Posen; 
le  26,  k  Meseritz;  le  10  aout,  ils  passerent  la  Wartha  a  Lands- 
berg;  le  1 3,  ils  cernerent  la  ville  de  Kustrin ,  sur  la  rive  droite 
de  rOder,  et  la  bombarderent;  leur  ligne  etait  formee  par 
quarante  bataillons  et  trente-cinq  escadrons.  Romanzof,  avec 
8,000  hommes,  occupait  Schneidemuhl.  Browne,  avec  une  divi- 
sion de  reserve,  arrivait  a  Landsberg.  Dohna canipa,  le  (i  aout. 
pres  de  Francfort-siir-rOdor;  le  16,  a  Keitwein;  le  17,  entre 
Manschenow  et  Gorgast.  Le  91,  le  roi  arriva  a  Kustrin.  Le  '^9, 
la  division  qu'il  amenait  avec  lui,  sous  les  ordres  du  prince 
IVfaurico,  campa  vis-a-vis  Kustrin,  sur  la  rive  gauche  de  TOder; 
le  ^3,  elle  passa  sur  la  rive  droite,  a  plusieurs  lieues  au-des- 
sous  de  la  place.  Le  gene'ral  russe  leva  sur-le-champ  le  siege, 
reunil  tous  ses  hagages  el  lous  ses  chariots  au  petit  Caniinin. 
village  a  ">  lieues  de  Kustrin,  sur  la  route  de  Landsberg:  il 
forma  des  chariots  un  camp  retranche,  laissa  /i,ooo  grena- 
diers ot  vingt  pieces  de  canon  pour  sa  defense,  et  se  campa 
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avec  le  reste  de  rarmee  en  avant  de  Zorndorf.  Dans  la  journee 
du  94 ,  Browne  le  rejoignit  avec  la  division  de  reserve. 

Dans  la  nuit  du  2  4  au  sS  Tarm^e  russe,  forte  de  o4,ooo 
bommes,  ayant  une  centaine  de  pieces  de  canon,  se  porta  a 
3, coo  toises  du  camp  du  petit  Cammin,  pres  de  la  bergerie  du 
village  de  Quartscben,  et  se  forma  en  un  seul  carr^  dont  la  forme 
etait  celle  d'un  rectangle.  Le  roi,  avec  35,ooo  bommes,  ma- 
noeuvra  toute  la  journee  du  26;  le  soir  il  passa  la  petite  riviere 
de  Mietzel  et  se  trouva  en  presence  du  carr^  russe.  Le  ao  au 
matin,  il  marcba  par  sa  gaucbe,  se  porta  entre  Zorndorf  et 
Kustrin  pour  attaquer  la  droite  du  carre ,  manoeuvrant  dans 
Tordre  oblique;  il  sen  trouva  mal.  Les  Busses,  provoqu^s  par 
cette  marcbe  de  flanc,  marcberent  contre  les  colonnes  d  attaque 
qui  ^taient  en  t^te;  elles  furent  culbut^es,  mises  en  desordre. 
Enfin,  apres  diverses  fluctuations,  beaucoup  de  faux  mouvements 
et  d'ecbauflburees  que  r^parerent  le  coup  d'oeil  de  Seydlitz  et 
rintr^pidit^  de  sa  cavalerie,  la  gaucbe  du  carr^  russe  fut  en- 
tamee.  et  la  victoire  resta  aux  Prussiens.  Les  Busses  perdirent 
18,000  bommes  tues,  blesses  ou  pris,  el  soixante  pieces  de 
canon;  le  roi  eut  10,000  bommes  bors  de  combat. 

Le  96,  le  g^n^ral  Fermor,  accul^  au  bois  de  Drewitz,  rallia 
ses  troupes,  mais  il  etait coup^  de  ses  bagages  et  des  6,000  gre- 
nadiers du  camp  de  Cammin.  Dans  la  nuit  du  97  au  9  8,  il  passa 
entre  le  camp  du  roi  et  la  forteresse  de  Kustrin ,  et  rejoignit  le 
camp  de  Cammin,  ou  il  resta  jusquau  3i;  le  1"  septembre,  il 
se  porta  sur  Landsberg.  Le  roi  resta  spectateur  de  tons  ces  mou- 
vements; il  avait  trop  soulfert  pour  entreprendre  d'inquieter  la 
retraite  des  Busses.  Le  9  septembre,  il  partit  avec  quinze  ba- 
taillons  et  trente-cinq  escadrons  pour  manoeuvrer  en  Saxe. 
laissant  le  reste  de  1  armee  sous  le  ge'neral  Dobna.  avec  ordre 
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de  suivre  les  Russes.  Le  general  Fermor  opera  insensiblement 
sa  retraite.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  le  g^n^rai 
Palmbaeh  cerna  et  bombarda  Kolberg;  le  1 1  octobre,  ii  ^tait 
maitre  du  chemin  couvert;  mais  le  9  a,  le  g^n^ral  Dobna  setant 
avanc^  k  Stargard,  1  armee  se  retira,  et  le  siege  de  Kolberg  fut 
lev^  le  1*'  novembre, 

Les  SuMois  firent  peu  de  chose  dans  eette  campagne.  Le 
()  septembre,  ils  s'^taient  port^s  sur  Prenzlow,  ils  y  furent  con- 
tenus  par  le  g^n^ral  Wedell  avec  huit  bataillons  et  cinq  esca- 
drons.  A  la  fin  d'octobre  ce  general  ayant  ^t^  appele  en  Saxe, 
Dohna  d^tacha  le  general  ManteulTel  avec  huit  bataillons  pour 
les  observer.  Plus  tard  Dohna  revint  en  Pom^ranie,  cerna 
Demmin  et  Anclam  et  fit  s,5oo  prisonniers  aux  Su^dois. 
qu'il  rejeta  dans  Stralsund;  il  prit  ses  quartiers  d'hiver  en 
Pomeranie  et  dans  le  Mecklenbourg. 


IV 

Le  prince  Henri,  avec  trente-trois  bataillons  el  quarante- 
trois  escadrons,  oceupait  Dresde  par  une  garnison  et  observait 
les  frontieres  de  la  Boheme;  son  camp  et  son  quartier  general 
etaient  a  Grossedlitz,  dans  le  temps  que  Tarmee  des  cercles, 
sous  les  ordres  du  due  de  Deux-Ponts,  forte  de  cinquante  ba- 
taillons et  quatre-vingts  escadrons,  en  y  comprenant  diverses 
divisions  autrichiennes,  mais  mauvaises  troupes,  gardait  la 
Boheme,  ayant  ses  principales  forces  a  Saatz.  Pendant  les  mois 
de  fevrier  et  de  mars,  il  seconda  I'armee  du  due  Ferdinand  par 
une  division  qu'il  rappela  en  avril.  Le  i5  avril,  il  se  porta  a 
Plauen  avec  dix-huit  bataillons  et  vingt-six  escadrons,  laissant 
le  general  Hiilsen  sur  la  position  de  Freyberg  pour  observer 
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les  d^bouch^s  de  la  Boh^me  et  maintenir  ses  communications 
avec  Dresde;  mais  le  due  de  Deux-Ponts  etait  suria  defensive 
et  navait  garde  de  rien  entreprendre.  Les  choses  resterent 
ainsi  pendant  mai,  juin  et  juillet. 

Cependant  Daun  avail  suivi  I'arm^e  du  roi  dans  sa  retraite 
de  Moravie;  le  17  aout  il  campa  a  Zittau,  premiere  place  de 
la  Lusace,  etd^taeha  Loudon  sur  Francfort-sur-TOder,  pour 
couper  les  communications  du  roi  avec  ses  autres  armees.  II 
laissa  en  Sildsie  le  g^n^ral  Harsch  avec  19,000  hommes,  et 
cbargea  le  g^n^ral  Deville,  avec  6  a  7,000  hommes,  de  bio-- 
quer  Neisse.  De  son  c6t^,  le  margrave  Charles,  que  le  roi  avail 
laiss^  pour  commander  son  arm^e  au  camp  de  Landeshut,  en 
Silesie,  d^tacha  Zieten  avec  sept  batailions  et  vingt-six  esca- 
drons  pour  observer  Loudon.  II  cbargea  Fouqu^,  avec  onze  ba- 
tailions etdix  escadrons,  de  prot^ger  la  Sildsie,et  le  90  il  quitta 
Landeshut,  que  Fouque  garda  jusqu  au  U  novembre.  Le  9 3,  il 
arriva  a  Lfiwenberg.  Le  marechal  Daun,  de  Zittau,  se  porta, 
le  9  0,  a  Gdrlitz.  Loudon  entra  le  96  4  Peitz;  ses  coureurs  ar* 
rivirent  jusqu  a  Francfort ,  mais  lapproche  de  Zieten  fit  echouer 
tons  ses  projets.  Le  96,  Daun  quitta  Gorlitz  et  se  porta  sur 
TElbe,  ou  il  campa  le  1*'  septembre  k  Nieder-Rodern.  Le  due 
de  Deux-Ponts  avail  fait  investir  le  fort  de  Sonnenstein;  le  co- 
lonel Grappe,  qui  le  commandait,  le  rendit  k  la  fin  daout;  la 
garnison,  forte  de  1,600  Prussiens,  fut  faite  prisonni^re  de 
guerre.  L  arm^e  des  cercles  occupa  le  camp  de  Pirna. 

Le  roi  partit  le  3  septembre  de  Kustrin ,  apres  la  retraite 
des  Russes,  et  arriva  le  9  sous  Dresde,  au  camp  de  Grossed- 
litz.  Daun,  voyant  ses  plans  d^jou^s,  se  porta  a  Stolpen, 
ayant  la  gauche  sur  Pirna,  la  droite  a  Lobau,  et  derriere  lui 
la  Boh^me.  Loudon  prit  position  a  Radeberg  pour  couper  la 
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route  de  Bautzen  a  Dresde.  Gepeiidant  Neisse  etait  assiege;  le 
roi  sentit  Timporlance  de  marcher  au  secours  de  cette  clef  de 
la  Silesie.  Daun  etait  inattaquable  dans  son  camp  de  Stolpen. 
Le  i4  seplembre,  le  general  prussien  Retzow  coucha  a  Rade- 
berg,  que  Loudon  avait  evacu^.  Le  96,  le  roi  entra  dans  Bi- 
schofswerda  et  Bautzen;  et  le  1  ^"^ octob re ,  Retzow  campa  a  Weis- 
sonberg.  Daun  quitta  alors  Stolpen,  et,  le  6  octobre,  prit  le 
camp  de  Kittlitz,  pres  de  Hochkirch,  a  cheval  sur  les  routes 
de  Bautzen  a  Lobau  et  de  Bautzen  a  GoHitz.  Le  roi  avait  elabli 
sa  boulangerie  a  Bautzen;  le  10,  H  marcha  en  quatre  colonnes 
sur  Hochkirch,  ou  il  campa  a  la  vue  de  I'armee  autrichienne, 
quoique  Tartillerie  battit  en  plein  tout  le  terrain  qu'il  occupait. 
11  pla^a  sa  droite  en  avant  de  Hochkirch,  et  sa  gauche  du 
cote  de  la  route  de  Bautzen  a  Gorlitz,  sur  un  rideau  qui  se  pro- 
longe  le  long  du  ruisseau  qui  dc^bouche  a  Wurschen ;  sa  pre- 
miere ligne  formait  un  Z  renverse,  dont  le  premier  crochet 
(6  k  700  toises)  couvrait  le  village  de  Hochkirch  el  faisait 
face  aux  montagnes;  le  deuxieme  crochet  etait  de  i3  a  i,4oo 
toises,   et  le    troisieme,  faisant  face,  du  cot^   de  Weissen- 
berg.  de  4oo  toises.  Cette  premiere  ligne,  de  2,200  toises. 
etait  garnie  par  vingt-six  bataillons  et  cinquante  escadrons;  a 
•H)o  toises  en  arriere  etait  la  deuxieme  ligne,  forte  de  quatre 
bataillons  et  de  trente-cinq  escadrons;  trois  bataillons  etaient 
places   dans    le   village   de  Hochkirch,   deux    bataillons  des 
gardes  etaient  cantonnes  au  village  de  Wawitz.  011  etait  le 
quarlier  general,  a  peu  pres  sur  le  milieu  de  la  ligne.  Le  pare 
general  se  trouvait  place  a   la   meme  hauteur:  deux  grosses 
batteries  de  pieces  de  12  etaient  Tune  a  droite,  et  I'autre  a 
gauche  de  la   premiere  ligne.  Le  general  Retzow,  avec  seizo 
bataillons  et  trente  escadrons,  elait  en  avant  de  ^^eissenberg. 
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manoeuvra  avec  sa  droite,  marchant  par  sa  gauche  par  des 
chemins  qu'il  avait  fait  pratiquer  dans  les  bois  de  la  mon* 
tagne  de  Hochkirch ,  pour  se  joindre  a  Loudon  et  envelopper 
toute  la  droite  du  roi.  Ce  mouvement  se  fit  avec  un  tel  ordre 
et  un  si  grand  silence,  que  le  roi  n'en  eut  pas  connaissance, 
quoiqu'il  s'executdt  a  3oo  toises  de  ses  vedettes.  Une  divi- 
sion de  huit  bataitlons  et  cinq  escadrons,  sous  les  ordres  du 
general  Colloredo,  se  porta  en  observation  vis-a-vis  le  front 
de  Tarmee  prussienne,  du  cote  de  Kohlwesa.  La  droite  autri- 
chienne,  sous  les  ordres  du  due  d'Aremberg,  marchant  par 
un  mouvement  contraire  a  celui  de  la  gauche,  appuya  sur 
la  droite  jusque  pres  de  la  riviere  de  Lobau,  au  village  de 
Weiche,  au  dela  de  la  chaussee  de  Gorlitz  :  la  droite  et  la 
gauche  se  trouverent  ainsi  separees  de  5,ooo  toises.  Les  troupes 
passerent  la  nuit  a  ex^cuter  ces  mouvements,  et  a  cinq  heures 
du  matin,  le  i5,  la  gauche  commen^a  Tattaque.  Loudon  se 
porta  sur  Steindorfel,  ayant  tourn^  toute  la  droite  du  roi,  el 
envoya  par  derriere  des  tirailleurs  sur  le  village  de  Hoch- 
kirch. Daun  s'avancja  en  trois  colonnes  sur  le  front  du  premier 
crochet;  les  troupes  prussiennes  fiirent  surprises  dans  leur 
camp;  elles  en  sortirent  denii-habillees;  trois  bataillons  de 
grenadiers  accoururent  a  Tatlaque  de  Loudon,  croyant  re- 
pousser  une  attaque  de  troupes  legeres;  mais,  bientot  envi- 
ronnes  de  tons  cotes,  ils  fiirent  presque  entierement  detruils. 
Le  regiment  de  tete  de  la  deuxieme  ligne  fit  un  changement 
de  front  et  se  porta  contre  Loudon;  il  fut  egalement  cerne  et 
defait.  Les  Autrichions  s'emparerent  du  village  de  Hochkirch 
et  de  la  grande  batlerie  de  la  droite.  Le  roi  fit  marcher  ses 
reserves  et  marcha  lui-meme  pour  reprendre  ce  village: 
apres  diverses  vicissitudes,  il  echoua.  A   la  nuit  succeda   un 
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assidgeant  Neisse;  et,  avec  le  gros  de  rarmee,  il  se  porta  sur 
TElbe,  le  passa  le  6  novembre  aPirna,  et  campa  sur  les  hau- 
teurs de  Lokwilz,  dans  le  temps  que  farmee  des  cercles  se  por- 
tait  sur  Freyberg;  il  somma  et  cerna  Dresde,  Lo  prince  Henri 
avail  accompagn^  le  roi  en  Silesie.  Les  Prussiens  du  camp 
de  Gamig,  menaces  dun  cot^  par  Tarmee  des  cercles,  et  de 
Tautre  par  lapproche  de  Daun,  Tevacuerent  et  se  couvrirent 
par  la  vallee  de  Plauen ;  le  2  novembre,  ils  passerent  TElbe 
et  se  placerent  derriere  Drosde.  Le  10  novembre,  Schmettau 
fit  mettre  le  feu  au  faubourg;  Daun  somma  la  ville.  Cepen- 
danl  le  roi,  apres  avoir  delivre  Neisse,  partit  le  8  novembre 
pour  retourner  sur  TElbe;  le  i5,  il  arriva  a  Lauban,  d'ou  il 
se  porta  sur  Dresde.  A  son  approche,  Loudon  se  retira  a  Zittau. 
Daun  fit  sauter  le  chateau  de  Sonnenstein  et  rentra  en  Boheme. 
L'armee  des  cercles,  qui  avait  marche  sur  Leipzig,  eut  di- 
verses  rencontres  avec  les  divisions  prussiennes  que  le  roi  avait 
envoy^es  sur  Torgau.  De  part  et  d  autre  les  armees  entrerent 
en  quartiers  d'hiver.  Le  10  d^cembre,  le  roi  quitta  Dresde  et 
arriva  le  1 'i  a  Breslau.  L'armoe  prussienne,  pendant  i'hiver, 
fut  cantonnee,  savoir  :  Fou([U(3,  avec  vingt-cinq  balaillons  el 
trente  escadrons,  dans  la  partio  de  la  Silesie  au\  environs  de 
Ratibor;  Zielen,  avec  trente-six  balaillons  el  trenle-cinq  esca- 
drons, a  Low^enberg;  seize  balaillons  et  trente  escadrons  au\ 
environs  de  Breslau;  quarante  et  un  balaillons  aux  environs 
de  Dresde;  trenle  escadrons  aux  environs  de  Leipzig:  Irois 
balaillons  el  Irenle  escadrons  en  divers  posies  d'observalion; 
enfin,  le  general  Dolina,  avec  vingl  el  un  balaillons  el  trente- 
cinq  escadrons,  en  Pomeranie  :  ce  qui  donne  un  total  de  cent 
quaranle-deu\  balaillons  el  cent  (juatre-vingt-di\  escadrons. 
L'arniee  anlrichienne  se  canlonna  dans  les  cercles  de  Saalz, 
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Leitmeritz ,  Runzlau,  Konigiiigratz  et  en  Moravie.  Le  quartier 
general  s'etablit  a  Prague.  L'armee  des  cercles  hiverna  en 
Franconie. 

VI 

OXZIEME    OBSERVATION. 

i"  Le  comte  de  Clermont  evacue  loo  lieues  de  terrain, 
dans  une  saison  aussi  diflieile,  avec  unearmee  plus  nombreuse, 
sans  donner  un  coup  de  sabre,  laisse  prendre  a  sa  vue  une 
place  comme  Minden,  sans  tenter  de  la  secourir;  tout  cela  est 
peu  honorable,  non-seulement  pour  le  general,  mais  meme 
pour  les  officiers  generaux  de  Tarmee;  car  enfin,  si  Broglie, 
Saint- Germain,  Chevert,  d'Armentieres,  eussent  demande  a 
se  battre,  si  Fopinion  des  generaux  et  des  chefs  de  corps  eiit 
ete  hautement  manifestee  de  faire  quelque  resistance,  de  sau- 
ver  au  moins  Thonneur  des  armes,  le  general  n'eut  pu  s\  re- 
fuser. 

2"  Le  due  Ferdinand  fit  sans  doute  une  brillante  campagne; 
mais  elle  lui  ful  si  peu  disputee,  que  sa  gloire  serait  petite  s'il 
n'avait  (rautres  litres  plus  solides  qui  prouvent  ses  talents  et 
son  habilete.  i''  Son  passage  du  Rhin  est  centre  les  regies;  il 
resta  plusieurs  jours  sur  la  gauche  de  cette  riviere,  separe  des 
deux  tiers  de  son  armee.  ri"*  11  eiit  mieux  fait  dassieger  et 
prendre  VVesel,  ou  d'attaquer  et  battre  Soubise  pour  I'obliger 
a  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  II  le  negligea,  de 
sorte  que  Soubise  marcha  en  avant  :  la  Hesse  tout  entiere 
tomba  sans  combat.  Le  plan  du  due  etait  vicieux.  Si  Chevert 
avait  reussi  a  s'emparer  du  pont  de  Rees,  son  armee  eut  ele 
perdue;  et  Chevert  eut  reussi,  si  le  marechal  de  Contades  Teilt 
d^tache,   non  avec  7  ou  8,000  hommes.   mais  avec   18  ou 
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2  0)000  hommes.  Nous  en  parlons  ici  en  nous  modelant  sur 
les  principes  d'alors;  car,  si  ce  marechal  eut  et^  un  grand  ge- 
neral, c'est  avec  toute  son  armee  qui!  eut  d^bouche  par  quel- 
ques  marches  forcees  sur  les  ponts  de  son  ennemi,  et  Teul 
ainsi  coupe  de  sa  retraite.  3"*  Le  plan  du  due  Ferdinand,  a  la 
bataille  de  Crefeld,  est  contre  la  regie  qui  dit :  crNe  separez 
jamais  les  ailes  de  votre  armee  les  unes  des  autres,  de  ma- 
niere  que  votre  ennemi  se  puisse  placer  dans  les  intervalles.  r 
II  a  divise  sa  ligne  de  bataille  en  trois  parties,  separ^es  entre 
elles  par  des  vides,  des  defiles;  il  a  tourn^  toute  uoe  armee 
avec  un  corps  en  Fair,  non  appuy^,  qui  devait  ^tre  enveloppe' 
et  pris. 

DOUZIEME  OBSERVATION. 

i""  Le  roi  de  Prusse  devait-il,  au  commencement  de  la  cam- 
pagne,  assieger  01mutz?Non;  s'il  TeAt  pris,  il  Teiit  evacuf^ 
deux  mois  apres,  ou  il  eut  ete  oblige  d'y  laisser  une  forte  gar- 
nison .  ce  qui  Taurail  aflaibli  d'autant.  Ce  n'etait  pas  a  prendre 
Olmutz  qu'il  devait  employer  les  mois  d'avril,  mai  et  juin,  ou 
les  Russes  etaient  eloignes  du  th^^tre  de  la  guerre  et  lui  lais- 
saienl  du  repit.  mais  a  battre  Daun,  a  detruire  son  armee.  11 
le  pouvail;  elle  etait  laible  au  commencement  de  la  campagne: 
et,  cela  fail,  il  devait.  do  concert  avec  le  prince  Henri,  detruire 
1  armee  du  due  de  Deux -Ponts  et  setablir  soHdement  en 
Bohenie. 

•j""  Mais,  en  supposanl  que  ie  roi  de  Prusse  eut  du  assieger 
Olmutz,  il  fallait  encore,  pour  y  reussir,  battre  Tarmee  de 
Daun.  11  avait  1  exemple  de  la  catastrophe  qui  lui  etait  arrivee 
a  Prague;  mais  alors  il  avait  ete  entraine  au  sie'ge  de  Prague 
par  Tengagemenl  naturel  d  un  grand  sueces  et  par  Tesperance 
de  prendre  ^io.ooo  hommes,  ce  (|ui  eut  tout  termine.  La  pes- 
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tail  done  une  demi-circonference  de  8  lieues  gardee  par  trois 
camps  de  sept  bataillons,  quinze  bataillons  et  vingt  et  un  ba* 
tailions,  centre  une  armee  de  quatre-vingt-dix  bataillons^ 
fraiche,  disciplinee,  qui  n'avail  eprouve  aucun  echec  dans 
cette  campagne,  et  qui  manceuvrait  autour  de  la  place.  Aussl 
Daun  fit-il  tout  ce  qu'il  voulut.  II  fit  entrer  des  renforts  dans  la 
ville;  il  plaqa  20,000  homnies  qu'il  maintint  pendant  quinze 
a  vingt  jours  sur  la  ligne  de  communication  du  roi,  intercepta 
des  convois;  et,  s'il  eut  voulu  attaquer  successivement  avec 
toutes  ses  forces  les  camps  de  Neustadt,  de  Littau  et  de  Pross- 
nitz,  le  succes  ne  pouvait  etre  douteux;  il  pouvait  prendre  toute 
cette  armee. 

G"  II  n'y  a  que  deu\  moyens  d'assurer  le  siege  d'une  place  : 
Tun,  de  commencer  par  battre  Tarmee  ennemie,  Teloignerdu 
champ  doperation,  en  jeter  les  debris  an  dela  de  quelque 
obstacle  naturel,  tel  que  des  montagnes  ou  une  grosse  ri- 
viere, placer  Tarmcfe  d'observation  derriere  cet  obstacle  na- 
turel, et  pendant  ce  temps  ouvrir  la  tranchee  et  prendre  la 
place.  Mais ,  si  Ton  veut  prendre  la  place  devant  Tarmee  de 
secours,  sans  risquer  une  biitaiile,  il  faut :  elre  jmurvu  dun 
cHjuipage  de  siege,  avoir  ses  munitions  et  ses  vivres  pour  le 
femps  presume  de  la  duree  du  siege,  former  des  lignes  de 
coiitrevallalion  et  de  circonvaliation,  en  s'aidant  des  loca- 
liles,  soit  hauteurs,  hois,  marais,  inondatious;  n'ayant  plus 
aiors  hesoin  d'enlrel(Miir  aucune  communication  avec  les 
places  de  depot,  il  nest  plus  question  que  de  contenir  Tarmee 
de  secours;  on  forme,  dans  ce  cas,  une  armee  d  observation 
qui  ne  hi  perd  pas  de  vue,  et  qui,  lui  harrant  le  chemin  de 
la  place,  a  toujours  le  temps  d'arriver  sur  ses  ilancs  ou  ses 
derrieres,  si   eile  hii  derobait   une  marche;  ou  enfin.  proli- 
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TREIZIEME    OBSERVATION. 


i''  Par  ies  manoeuvres  des  Russes,  on  volt  combien  ils 
^taient  encore  arri^r^s  dans  toutes  Ies  operations  militaires. 
L  extreme  lenteur  qu'ils  mettent  dans  ieurs  mouvements  est 
remarquabie.  Leur  ordre  de  batailie,  k  la  journ^e  de  Zorndorf, 
est  un  rectangle  dont  le  grand  c6t6  a  i,oop  toises,  ordre 
barbare  et  qui  paralysait  la  moiti^  de  Ieurs  forces. 

q""  Ils  furent,  pendant  toute  la  bataille,  separ^s  de  Ieurs 
bagages,  places  k  Gammin  et  gardes  par  4 9O00  grenadiers.  Le 
roi  de  Prusse  manoeuvrait  entre  ce  camp  et  leur  armee;  il  a 
6i6  dit  qu'il  en  avait  ignor^  Texistence.  De  fait,  s'il  Teut 
connu,  il  lui  suffisait  de  s'en  emparer  pour  paralyser  toute 
Tarm^e  russe.  II  est  impossible  cependant  qu'il  n  en  ait  pas 
ete  instruit  le  lendemain  de  la  bataille,  puisqu'il  avait  fait  uo 
grand  nombre  de  prisonniers;  mais  alors,  dira-t-on,  il  avait 
trop  souflFert  pour  s'engager  dans  Tattaque  de  ce  camp,  de- 
vant  Tarm^e  russe  qui  se  ralliait;  cela  seul  eut  pu  cependant 
completer  sa  victoire  et  en  aurait  ^te  le  plus  beau  trophee. 

S''  Aucun  des  desseins  du  roi  dans  cette  journee  ne  ful  ext'*- 
cule;  toutes  ses  dispositions  furent  maitrisoes  par  Ies  (tene- 
ments. Cette  bataiile  n'a  ete  qu'une  serie  d'echauflburees: 
Taudace,  Tintrepidite  de  Seydiitz,  qui  fit  des  miracles,  su|.>- 
pleerent  a  tout.  L'arniee  prussienne  etait  de  35  a  36,ou(» 
hommes;  Tarmee  russe,  en  ne  comptant  pas  Ies  6,000  grena- 
diers detaches  a  Cammin,  etait  de  4o,ooo  hommes. 

^i""  Le  mouvement  offensif  des  Russes  sur  le  (lane  gauche 
(le  i'arme^e  prussienne,  iorsqu'elle  manoeuvra  pour  lourner 
leur  droite,  etait  bien  entendu;  il  reussil  parfaitement . 
comme  cela  sera  toujours  sur  une  arm(3e  qui  fait  une  marclie 
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5°  Enfin,  lorsque  le  roi  va  en  Silesie,  il  ne  le  suit  pas;  ii 
se  rend  devant  Dresde  a  conlre-temps ;  il  ne  pent  y  rien  faire, 
puisqu'il  n'a  pas  d'^quipage  de  si^ge,  et  d'ailleurs  il  y  est 
inutile,  puisque  Tarm^e  du  due  de  Deux-Ponls  est  plus  que 
suffisante  pour  bloquer  et  assieger  cette  place.  La  marche  de 
Daun  en  Silesie,  sur  les  derrieres  du  roi,  eut  intercept^  toutes 
ses  communications  avec  la  Saxe,  et  eut  fait  plus  conlre 
Dresde  que  ne  pouvait  faire  la  presence  de  son  arm^e  sous 
les  remparts  de  cette  ville.  Dans  sa  marche  en  Silesie,  il  au- 
rait  toujours  eu  la  Boh6me  sur  son  flanc  droit,  et  par  la 
se  fAt  trouv^  constamment  en  communication  avec  son  pays. 
Les  Russes  n'^taient  pas  eloign^s  :  ce  mouvement,  qui  portait 
la  guerre  sur  TOder,  eut  pu  les  decider  a  venir  se  placer  sur 
sa  gauche.  Dix  ou  douze  jours  n'avaient  pas  pu  remettre  le 
moral  de  I'arm^e  prussienne  du  grand  ^chec  quelle  avait  es- 
suy^  k  Hochkirch;  et,  si  Daun  Teut  pouss^e  T^p^e  dans  les 
reins,  en  la  suivant  en  Silesie,  c'eut  ete  le  vainqueur  qui 
eAt  pouss^  le  vaincu;  Teffet  moral  de  Hochkirch  eAt  com- 
battu  pour  lui. 

QUINZIEME    OBSERVATION. 

i"*  Le  roi  ne  pouvait  pas  camper  a  Hochkirch  sans  etre 
maitre  du  Hochkirchberg.  Aucun  adjudant  de  regiment  nVut 
neglig^  cette  precaution  et  n'eut  fait  camper  son  bataillon 
sur  un  terrain  domin(?  par  les  batteries  de  i'ennemi.  11  nest 
pas  concevable  qu'il  se  soit  obsline  a  rester  six  jours  dans  ce 
(*amp,  toutes  les  hauteurs  appartenant  a  Tennemi,  Loudon 
etant  sur  ses  derrieres,  et  tous  les  taiiiis,  jusqua  3oo  toises 
de  sa  droite,  ^tant  occupds  par  les  tirailleurs  de  Daun,  dont 
les  batteries  pouvaient  jeter  de  la  mitraille  dans  ses  tentes- 


CHAPITRE  V. 


CAMPAGNE  DE   1759. 


I 

Les  deux  armies  fran^aises  du  bas  Rhin  et  du  Mein  reste- 

rent  cantonnees  pendant  I'hiver  :  ia  premiere,  sur  la  rive 

gauche,  dans  le  pays  de  Cleves  et  de  Cologne;  la  deuxieme, 

sur  ia  rive  droite,  dans  la  vallee  du  Mein.  Le  marechal  de 

Contades,  commandant  Tarmee  du  Rhin,  avait  la  direction 

sjuperieure  des  deux  armees;  son  quartier  general  etait  a  We- 

ssei.  Le  due  de  Rroglie  succeda  au  prince  de  Soubise  dans  le 

^ommandement  du  Mein.  L'ennemi  occupait  une  position  cen- 

Itrale  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  L'armistice  eonclu  par  les 

^euv  parties  bellig^rantes ,  pour  etre  tranquilles  dans  ieurs 

^uartiers  d'hiver,  expira  le  1 6  mars. 

Le  ^2[i,  le  due  Ferdinand  r^unit  son  armee  el  se  porta  sur 
^^assel  pour  manoeuvrer  contre  Tarmee  du  Mein.  II  laissa  le 
general  Sporken  avec  un  corps  d'observation  sur  la  droite  du 
bas  Rhin,  et  le  3o  il  campa  a  Fulda,  ou  il  sejourna  jusqu'au 
1  o  avril;  ce  qui  donna  le  temps  au  due  de  Rroglie  de  se  con- 
centrer  sur  la  position  de  Rergen,  que  les  ingenieurs  fran^ais 
avaient  fortemenl  retranchee,  et  qui  est  situee  sur  ia  chaussee 
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de  la  Hesse,  k  3  lieues  en  avant  de  Francfort  Le  uu^  ^ 
«and  campa  le  i9  avril  k  Windeken,  k  port^e  de  Tarm^e 
fran^aise,  qui  ^tait  rang^e,  la  droite  k  un  ruisseau,  le  centre 
a  Bergen,  la  gauche  au  village  de  Wilbel,  sur  ia  route  de 
Francfort.  Le  3o  avril,  avant  le  jour,  le  due  Ferdinand  se  mit 
en  marche  sur  cinq  colonnes  :  il  attaqua  le  centre  au  bourg  de 
Bergen  avec  la  plus  grande  intrepidity,  dans  le  temps  que  le 
prince  h^r^ditaire  de  Brunswick  longeait  avec  ia  gauche  le 
ruisseau  pour  tourner  la  droite  fran^aise.  Ses  forces  ^taient 
bien  sup^rieures,  mais  la  position  de  Bergen  ^tait  inexpu- 
gnable :  il  fut  repousse,  perdit  5  k  6,ooo  hommes,  et  rega- 
gna  le  soir  son  camp  de  Windeken.  C'^tait  la  premiere  fois 
de  cette  guerre  que  les  armies  fran^aises  obtenaient  enfin  un 
succ^s  de  quelque  importance;  la  sensation  en  fut  vive  dans 
toute  la  France;  on  vit  dans  Broglie  un  Turenne  naissant;  il 
fut  fait  mar^chal  de  France.  Cette  bataille  est  son  principal 
fait  d'armes. 

Gependant  le  mar^chal  de  Contades  ^tait  accouni  de  Paris 
k  son  quartier  g^n^ral,  avait  fait  lever  ses  cantonnements;  et, 
convaincu,  par  Texp^rience  de  la  campagne  pr^c^dente,  des 
inconv^nients  attaches  k  une  double  ligne  d operation,  il 
passa  le  Rhin  et  se  r^unit  k  Giessen,  le  3  juin,  k  larm^e  du 
Mein,  par  des  mouvements  en  arriere  et  sur  le  terrain  occupe 
par  ses  troupes.  II  avait  cent  vingt-six  bataillons  et  cent  vingt- 
cinq  escadrons.  Le  8,  il  campa  a  Sachsenberg;  le  lo,  a  Kor- 
bach;  le  1 3 ,  sur  la  Diemel,  qu'il  passa  le  i  4.  La  reserve,  sous 
les  ordres  du  due  de  Broglie,  campa  le  1 1  a  Cassel  el  le  i4  a 
Dieburg.  De  sa  personne,  il  campa  le  4  juillet  a  Bielefeld.  Le 
f),  il  fit  investir  Mfinster  par  le  lieutenant  general  d'Armen- 
tieres:  le  8,  il  campa  a  Hervardon.  Le  lo,  le  due  de  Broglie 
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La  ca Valerie  du  centre  s'avan^a  mal  k  propos,  elle  fut  atta- 
qu^e  par  une  nombreuse  artiHerie  et  par  une  forte  reserve 
d'infanterie  :  eile  l&cha  pied.  Les  deux  ailes  se  trouvant  iso- 
l^es,  I'ennemi  passa  entre  elles;  les  Francais  se  tinrent  pour 
battus;  ils  firent  leur  retraite  et  reprirent  leur  camp  de  Min- 
den.  Le  mar^chal  de  Contades,  rentr^  dans  ce  camp,  n'avait 
rien  k  redouter;  cependant  il  Tevacua  quand  il  apprit  que  le 
jour  meme  de  la  bataille  le  prince  h^r^ditaire  avait  battu  a 
Gohfeld,  a  4  lieues  sur  les  derri^res,  les  detachements  que 
commandait  le  due  de  Brissac.  D^s  le  lendemain,  il  passa  le 
Weser  sur  les  ponts  de  Minden ,  et  se  retira  sur  Cassel  par  la 
rive  droite.  Pen  de  jours  apres,  la  cour  le  rappela  et  confia 
au  mar^chal  de  Broglie  le  commandement  de  Tarm^e. 

Le  due  Ferdinand  occupa  tout  le  pays  jusqu'i  la  Lahn ,  e 
fit  assi^ger  Munster,  qui  se  rendit  le  9i  novembre.  A 
^poque,un  d^tachement  de  treize  bataillons  qu'il  envoya  a 
roi  de  Prusse  le  mit  hors  d'etat  de  continuer  une  campagn 
active  et  d'entreprendre  rien  d'important :  les  deux  armies  en 
tr^rent  en  quartiers  d'hiver.  La  cour  de  Versailles  se  divi 
entre  le  parti  de  Contades  et  celui  de  Broglie;  le  ministere  et* 
le  public  se  declar^rent  pour  Tun  ou  I'autre  parti.  Le  d^taiK  i 
des  fautes  des  gen^raux,  des  ofliciers  et  de  Tarm^e,  fut  expos(^^ 
a  nu  aux  yeux  de  TEurope  ^tonnee  el  accrut  rhumiliation  e* 
le  depit  des  Francais. 


II 

Frederic  agit  dans  cetle  campagne  avec  centquarante  el  ui 
bataillons  el  deux  cents  escadrons,  i3o,ooo  hommes.  II  eir 
contre   lui   Tarmee   aulrichienne,  cenl  dix-huil  bataillons  e 
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De  son  cole,  le  prince  Henri  fit  une  excursion  en  Boh^rae,  en- 
tama  plusieurs  colonnes  ennemies,  fit  1,800  prisonniers,  el 
brula  3 0,000  barils  de  farine;  mais  il  echoua  dans  tout  ce 
qu'il  tenta  pour  attirer  I'arm^e  des  cercles  dans  une  affaire 
g^n^rale  :  il  se  pr^senta  inutiiement  devant  plusieurs  de  ses 
camps,  entre  autres  devant  celui  de  Miinchberg;  toujourselle 
les  ^vacua  k  son  approche.  Enfin,  le  3  juin,  il  detacha  le  ge- 
neral Hulsen  avec  dix  bataillons  el  vingt  escadrons  pour  ren- 
forcer,  sur  la  droite  de  TOder,  Tarm^e  de  Dohna. 

Le  28  juin,  le  mar^chal  Daun,  ayant  avis  de  Tapproche  de 
Busses,  leva  son  camp  de  Schurtz  et  s'avanga  sur  I'Oder,  ei 
suivant  le  Queisse,  dans  le  but  de  favoriser  le  mouvement  d 
Soltykof  et  de  le  renforcer  du  corps  de  Loudon,  de  t5,oo  ^c^, 
hommes,  la  plupart  cavalerie,  et  de  celui  de  Hadik,  ci__e 
19,000  hommes.  Le  i3  juillet,  il  campa  k  Pribus,  a  n^^£« 
chemin  de  la  Boh^me  a  TOder.  Le  prince  Henri  campail         ^ 

Bautzen  et  le  roi  a  Schmolsheiffen ,  pres  de  Greifenberg.   M ^ 

•J  4  juillet,  le  corps  d'observation  de  Pomeranie  fut  battui  a 
Kay  par  les  Busses.  Le  roi  prit  alors  le  commandement  de  Ta  »- 
m^e  de  Saxe,  et  le  prince  Henri  celui  de  Tarmeede  Silesie. 


Ill 

Le  10  avril,  le  general  Dohna  avait  quitte  le  blocus  cJe 
Stralsund,  en  y  iaissant  le  general  Kleist  avec  six  bataillow> 
et  sept  escadrons.  H  s'etail  canipe'  le  96  mai  a  Stargard,  el  /^ 
1  2  juin  a  Landsberg,  sur  la  Wartha.  Dans  ce  temps,  le  ge'ner^^ 
Soltykof,  qui  comniandail  Tarmee  russe,  passa  la  Vislule  a 
Thorn  le  12  mai,  arriva  a  Posen  dans  les  premiers  jours d^ 
juin ,  et  manoeuvra  pour  couper  a  Dohna   le  chemin  de  la 
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Sii^sie  et  s'approcher  de  I'Oder.  Plusieurs  fois  dans  sa  marche 
il  lui  pr^ta  le  flanc;  mais  Dohna  refusa  d'en  profiler.  Le  roi, 
m^content,  le  rempla^a  par  le  general  Wedell.  Le  28  juillet. 
Wedell  attaqua  Soltykof ,  pr^s  de  Kay,  pour  s'opposer  a  sa  jonc- 
tioD  avec  Loudon;  il  fut  repousse,  perdit  6,000  hommes, 
repassa  TOder  et  campa  a  Sawade.  La  perte  des  Russes  fut 
egale;  le  seul  avantage  qu'ils  retirerent  de  leur  victoire  fut 
d occuper  Crossen  le  26 ,  ou  ils  furent  joints  le  3  adut  par  Lou- 
don. Le  roi,  apres  avoir  recueilli  a  Sorau  les  debris  de  Wedell . 
se  porta  sur  Tarm^e  russe.  II  repassa  TOder  dans  la  nuit  du 
loau  1 1  aout,  pres  de  Briesen,  y  laissa  neuf  bataillons  el  sept 
escadrons  pour  la  defense  de  ses  ponts  et  bagages,  et  avec  cin- 
quante-trois  bataillons  et  quatre-vingt-quinze  escadrons,  4o  a 
/i5,ooo  hommes,  il  prit  position,  la  droite  a  Trettin,  la  gauche 
4  Bischofssee.  L'armee  russe,  ainsi  renforce'e  du  corps  de  Lou- 
don, ^tait  en  position  sur  la  rive  droite  de  TOder,  pres  de 
Francfort,  sa  ligne  de  bataille  parallele  au  fleuve. 

Aussit6t  que  Soltykof  eut  connaissance  de  Tarm^e  prussienne 
etdela  position  qu'elle  venait  de  prendre,  il  changeason  ordre 
de  bataille ,  pla^a  sa  droite  a  I'Oder,  a  1 00  toises  de  Francfort . 
etsa  gauche  k  Muhlberg,  qu'il  couvril  de  retranchements.  Le 
1 3,  4  la  pointe  du  jour,  le  roi  se  mit  en  mouvement,  marchant 
par  lignes  et  par  le  flanc  gauche ;  il  fut  arr^te  par  des  marais 
et  des  chemins  impraticables.  Ayant  reconnu  la  nouvelle  po- 
sition de  Tennemi,  il  fit  attaquer  la  hauteur  de  Kleitsberg  par 
sa  gauche  et  son  centre,  sen  empara,  fit  grand  nombre  d(' 
prisonniers  et  prit  soixante  et  dix  pieces  de  canon.  Les  Russes 
86  retirerent  derri^re  le  Kuhgrund  et  s'y  retrancherent ;  toute 
i  artiiierie  de  leur  droite  fut  assemblee  sur  ce  point,  leur  dernier 
rempart.  Loudon  y  accourut.  Le  roi  fit  de  vains  efl*orts  pour 


forcer  le  passage  du  ravin,  ii  y  p^..^ 
Le  fameux  Seydiitz  fit  une  charge  a  contre-temps  eu  .. 
ies  ^tangs;  ii  y  fut  bless^,  sa  cavalerie  ramenee  en  d^rdre,  et 
la  batailie  perdue.  Le  roi  eut  la  moiti^  de  ses  troupes  hors  de 
combat,  en  tues,  blesses  ou  prisonniers;  il  iaissa  cent  soixante- 
cinq  pieces  de  canon  au  pouvoir  du  vainqueur.  La  perte  des 
Russes  fut  (^gale,  ii  est  vrai,  mais  iis  etaient  beaucoup  plus 
nombreu\;elie  futmoins  sensible  poureux.  Les  neuf  batailions 
iaiss^s  a  Briesen.  qui  s'etaient  empares  de  Francfort,  leva- 
cuerent  le  soir  m^me,  lorsque  i'arm^e  repassa  TOder  et  rompit      j 
ses  ponts.  Le  16.  eiie  campa  a  Madiitz;  le  1 8,  elle  prit  position  ^^-~ 
a  Furstenwaide,  pour  couvrir  la  capitale,  et  le  roi  appela  f»"=^ 
lui  lo  corps  de  Kleist,  qui  etait  en  Pomi^ranie.  L'arsenal  d 
Berlin  r^para  ses  pertes  en  materiel  d'artiiierie ;  en  pen  d 
jours  son  armee  fut  portee  a  3 0,0 00   hommes.  Le  gener 
russe  passa  FOder  le  16,  et  fut  joint  par  le  corps  de  Hadik. 


IV 

Pendant  que  la  principale  armee  prussienne  niarchait  confr— e 
les  Russes,  la  Saxe  etait  abandonnee  aux  seuies  garnisons  M  e 
Dresde,  de  Wittenberg  et  de  Torgau.  Elle  fut  envahie  p»  r 
Tarmee  des  cercles,  commandee  par  le  due  de  Deux-Ponte   -> 
qui  sempara  le  6  aout  de  Leipzig,  le  8  de  Torgau.  Le  colonel 
prussien  Wolfersdorf,  commandant  cette  place,  Tevacua  apreiss 
une  vigoureuse  resistance,  el  se  retira  sur  Potsdam.  Le  20, 
Wittenberg  ouvrit  ses  portes:  la  garnison  se  retira  egalement 
sur  Potsdam.  Le  98 ,  le  general  Maguire,  detache  avec  1 5, 000 
hommes  de  la  grande  armee  de  Daun  pour  renforcer  le  du 
de  Deu\-Ponts,  attaqua  le  faubourg  de  Dresde,  au  mome 
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Neisse,  d'ou,  apres  la  prise  de  Dresde,  i\  se  porta  en  Saxe,  et 
le  1 3  septembre  a  Bautzen.  Soltykof ,  meconlent  de  cette  marche 
divergente,  se  dirigea  de  son  cote  surTOder.  Le  17  le  roi  suivit 
Daun,  se  porta  a  Cottbus,  le  prince  Henri  a  Gorlitz;  ses  deux 
armies  separaient  ainsi  les  armees  autrichiennes  de  Tarmee 
russe.  Le  roi,  ayant  appris  a  Cottbus  que  Soltykof  voulait  faire 
le  si^ge  de  Glogau,  marcha  pour  Tattaquer,  fit  diverses  ma- 
noeuvres qui  Toccuperent  tout  septembre  et  partie  d'octobre, 
et  empecha  les  Russes  d'effectuer  leur  projet.  Le  9  4  octobre, 
ils  se  retirerent  sur  la  Vistule;  mais  le  roi  tomba  malade,  se 
fit  transporter  a  Glogau  et  disloqua  son  armee.  U  envoya  le 
g^n^ral  Hiilsen,  avec  dix-neuf  bataillons  et  trente  escadrons, 
au  prince  Henri,  chargea  le  comte  de  Schmettau,  avec  neuf 
bataillons  et  vingt  escadrons,  d'observer  Loudon,  et  ehvoya 
des  renforts  a  Fouqu^  en  Silesie. 

Le  prince  Henri  s'etait  port^  le  d  octobre  aStrebla,  et  avail 
fait  sa  jonction  avec  le  corps  du  general  Finck;  ce  qui  lui  avait 
complete  soixante-neuf  bataillons  et  cent  trois  escadrons,  avec 
lesquels  il  contenait  Tarmee  aulrichienne,  forte  de  soixante  et 
quatorze  bataillons  et  soixante  et  seize  escadrons,  qui  etait  en 
Saxe  appuyee  sur  Dresde.  Le  conseil  aulique  ordonna  a  Daun 
de  Tattaquer;  mais,  selon  son  ordinaire,  ce  general  se  perdil 
en  marches,  manoeuvres  et  con tre- manoeuvres.  H  voulut,  par 
un  mouvement  combine  avec  Tarmee  des  cercles,  investir  Tor- 
gau,  ou  le  prince  Henri  avait  pris  position  :  il  echoua,  et  se  re- 
tira  sur  Dresde  lorsqu'il  apprit  le  depart  de  Tarmee  russe  et 
la  marche  du  detachement  considerable  qu'amenail  a  Torgau 
le  general  Hiilsen.  L'armee  prussienne  suivit  son  mouvement. 
Sur  CCS  entrefaites,  le  roi  prit  le  commandement  de  son  armee 
sous  Dresde.  Le  i/i,  au  matin,  Daun  ayant  leve  son  camp  de 
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echoua  avec  100,000  hommes  d'excellentes  troupes  contre 
70,000  hommes  de  contingent,  parce  qu'il  etait  sans  ^nergie, 
qu'il  ny  avait  aucun  accord  entre  les  gen^raux,  et  que  sod 
quartier  general  etait,  comme  la  cour  de  Versailles,  en  proie 
aux  plus  petites  intrigues. 

2°  11  ofTrit  la  bataille  apr^s  Tavoir  refus^e,  il  en  d^termina 
le  moment;  cependant  il  combattit  sans  s'etre  fait  rejoindre  par 
tons  ses  d^tachements.  II  devait  lever  tons  les  sieges  et  attaquer 
avec  toutes  ses  forces  r^unies  le  due  Ferdinand,  qui  avait  fait 
la  faute  de  s'aifaiblir  de  deux  divisions.  Cette  simple  combinai- 
son  lui  eut  probablement  donn^  la  victoire. 

3°  II  fatigua  ses  troupes  toute  la  nuit  du  3 1  juillet  et  une 
partie  de  la  matinee  du  i*"*^  aoAt  pour  prendre  sa  ligne  de 
bataille,  ce  que  de  nos  jours  des  armies  doubles  et  triples 
font  en  deux  heures  avec  tant  de  rapidite. 

4°  Puisqu'il  faisait  sa  principale  attaque  avec  sa  droite,  il 
devait  la   diriger  en   personne  et  y  employer  le  double  de 
troupes,  et  ne  pas  la  confier  au  due  de  Broglie,  dont  il  coi^- 
naissait  le  caractere. 

5°  11  se  tint  le  jour  de  la  bataille  aux  dispositions  qu 
avait  faites  la  veille  dans  un  ordre  du  jour  de  cinq  a  six  page 
ce  qui  est  le  cachet  de  la  m^diocrile.  L'armee  une  fois  rang 
en  bataille,  le  general  on  chef  doit,  a  la  pointe  du  jour,  r 
connaitre  la  position  de  Tennemi,  ses  mouvements  de  la  nui 
et  sur  ces  donnees  former  son  plan,  expedier  ses  ordres,  di 
ger  ses  colonnes. 

6""  A  la  pointe  du  jour,  le  due  de  Hroglie,  charge  de  Ta 
taque  decisive,  pretendit  que  Tordre  qui  lui  avait  6le  expedi 
la  veille  n'eiaii  j)as  executable,  que  Tennemi  s'etait  renforc 
il  engagea  une  legere  canonnade,  se  rendil  aupres  du  ni« 
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chal  de  Conlades,  et  les  heures  s'ecoulerent  en  vaines  discus- 
sions; ce  qui  donna  le  temps  au  due  Ferdinand  de  renforcer 
r^ellement  sa  gauche,  qui  eut  ^t^  ^cras^e  si  le  due  de  Broglie 
avail  sincerement  execute  son  ordre.  Ce  general  fut  coupabie; 
il  ^tait  mal  dispos^  et  jaloux  de  son  chef. 

7°  La  position  de  la  cavalerie  fran^aise  au  centre  de  la  ba- 
taille,sans  avoir  d'artillerie,  ^tait  vicieuse,  puisque  la  cavale- 
rie ne  rend  pas  de  feu  et  ne  peut  se  battre  qua  Tarme  blanche; 
aussi  Tartillerie  et  Tinfanterie  ennemies  purent-elles  la  canon- 
ner  et  la  fusilier  lout  a  leur  aise  sans  qu'elle  put  rien  repondre. 
Depuis  la  creation  de  Tartillerie  a  cheval ,  la  cavalerie  a  aussi 
ses  batteries.  L'artillerie  est  plus  necessaire  a  la  cavalerie  qu  a 
Imfanterie  meme,  soit  qu'elle  reste  en  position,  soit  qu'elle  se 
raliie. 

8**  Ni  le  succes  de  Tennemi  ni  les  pertes  qu'avait  ^prou- 
vees  Tarmee  fran^aise  n'etaient  de  nature  a  obliger  le  mare- 
chal  de  Contades  a  ^vacuer  son  camp  de  Minden.  Si  le  due 
Ferdinand  eiit  voulu  forcer  ce  camp,  il  eut  ete  repousse. 

9°  L'echec  eprouve  par  le  due  de  Brissac  n'^tait  pas  non 
plus  de  nature  a  influer  sur  la  position  de  Tarmee.  Le  mare- 
chai  de  Contades  pouvait  renforcer  ce  detachement  par  les 
corps  employes  aux  divers  sieges.  11  perdit  la  tete,  quitta  son 
camp,  repassa  le  Weser  et  se  retira  en  toule  hate.  A  force  de 
disserter,  de  faire  de  Tesprit,  de  tenir  des  conseils,  il  arrivail 
aux  armees  fran^aises  de  ce  temps  ce  qui  est  arrive  dans  tons 
les  siecles  en  suivant  une  pareille  marche :  c'esl  de  fmir  par 
prendre  le  plus  mauvais  parti,  qui  presque  toujours  k  la 
guerre  est  le  plus  pusillanime,  ou,  si  Ton  veut,  le  plus  pru- 
dent. La  vraie  sagesse  pour  un  g^n^ral  est  dans  une  determi- 
nation energique. 


50. 
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10°  Au  commencement  d'une  campagne,  il  faut  bien  me- 
(liter  si  Ton  doit  ou  non  s'avancer;  mais,  quand  on  a  effeclue 
I'ofTensive,  il  faut  la  soutenir  jusqu'i  la  derniere  extr^mil^ :  car. 
ind^pendamment  de  I'honneur  des  armes  et  du  moral  de  Tar- 
m^e,  que  Ton  perd  dans  une  retraite,  du  courage  que  Ton 
donne  a  son  ennemi,  les  retraites  sont  plus  d^sastreuses ,  cod- 
lent  plus  d'bommes  et  de  materiel  que  les  affaires  les  plus 
sanglantes,  avec  cette  difference  que  dans  une  bataille  Ten- 
nemi  perd  k  peu  pres  autant  que  vous,  tandis  que  dans  une 
retraite  vous  perdez  sans  qu'il  perde.  Avec  le  nombre  d'hommes 
qua  coute  a  la  France  la  retraite  sur  la  Lahn.  le  marechal 
de  Contades  eut  pu  suffire  k  une  seconde  bataille  au  camp  de 
Minden,  a  une  autre  sur  la  rive  droite  du  Weser,  avant  de 
battre  en  retraite;  il  aurait  eu  de  nouvelles  chances  de  sue- 
ces  et  il  aurait  fait  partager  ses  perles  a  Tarmee  ennemie. 

DIX-SEPTIEME    OBSERVATION. 

Le  due  Ferdinand  fit  un  detachement  considerable  avant  la 
bataille  de  Minden  :  ce  fut  une  faute  qui  devait  la  lui  faire 
perdre;  mais  conime  il  a  ete  victorieux  malgre  cette  faute 
on  ne  lui  en  a  pas  tenu  compte.  On  a  pretendu,  au  contraire 
qu'il  s'etait  aflaibli  pour  se  rendre  plus  fort.  Cette  llatterie  e^ 
ingenieuse,  mais  elle  est  fausso;  et  les  memes  flatteurs  Tens 
sent  relevee  avec  amertume,  avec  raison,  s'il  out  perdu  la  ha 
taille. 

Regie  generale  :  -^  Quand  vous  voulez  livrer  une  bataille 
rassemblez  toutes  vos  forces,  n'en  negligez  aucune:  un  hatail 
Ion  quelquefois  de'cide  dune  journee.  - 
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DrX-HUITI^ME     OBSERVATION. 

1*"  Pendant  les  inois  il'avril,  mai,  juin  et  juillet,  les  Russes 
etaient  a  loo  lieues  du  champ  d'operation.  Les  armees  du 
■•oi  auraient  pu  entamer  le  marechal  Daun,  le  contraindre  a 
i-^ne  batailie  et  le  mettre  hors  d'etat  de  rien  entreprendre  le 
E^esle  de  la  campagne.  Le  roi  ne  fit  rien. 

9*"  Pendant  le  mois  de  juillet  et  partie  d'aout,  Daun  a  ma- 

*:ioeuvre  en  Sil^sie,  dans  le  temps  que  les  Russes  etaient  en- 

cM>re  loinsur  la  droite  de  TOder.  Les  armies  prussiennes  etaient 

^ntre  eux;  Fr^d^ric  n'a  pas  su  profiter  de  cet  avantage  et  enga- 

{jer  Daun,  en  Tattaquant  avec  ses  deux  armees  par  un  mouve- 

ment  combine. 

3*"  H  avait  trop  pen  de  monde  a  la  batailie  de  Kuners- 
clorf.  Qui  Temp^chait  d'appeler  a  lui  une  vingtaine  de  mille 
hommes  des  5o,ooo  du  prince  Henri?  Hs  Teussent  joint  la 
veille  de  la  batailie  et  seraient  repartis  le  lendemain  de  la 
victoire. 

U''  Cependant,  quoiqu'il  fut  fort  inferieur  a  Tarmee  russe, 
renforc^e  du  corps  de  Loudon,  il  laissa  neuf  bataillons  a  la 
|];arde  de  son  pont  et  les  fit  marcher  pendant  la  batailie  sur 
Francfort;  ils  ne  servirent  de  rien.  De  pareils  d^tachements 
sent  proscrits  par  les  regies  de  la  guerre. 

DFX-NEUVIEME    OBSERVATION. 

1°  Le  mouvement  du  corps  de  Finck  sui*  Maxen,  qui  a  eu 
une  issue  si  facheuse  pour  le  roi,  ^tait  sans  but.  Que  preten- 
dait-il?  Obliger  Daun  h  activer  sa  retraite  en  Boheme,  en  me- 
nagant  ses  communications  par  Peterswald?  Mais  rien  ne  de- 
vait  lui  faire  penser  que  Daun  voulut  aller  en  Boheme.  11  etait 
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maitre  de  Dresde;  s'il  eut  evacu^  la  Saxe,  il  eAt  expose 
cette  place  importante.  II  n'avait  d'ailleurs  ^prouve  aucun 
^chec  dans  la  campagne;  son  arm^e  etait  nombreuse;  le  roi, 
au  contraire,  avail  ^t^  battu  par  les  Russes,  il  avail  perdu 
Dresde  :  qui  pouvait  done  le  porter  h  penser  que  Daun  voulAt 
evacuer  la  Saxe?  Mais,  m^me  dans  ce  cas,  celui-ci  n'^tait- 
il  pas  maitre  de  la  rive  droite  de  TElbe,  pour  se  retirer  en 
BohSme  s'il  le  jugeait  convenable? 

L'^chec  de  Maxen  est  le  plus  considerable  qu'ait  essuy^  ce 
grand  capitaine,  et  c'est  la  faute  la  moins  pardonnable  qu'il  ait 
faite.  Plus  on  connait  les  localiies,  plus  on  r^fl^chit  sur  la  si- 
tuation des  deux  armies,  et  plus  on  sent  que  ce  mouvement  ne 
pouvait  conduire  q\ik  une  catastrophe.  Le  general  Finck  a  ^t^ 
jete  avec  18,000  hommes  au  milieu  de  toute  Tarm^e  autri- 
chienne,  ^tant  s^par^  du  gros  de  son  arm^e  par  plusieurs 
marches,  dans  un  pays  de  montagnes  et  de  d^fil^s.  Les  m^ 
moires  du  temps  disent  qu'avant  d'ex^cuter  son  ordre  il  en 
repr^senta  le  danger  au  roi ,  mais  que  ce  prince  ne  voulut  pas 
Tecouter. 

*?°  lei  se  presente  une  question  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Les  lois  de  la  guerre,  les  prineipes  de  la  guerre,  auto- 
risent-ils  un  general  a  ordonner  a  ses  soldats  de  poser  les  ar- 
mes,  de  les  rendre  a  leurs  ennemis,  et  a  constituer  tout  un 
corps  prisonnier  de  guerre?  Cette  question  ne  fait  pas  un  doute 
pour  la  garnison  dune  place  de  guerre.  Mais  le  gouverneur 
dune  place  est  dans  une  catc^gorie  a  part.  Les  lois  de  toules 
les  nations  Tautorisent  a  poser  les  armes  lorsqu'il  manque  de 
vivres,  que  les  defenses  de  sa  place  sont  ruinees,  et  qu'il  a  sou- 
tenu  plusieurs  assauts.  En  effet,  une  place  est  une  machine  de 
guerre  qui  forme  un  tout,  qui  a  un  role,  une  destination  pres- 
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cune  republiqiie,  aucune  loi  militaire  ne  les  y  a  autorises.  Le 
souverain  ou  la  patrie  commandent  a  I'officier  inf^rieur  et  aux 
soldats  I'obeissance  envers  leur  general  et  leurs  superieurs 
pour  tout  ce  qui  esteonforme  au  bien  ou  h  Tbonneur  du  service. 
I^es  amies  sont  remises  au  soldat  avec  le  serment  militaire 
de  les  defendre  jusqu'a  la  mort.  Un  general  a  re^u  des  ordres 
et  des  instructions  pour  employer  ses  troupes  k  la  defense  de 
la  patrie  :  comment  peut-il  avoir  I'autorite  d'ordonner  a  se 
soldats  de  livrer  leurs  armes  et  de  recevoir  des  chaines? 

4°  H  n'est  presque  pas  de  batailles  ou  quelques  compagni^^ 
de  voitigeurs  ou  de  grenadiers,  souvent  quelques  bataillon^ 
ne  soient  momentanement  cernes  dans  des  maisons,  des  c^i^ 
metieres  ou  des  bois.  Le  capitaine  ou  le  cbef  de  batailloM::; 
qui ,  une  fois  le  fait  constat^  qu'il  est  cern^ ,  ferait  sa  capitu 
lation,  trahirait  son  prince  et  son  honneur.  II  nest  presqu 
pas  de  bataille  ou  la  conduite  tenue  dans  des  circonstance 
analogues  n'ait  decide  de  la  victoire.  Or,  un  lieutenant  ge 
neral  est  a  une  arm^e  ce  qu'un  chef  de  bataillon  est  k  unc^ 
division.  Les  capitulations  faites  par  des  corps  cernes,  soi 
pendant  une  bataille,  soit  pendant  une  campagne  active,  son" 
un  contrat  dont  toutes  les  clauses  avantageuses  sont  en  faveu 
des  individus  qui  contractent,  et  dont  toutes  les  clauses  on^ 
reuses  sont  pour  le  prince  et  les  autres  soldats  de  Tarmee.  S 
soustraire  au  peril  pour  rendre  la  position  de  ses  camarade« 
plus  dangereuse  est  evidemment  une  Idchet^.  Un  soldat  qi// 
dirait  a  un  commandant,  crVoiJa  mon  fusil,  laissez-moi  men 
aller  dans  mon  village,  ??  serait  un  deserteur  en  presence  de 
Tennemi,  les  lois  le  condamneraient  a  mort.  Que  fait  autre 
chose  le  general  de  division,  le  chef  de  bataillon,  le  capitaine 
qui  dit  :  rLaissez-moi  men  aller  chez  moi,  ou  recevez-moL 


t 
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chez  vous,  et  je  vous  donne  nies  armes???  II  n  est  qu'une  ma- 
niere  honorable  d'etre  fait  prisonnier  de  guerre,  c'est  d'etre 
pris  isol^ment  les  armes  a  la  main  et  iorsque  1  on  ne  pent 
plus  sen  servir.  C'est  ainsi  que  furent  pris  Francois  I*%  le  roi 
Jean  et  tant  de  braves  de  toutes  les  nations.  Dans  cette  ma- 
niere  de  rendre  les  armes,  il  n'y  a  pas  de  conditions,  il  ne 
saurait  y  en  avoir  avec  Thonneur :  c'est  la  vie  que  Ton  recoit, 
parce  que  Ton  est  dans  Timpuissance  de  Toter  a  son  ennemi , 
qui  vous  la  donne,  a  charge  de  represaille,  parce  qu'ainsi  le 
veut  le  droit  des  gens. 

5*"  I^es  dangers  d'autoriser  les  officiers  et  les  generaux  a 

« 

poser  les  armes,  en  vertu  d'une  capitulation  particuliere,  dans 
ime  autre  position  que  celle  ou  ils  forment  la  garnison  dune 
place  forte,  sont  incontestables.  C'est  detruire  Tesprit  mili- 
taire  dune  nation,  en  affaiblir  Thonneur,  que  d'ouvrir  cette 
porte  aux  laches,  aux  hommes  timides,  ou  meme  aux  braves 
egares.  Si  les  lois  militaires  prononcaient  des  peines  afllic- 
tives  et  infamantes  contre  les  generaux,  officiers  et  soldats 
qui  posent  leurs  armes  en  vertu  dune  capitulation,  cet  expe- 
dient ne  se  presenterait  jamais  a  Tesprit  des  militaires  pour 
sortir  dun  pas  facheux;  il  ne  leur  resterait  de  ressource  que 
dans  la  valeur  ou  Tobstination ,  et  que  de  choses  ne  leur  a- 
t-on  pas  vu  faire ! 

6°  Si  les  vingl-huil  hataillons,  troupe  d'elite,  qui  poserenl 
les  armes  a  Hochsladt,  eussenl  ete  convaincus  qu'ils  enta- 
^haient  leurs  noms,  fletrissaient  leurs  families,  encouraient  la 
peine  d'etre  decimes,  ils  se  fussenl  battus:  et,  si  leur  obstina- 
tion  n'eut  pas  fait  changer  les  destins  de  la  journee,  ils 
^ussent  certainement  regagne  Taile  gauche  et  fait  leur  re- 
traiie.  Si  Finfanterie  bavaroise,  qui  avail  d^fendu  avecgloire 

VI.  51 
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le  village  d'AUerheim  a  la  bataille  dc  Nordlingen,  et  avail 
repouss^  les  attaques  du  grand  Gond^,  n'eut  pu  capituler 
avec  Turenne  qu'en  attirant  sur  elle  le  deshonneur  et  ie  chA- 
timent  d'etre  d^cimee,  elle  n'eut  pas  meme  songe  a  quitter  sa 
position;  une  heure  plus  tard,  elle  eut  reconnu  qu'eile  n'^tait 
pas  couple  de  Jean  de  Wert;  les  Bavarois  auraient  eu  le  champ 
de  bataille  et  la  victoire;  Gond^  eut  ramen^  peu  d'hommes  de 
son  armee  en  deca  du  Rhin. 

7°  Mais  que  doit  done  faire  un  g^n^ral  qui  est  cerne  par 
des  forces  superieures?  Nous  ne  saurions  faire  d'autre  r^ponse 
que  celle  du  vieil  Horace.  Dans  une  situation  extraordinaire, 
il  faut  une  resolution  extraordinaire;  plus  la  resistance  sera 
opiniatre,  plus  on  aura  de  chances  d'etre  secouru  ou  de 
percer.  Que  de  choses  qui  paraissaient  impossibles  ont  et^ 
faites  par  des  hommes  r^solus  n'ayant  plus  d'autre  ressource 
que  la  mort!  Plus  vous  ferez  de  resistance,  plus  vous  tuerez 
de  monde  a  Tennemi,  et  moins  il  en  aura  le  jour  meme  ou 
le  lendemain  pour  se  porter  contre  les  autres  corps  de  Tar- 
mee.  Cette  question  ne  nous  parait  pas  susceptible  dune 
autre  solution  sans  perdre  Tesprit  militaire  d'une  nation  el 
s'exposer  aux  plus  grands  malheurs. 

8""  La  legislation  doit-elle  autoriser  un  general  cerne ,  loin 
de  son  arme'e,  par  des  forces  tres-superieures,  et  lorsqu'il  a 
soutenu  un  combat  opiniatre,  a  disloquer  son  armee  la  nuil 
en  confiant  a  chaque  individu  son  propre  salut,  en  indiquant 
un  point  de  ralliement  plus  ou  moins  eloigne?  Celte  question 
peut  etre  douteuse;  mais  toutefois  il  nest  pas  douteux  qu  un 
general  qui  prendrait  un  tel  parti  dans  une  situation  deses- 
peree  sauverait  les  trois  quarts  de  son  monde,  et,  ce  qui  est 
plus  precieux  que  les  hommes,  il  se  sauverait  du  deshonneur 
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de    remettre  ses  armes  et  ses  drapeaux  par  le  resultat  d'un 
con  trat  qui  stipule  des  avantages  pour  les  individus  au  d^tri- 
m^ni  de  Tarmee  el  de  la  patrie. 

^"^  Dans  la  capitulation  de  Maxen,  il  y  a  une  circonstance 

foMTt    singuliere.  Le  general  Wunsch,  avec  la  cavalerie,  s'etait, 

a    lii    pointe  du  jour,  ouvert  le  passage;  une  des  conditions  de 

la     c^^pitulation  fut  qu'il  reviendrail  au  camp  poser  ses  armes; 

ce      general  eut  la  simplicite  d'ob^ir  a  Tordre  que  lui  donna 

le    gj-^neral  Finck :  ce  fut  un  malentendu  de  Tobeissance  mili- 

tair^e;  un  general  au  pouvoir  de  Tennemi  n'a  plus  d'ordres  a 

dor^  ner;  celui  qui  lui  obeit  est  criminel.  On  ne  pent  pas  s'em- 

p^c^lier  de  dire  ici  que,  puisque  Wunsch  avec  un  gros  corps 

d^    ci^avalerie  avait  perce,  Tinfanterie  pouvait  percer  aussi;  car, 

d^^«^  s  un  pays  de  montagnes  comme  Maxen,  elle  avait  plus  de 

facz^ilite  de  s'echapper  la  nuit  que  la  cavalerie. 

M_^es  Romains  desavouerent  la  capitulation  faite   avec  les 
S€iK:i:inites:  ils  refuserent  d'echanger  les  prisonniers,  de  les 
vac^fceter.  Ce  pen  pie  avait  Tinstinct  de  tout  ce  qui  est  grand  : 
c^    n  est  pas  sans  raison  qu  il  a  conquis  le  nionde. 


CHAPITRE  VI 


GAMPAGNE  DE  1760. 


I 

La  grande  arm^e  francaise,  forte  de  90,000  hommes,  hi- 

verna  sur  le  Mein,  sous  les  ordres  du  marechal  due  de  Broglie, 

et  celle du  comte  de  Saint-Germain,  forte  de  3o,ooo  hommes, 

sur  le  has  Rhin.  L'arm^e  du  due  Ferdinand,  qui  leur  ^tait 

opposee,  etait  de  70,000  hommes.  Le  16  juin,  le  comte  de 

Saint-Germain  passa  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  se  porta  a 

Dortmund,  le  due  de  Broglie  a  Hombourg  et  a  Neustadt.  Les 

deux  armies  frangaises  firent  leur  jonction  le  8  juillet,  au\ 

^»nvirons  de  Fritzlar.  Le  prince  her^ditaire  de  Brunswick  atta- 

«|ua,  pres  de  Corbach,  le  comte  de  Saint-Germain ,  quil  croyait 

^^cui:  mais  ce  corps  fut  soutenu  par  six  brigades  de  Tarmee  du 

marechal  de  Broglie;  le  prince  hereditaire  fut  battu  et  perdit 

«|uinze  pieces  de  canon.  Le  16  juillet,  il  prit  sa  revanche  au 

combat  d'Emsdorf;  il  surprit  la  brigade  francaise  de  Glau- 

bitz.  a  iaquelle  ii  fit  ^,800  prisonniers.  Le  3o  juillet,  le  due 

de  Broglie  porta  son  quartier  general  a  Cassel.  Saint-Germain 

fill  remplace  par  le  general  du  Muy.  Le  due  Ferdinand  profita 

de  ee  (|up  le  corps  de  ce  general  se  trouvait  a  deux  marches 
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de  Cassel,  sur  la  gauche  du  Weser  et  hors  de  portee  d'etre  sou- 
tenu  par  la  grande  armee,  pour  le  battre.  Au  combat  d'Olden- 
dorf,  du  Muy  perditdouze  pieces  de  canon  et  4,000  hommes. 
Le  mois  d'aout  se  passa  en  observation.  En  septembre,  le  comte 
de  Broglie  occupa  Gottingen,  qu'il  fit  fortifier.  Le  due  Ferdi- 
nand campa  derriere  la  Diemel ,  d  ou  il  envoya  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  i5,ooo  hommes  sous  le  prince  h^r^ditaire; 
ce  d^tachement  arriva  a  Wesel  le  3  octobre,  passa  le  Rhin  et 
se  porta  sur  Cleves.  Le  lieutenant  general  de  Castries,  charge 
du  commandementde  ce  pays,  reunit  20,000  hommes  et  mar — 
cha  a  sa  rencontre.  Le  i5  octobre,  il  campa  derriere  le  canaL 
d'Eug^ne  a  Kloster-Kamp,  ou  il  fut  attaque  par  le  prince  here — 


ditaire,  qu'il  battit.  La  perte  de  part  et  d'autre  fut  de  9,00 
hommes.  C'est  a  ce  combat  que  le  chevalier  d'Assas  signal 
son  d^vouement :  rrA  moi,  Auvergne!  voila  les  ennemis!-*  Le 
ponts  de  Rees,  sur  le  Rhin,  furent  emport^s  par  les  haul 
eaux.  Si  M.  de  Castries  eut  pousse  sa  victoire,  le  prince  here 
ditaire  etait  perdu;  mais  il  se  laissa  imposer,  et  le  18  ce  prince* 
repassa  le  fleuve.  Les  armees  prirent  leurs  quartiers  d'hiver. 
La  Hesse,  Gottingen  et  une  partie  de  la  Westphalie  servirent 
aux  cantonnements  de  Tarmee  francaise. 


II 

Les  pertes  du  roi,  dans  les  campagnes  precedentes,  avaient 
detruit  Telite  de  ses  troupes;  la  population  de  ses  etats  s'epui- 
sait;  son  armee  fut  affaiblie.  Cette  campagne,  elle  comptait  a 
peine  100,000  hommes;  cependant  il  en  forma  trois  armees: 
une,  sous  ses  ordres  immediats,  hiverna  en  Saxe,  la  droite  a 
Freyberg,  le  centre  a  Wilsdruf,  la  gauche  a  Meissen,  ayani 
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un  corps  detach^  sur  Gorlitz;  une  qui ,  commandee  par  le  prince 
Henri,  fut  cantonn^e  en  Sil^sie,  sur  le  Bober,  et  dans  les  Mar- 
ches, sur  rOder;  et  une,  la  moius  forte  de  toutes,  qui,  sous 
les  ordres  de  Fouqu^,  occupa  le  camp  de  Landshut.  II  plaga 
en  outre  de  bonnes  garnisons  dans  les  dix  places  de  la  Sil^sie, 
ainsi  que  dansKolberg,  Kustrin,  Stettin,  Spandau  etMagde- 
bourg.  Les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  firent  des  efforts 
exlraordinaires;  leurs  armees  furent  plus  considerables  que 
jamais  :  Loudon,  avec  5 0,000  hommes,  commanda  en  Sil^- 
sie;  Daun,  avec  80,000  hommes,  compris  Tarm^e  des  cer- 
cles,  campa  sous  Dresde,  et  60,000  Russes,  sous  les  ordres 
de  Soltykof,  se  porterent  sur  TOder. 

Le  3i  mai,  Loudon,  de  Frankenstein,  menaqa  le  camp  de 
Landeshut,  que  Fouqu^  ^vacua  pour  se  porter  sur  Schweidnitz 
el  Breslau.  Le  7  juin,  il  bloqua  Glatz;  mais  Fouqu^  ayant 
re^u  I'ordre  du  roi  de  revenir  a  Landeshut,  et  sy  etant  port^, 
le  1 7  juin,  avec  seize  bataillons  et  quatorze  escadrons,  Loudon 
lecerna,  le  91,  avec  cinquante-deux  bataillons  et  soixante  et 
quinze  escadrons.  Le  28,  apres  un  combat  tres-vif,  il  le  rejeta 
sur  le  Galgenberg  et  Tobligea  a  poser  les  armes.  Le  roi  per- 
dit  ainsi  10,000  officiers  et  soldats.  La  perte  de  Loudon  fut 
de  3,000  hommes  tu^s  ou  blesses. 

En  Saxe,  le  roi  fit  des  marches  et  des  contre-marches  pen- 
dant une  partie  de  mai  et  tout  juin.  Le  19  juillet,  apres  ^tre 
parvenu  k  eloigner  Daun  de  Dresde,  il  cerna  cette  ville,  qui 
avail  1 5,000  hommes  de  garnison;  le  18  il  la  bombarda: 
mais  Daun  accourut  de  Gorlitz  a  Bautzen  et  Bischofswerda ,  et 
fit  lever  le  si^ge  sur  la  rive  droite;  le  29.  le  roi  le  leva  ^gale- 
ment  sur  la  rive  gauche,  et  le  3i  il  campa  h  Meissen. 

En  Silesie,  Loudon,  apr^s  son  beau  combat  de  Landeshut, 
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assiegea  Glatz;  il  lira  son  equipage  de  siege  d'Olmutz;  le 
3  5  juillet  la  place  capitula.  Cette  conquMe  pr^maturee  fut 
attribuee  aux  intelligences  qu'il  avail  dans  la  ville  avec  les 
catholiques.  Apres  ce  succes  important,  il  cerna  Breslau  le 
3i  juillet. 

Ill 

Le  roi,  ayant  appris  la  prise  de  Glatz,  accourut  en  Silesie 
avec  soixante-quatre  bataillons  et  cent  neuf  escadrons,  lais- 
sant  le  general  Hulsen  en  Saxe  avec  dix- neuf  bataillons  et 
vingt  escadrons;  il  marcha  par  Konigsbruck,  Sagan  et  Bunz- 
lau,  oil  il  arriva  le  7  aout.  Daun  suivit  parallel ement  son  mou- 
vement  par  Bautzen,  Reichenbach  et  Schmolsheiffen ,  et  se 
re'unit  avec  Loudon ,  qui  campa  a  Striegau.  Le  roi  avail  fait 
tio  lieues  en  cinq  jours;  il  voulait  se  reunir  au  prince  Henri 
sous  Breslau;  il  arriva  le  9  i  Liegnitz.  Daun,  Loudon  et  Lacy 
borderent  la  rive  droile  de  la  Katzbach  et  interceplerent  ses 
communications  avec  Breslau  et  Schweidnitz.  II  manoeuvra 
d'abord  pour  les  rouvrir  avec  Schweidnitz;  ayant  echoue,  il 
terita  de  les  rotablir  avec  Landesliul:  il  echoua  egalement.  Sa 
position  devenait  critique:  il  n'avail  plus  de  pain,  il  etait  eii- 
vironne  par  des  forces  triples  des  sionnes:  il  renonca  a  son 
projet  de  se  porter  sur  Breslau ,  ot,  le  1  /j  aout  au  soir,  il  partil 
de  Liegnitz.  Fuarchant  sur  Glogau  pour  faire  des  vivres  et  s'a|h 
puyer  de  cetle  I'orteresse. 

Gependanl  Daun  avail  resolu.  ce  memo  jour,  de  lui  livrer 
bataille,  etordonne  a  Loudon  de  passer  la  Katzbach.  peudanl 
la  nuit  du  1  4  au  10,  pour  s'emparer  des  hauteurs  de  Liegnitz. 
sur  la  gauche  de  cetle  riviere,  dans  le  lem|)s  que  lui-menie 
marcherait   sur  Liegnitz.    niettant  ainsi    Tarmee    prussieinie 
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enlre  deux  feux.  A  trois  heures  du  matin,  le  roi,  etant  ar- 
rive sur  les  hauteurs  de  Pfaffendorf ,  allait  prendre  position 
lorsque  les  grand'gardes  furent  attaquees  par  Loudon,  qui^, 
croyant  navoir  affaire  qu'a  des  pares  et  embarras,  les  aborda 
vivement.  Frederic  n'engagea  que  sa  droite,  formant  sa  pre- 
miere ligne;  cependanl  a  cinq  heures,  la  victoire  etail  deci- 
dee.  et  Loudon  avait  ete  jet^  dans  la  Katzbach,  ayant  perdu 
10,000  hommes,  dont  6,000  prisonniers,  et  quatre-vingt-six 
pieces  de  canon.  Daun  arriva  a  Liegnitz  a  cinq  heures  du 
matin,  a  deux  lieues  du  champ  de  bataille;  il  nentendit  pas 
de  canonnade.  Lorsqu'il  apprit  la  defaite  de  Loudon,  il  (it  une 
demi-marche  en  arriere.  Get  evenement,  aussi  heureux  qu'inat- 
tendu,  ouvrit  au  roi  le  chemin  de  Breslau;  il  passa  la  Katz- 
bach a  Parch witz,  se  rendit  a  Neumarkt,  et  opera  sa  reunion 
avec  Tarmee  du  prince  Henri.  Daun  occupa  le  camp  de  Ho- 
henposeritz.  Les  armees  manoeuvrerent  de  part  et  d'autre 
pendant  Tarriere-saison  sans  qu'il  se  pass&t  rien  d'important 
jusqu'au  moment  ou  elles  retournerent  en  Saxe. 


IV 

Larmee  russe ,  commandee  par  Soltykof ,  arriva  sur  la  Vis- 
lule  dans  les  premiers  jours  de  juin,  et  le  17  juillet  a  Posen. 
Le  prince  Henri,  avec  soixante-six  bataillons  et  quatre-vingl- 
dix-sept  escadrons,  passa  TOder  et  la  Wartha,  pour  observer 
son  mouvement.  Soltykof,  apres  di verses  manoeuvres,  se  de- 
cida  a  se  porter  sur  le  haut  Oder  pour  faire  sa  jonction  sous 
Breslau  avec  Loudon.  Le  prince  Henri  le  prevint  :  il  repassa 
a  Glogau  sur  la  rive  gauche  de  fOder,  et  marcha  sur  Bres- 
lau, dont,  a  son  approche,  Loudon  leva  le  siege  et  quitta  les 
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bords  de  I'Oder.  Le  prince  Henri  repassa  alors  ce  fleuve  sur 
les  ponts  de  Breslau  et  prit  position  sur  la  rive  droite ,  faisant 
mine  d'atlaquer  Soitykof,  qui,  ayant  manqu^  son  coup,  r^tro- 
grada,  et,  apres  beaucoup  d'h^sitation ,  diverses  marches  et 
contre-marches,  se  d^termina  enfin  a  se  porter  sur  Berlin, 
ou  son  avant-garde  entra  le  3  octobre,  et  son  principal  corps 
le  9.  H  fut  joint  par  le  corps  l^ger  autrichien  du  general 
Lacy.  Mais  il  ^vacua  cette  capitale  dans  la  crainte  d'etre  tourne 
par  Tarm^e  du  roi,  qui  s'en  approchait. 


Le  due  de  Deux-Ponts  profita  du  mouvement  du  roi  sur 
Liegnitz  pour  s'emparer  de  Torgau  et  chasser  le  general 
Hfllsen  de  toute  la  Saxe,  ou  il  ne  restait  plus  que  Witten- 
berg aux  Prussiens;  apres  quoi,  il  alia  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  Tempire.  Aussitot  que  le  roi  apprit  que  la  Marche 
^tait  envahie  et  que  Hulsen  etait  chasse  de  Saxe,  il  partit  de 
Silesie  apres  avoir  jeto  six  bataillons  dans  Breslau.  II  campa 
le  7  octobre  sous  Schweidnilz ,  le  1 1  a  Sagan,  le  iZi  a  (luL- 
hen,  le  16  a  Lioberose,  le  28  a  Wittenberg.  Daun  le  suivit  ef 
arriva  le  10  a  Loweyberg,  le  iG  a  Mikel  sur  la  Spree,  le  39 
vis-a-vis  de  Torgau;  le  29,  il  reprit  son  camp  de  Torgau.  Tous 
les  efforts  qu'il  fit  pour  rappeler  a  lui  Tarniee  des  cercles 
furent  infructueux.  Les  Busses  etaionl  toujours  sur  TOder. 
leur  inclination  les  porlait  a  aller  hiverner  au  dela  de  la  Vis- 
tule;  mais  ils  promirent  de  prendre  leurs  quartiers  dhiver 
sur  rOder  si  les  Autrichiens  prenaient  les  leurs  a  Torgau. 
On  croit  que  c'est  ce  qui  decida  le  roi  a  attaquer  Daun,  le 
3  novembre,  dans  les  forfes  positions  qu'il  occupait. 
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L  armee  autrichienne  etait  de  soixante-quatre  bataillons  et 
e«nt  quarante  et  un  escadrons;  elle  etait  cample  a  gauche  de 
Torgau,  la  droite  a  Suptitz,  ayant  devant  elle  un  grand  etang 
et  le  Rhorgraben ,  ruisseau  marecageux.  Le  roi  s'approcha  de 
Torgau  par  la  chaussee  de  Leipzig ,  avec  soixante-huit  batail- 
lons et  cent  vingt  escadrons;  il  trouva  la  position  de  Tennemi 
formidable;  il  projeta  d'en  tourner  la  droite  pour  attaquer  a 
revers.  II  divisa  son  arm^e  en  deux  corps;  il  ordonna  a  Zie- 
ten,  avec  vingt-deux  bataillons  et  cinquante-deux  escadrons, 
de  se  presenter  devant  la  ligne  de  Daun,  sur  les  bords  du 
grand  etang,  menacant  de  passer  le  Rhorgraben,  et,  avec  les 
deux  autres  tiers  de  son  armee ,  il  traversa  la  foret  de  Dom- 
mitsch,  ou  il  culbuta  les  grand'gardes  autrichiennes,  qui  pr^ 
vinrent  de  sa  marche.  Daun  comprit  quil  allait  etre  attaque 
a  revers  :  il  changea  de  front  par  une  contre-marche,  porta 
sa  droite  vers  Zinna,  pres  de  Torgau,  et  sa  gauche  du  cote  de 
Suptitz. 

A  une  heure  apres  midi  le  roi  deboucha  de  la  foret,  mais 
seulement  avec  dix  bataillons  de  grenadiers,  quelques  esca- 
drons et  une  batterie  de  vingt  pieces  de  canon.  Au  meme 
moment  Zieten  se  deploya,  la  droite  appuyee  a  Tetang;  il 
fut  accueilli  par  une  vive  canonnade  de  la  deuxieme  ligne 
autrichienne,  qui  fit  face  en  arriere.  Le  bruit  de  cette  canon- 
nade alarma  le  roi;  il  craignit  que  Zieten  ne  fut  ecrase;  il 
prit  la  resolution  de  ranger  ses  dix  bataillons  de  grenadiers 
sur  deux  lignes,  et,  sous  la  protection  de  ses  vingt  pieces, 
d'atlaquer  la  ligne  ennemie.  Les  dix  bataillons  et  les  vingt 
pieces  disparurent  en  un  instant  sous  le  feu  de  toute  la  ligne 
de  Daun  et  la  mitraille  de  deux  cents  pieces.  Les  brigades  des 
deuxieme  et  troisieme  lignes  donnerent  a  mesure  qu'elles  de- 
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bouch^rent  de  la  for^t;  elles  eprouverent  le  m^me  sort.  Le 
due  de  Holstein  avec  sa  cavalerie  r^tablit  le  combat  par  une 
charge  brillante;  niais  le  roi  n'en  fut  pas  nioins  oblige  de 
battre  en  retraite  et  d'abandonner  le  champ  de  bataille.  Zie- 
ten ,  entendant  le  feu  s'^loigner,  en  conclut  que  le  roi  avail 
^t^  battu;  il  marcha  par  sa  gauche  pour  tAcher  de  le  joindre; 
il  parvint  a  gagner  le  village  de  Suptitz,  a  passer  T^tang  et  a 
se  metlre  en  communication  avec  cinq  bataillons  de  la  reserve 
du  due  de  Holstein;  ce  qui  lui  forma  vingt-huit  bataillons 
frais  qui  n'avaient  pas  donne.  Le  soleil  etait  couche;  il  s'ein- 
para  de  tout  le  plateau  de  Suptitz  et  occupa  le  champ  de  ba- 
taille. Le  roi,  pr^venu  de  cet  heureux  ^v^nement,  revint  en 
toute  h&te;  il  r^organisa,  pendant  la  nuit,  dix  faibles  batail- 
lons des  debris  des  quarante  qui  avaient  donn^  a  la  bataille. 
Cependant  Daun,  qui  avail  ^t^  bless^,  recevait  k  Torgau 
les  compliments  sur  sa  victoire,  lorsque,  a  neuf  heures  du  soir, 
il  apprit  le  dernier  ^tat  des  choses.  II  ordonna  aussitot  la  re- 
traite, qui  commenga  iminuit;  a  la  pointe  du  jour,  il  repassa 
TElbe.  La  victoire  fut  ainsi  aux  Prussiens.  Le  4,  le  g^n^rai 
Hi'ilsen  occupa  Torgau  avec  dix  bataillons  et  vingl-cinq  es- 
cadrons.  Les  Autrichiens  perdirent  a  cette  bataille  9(),o()(> 
bomnies,  dont  8,000  prisonniers  ot  quarante-cinq  pieces  de 
canon.  La  perte  des  Prussiens  fut  de  16,000  homines,  doni 
5,000  prisonniers.  Le  1  1  decern bre,  les  deux  armees  prirenl 
leurs  quartiers  d'hiver  en  vertu  dune  convention  qui  donna 
an  roi  toute  la  Saxe ,  a  Texception  d'une  petite  partie  des 
environs  de  Dresdo. 


VINGTIEME  OBSERVATION. 

La  distribution  des  armees  franraises  pendant  Thiver,  le 
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principal  corps  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  plus  petit  sur  la 
rive  gauche  du  has  Rhin ,  est  conforme  aux  principes. 

La  premiere  marche  ordonnee  par  le  mar^chal  de  Rroglie 
est  centre  les  regies.  Le  due  Ferdinand  pouvait  battre  facile- 
ment  le  comte  de  Saint-Germain  et  le  jeter  dans  le  Rhin,  puis- 
qu'il  etait  campe  seul ,  eloigne  de  cinq  ou  six  marches  de  la 
grande  arm^e. 

Le  d^tachement  du  prince  hereditaire  sur  Wesel  ^tait  une 
fausse  operation;  ses  forces  etaient  trop  peu  considerables  pour 
maitriser  les  operations  de  Tarm^e  francaise;  et  cependant 
c'etait  un  alTaiblissement  important  pour  Tarm^e  principals 
deja  fort  inferieure  au  mar^chal  de  Broglie.  Si  celui-ci  eut 
marche  vivement,  le  due  Ferdinand  eAt  ^prouve  les  conse- 
quences  d'une  pareille  faute,  qui  devait  assurer  aux  Francais 
la  possession  de  la  Westphalie;  ils  devaient  rejeter  I'armee  en- 
nemie  sur  I'Klbe. 

VINGT  ET  UNl&ME  OBSERVATION. 

Le  projet  du  roi ,  d'assi^ger  une  grande  ville  comme  Dresde, 
ayant  i5,ooo  hommes  de  garnison,  k  la  vue  d'une  arm^e  qui 
n'avait  point  encore  et^  battue,  et  sans  profiler  des  premiers 
jours  de  Tinvestissement  pour  se  couvrir  par  de  fortes  et  bonnes 
lignes  de  circonvallation,  a  eu  Tissue  qu'il  devait  avoir;  mais 
Daun  pouvait  le  lui  rendre  plus  funeste. 

L'eehec  considerable  que  le  roi  a  regu  a  Landeshut  est  seni- 
blable  a  celui  de  Maxen.  Quelque  fort  que  soit  le  camp  de 
Landeshut,  il  ne  Test  pas  assez  pour  prot^ger  un  corps  d'armee 
conlre  des  forces  triples  :  e'est  ce  qu'avait  jug^  Fouque.  II  eut 
ete  aussi  bien  place  sous  le  canon  d'une  des  places  de  Sil^sie 
qu'a  Landeshut.  Pendant  que  Loudon  enlevait  ainsi   13,000 


414  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

hommes  avec  une  arm^e  de  3 6,000  hommes.  le  |iriiice  Henri 
eta  it  a  trois  marches  de  la  avec  /i  0,0  00  hommes  qui  ne  fai- 
saieot  rien.  Si  Fouque  eut  eie  sous  ses  ordres  et  qu'il  eut  fail 
partie  de  son  armee,  ce  prince  en  eut  ete  plus  fort  et  Fouque 
n'aurait  ^prouve  aucun  echec.  Le  roi  a  m^rite  ce  malheur. 
Cela  juslifie-t-il  la  capitulation  de  Fouque?  non,  non,  non! 
Jamais  de  capitulation  en  pleine  campagne,  si  vous  voulez  avoir 
des  soldats  et  une  arm^e.  Une  capitulation  qui  vous  sauverait 
60.000  hommes  ne  vaudra  pas  le  tort  que  fait  a  Tetat  la  vio- 
lation de  ce  principe. 


VINGT-DEUXIKME  OBSERVATION. 


Toutes  les  manoeuvres  du  roi,  pendant  aoiit,  autour  de  Lie- 
gnitz,  ^taient  bien  perilleuses  pour  lui :  il  n'avait  aucune  base, 
aucun  point  dappui;  il  etait  environne  par  des  forces  triples 
des  siennes;  le  hasard  seul  Ta  sauve.  II  n'a  du  la  victoire  sur" 
Loudon  qu'a  sa  fortune;  elle  le  tira  de  la  facheuse  position  ou 
il  se  trouvait.  II  fut  ici  plus  heureux  que  sage. 

Apres  la  bataille  de  Liegnitz  et  sa  reunion  au  prince  Henri, 
il  eut  du  altaquer  franchement  Daun,  le  batlre,  le  jeter  en 
Bobeme;  ce  qui  lui  eut  evite  la  bataille  de  Torgau  et  lermiiie 
cette  campagne. 


VINGT-TROISIEME  OBSERVATIO. 


1"  La  conduite  de  Daun  est  toujours  marquee  au   nieme 
cachet.  11  fail  lever  le  siege  de  Dresde  sur  la  rive  droite.  et  il 
ne  passe  pas  TElbe  le  meme  jour  pour  attaquer  vivement  le 
roi  et  chercber  a  s'emparer  de  ses  batteries  de  siege  de  la  rive? 
gauche. 

a''  A  Liegnitz,  ou  il  est  a  la  tete  de  forces  si  considerables. 
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il  isole  Loudon  sans  ^tablir  de  communications  avec  lui  par 
un  corps  intermediaire,  de  maniere  k  attaquer  de  concert  et 
k  ^tre  instruit  toutes  les  heures  de  ce  qui  se  passe  a  sa  droite. 
L'art  de  la  guerre  indique  qu'il  faut  toumer  et  d^borHer  une 
aile  sans  s^parer  I'arm^e. 

VINGT-QUATRliME  OBSERVATION. 

Les  Husses,  dans  cette  campagne,  ne  livrerent  aucune  ba- 
lailie;  ils  firent  des  marches  et  con tre-m arches  sans  resultal. 
Si  leur  mouvement  sur  Berlin  eut  ete  combine  avec  I'armee 
su^doise,  ceiie  des  cercles  et  I'arm^e  autrichienne,  il  aurait 
decide  de  la  guerre;  mais,  fait  comme  il  a  et^,  il  n'^tait  que 
dangereux.  La  plus  grande  animosity  existait  entre  les  Russes 
et  les  Autrichiens. 

VLXGT-CINQUIEME  OBSERVATION. 

i"  La  resolution  que  prit  le  roi  d'attaquer  a  revers  Tarmee 
de  Daun  a  la  bataille  de  Torgau  parait  d'aulant  plus  conve- 
nable  que,  par  ce  mouvement,  sa  gauche  s'appuyait  a  TElbe  et 
ses  derrieres  sur  Wittenberg  et  Magdebourg;  mais  le  deta- 
chement  qu'il  fit  du  tiers  de  ses  forces  sous  Zieten  est  con- 
traire  a  tout  ce  que  ce  prince  a  fait  dans  les  autres  batailies 
et  aux  principes  de  la  guerre.  Zieten  pouvait  etre  battu  iso- 
lement,  et  il  parait  que  Frederic  le  sentait  tellement,  que  c'est 
cette  crainte  qui  le  decida  aux  attaques  isolees,  precipitees, 
qui  ruinerent  son  armee. 

9**  Mais  cette  raison  m^me  ne  parait  pas  suflisante  pour  le 
justifier  de  cette  deuxieme  faute;  le  caractere  de  Daun  lui  ^tait 
bien  connu,  et  Zieten  avait  une  telle  quantite  de  cavalerie 
qu'il  pouvait  toujours  op^rer  sa  retraite  s'il  (5tait  attaque  vive- 
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ment;  et,  si  le  roi  craignait  que  Zieten  ne  s'engage^it  trop,  il 
etait  bien  Evident  que,  tant  que  ce  ge'neral  n'entendrait  pas  sa 
canonnade,  il  ne  le  ferait  pas;  il  devait  done  patienter  une 
heure  ou  deux,  attendre  Tarriv^e  de  toute  son  armee  avant 
d'attaquer. 

S"*  Une  troisieme  faute  que  commit  le  roi  a  cette  bataille. 
ce  fut  de  s'obstiner,  apres  la  perte  de  ses  divisions  de  grena- 
diers, a  continuer  des  attaques  partielles  et  successives  contre 
la  ligne  ennemie.  II  envoyait  ainsi  ses  bataillons  a  la  bouche- 
rie  a  mesure  de  leur  arrivee  et  sans  esperance  de  succes;  au 
lieu  que,  s'il  les  eut  reunis,  il  pouvait  les  employer  a  une 
deuxieme  attaque,  dont  il  eut  pu  se  promettre  le  succes  en  la 
faisant  soutenir  par  toute  la  cavalerie  du  due  de  Holstein. 

Dans  cette  bataille,  Fr^d^ric  a  viole  les  principes,  soitdans 
la  conception  du  plan,  soit  dans  son  execution :  c'est  de  toutes 
ses  batailles  celle  ou  il  a  fait  le  plus  de  fautes,  et  la  seule  ou  il 
n'ait  montre  aucun  talent. 


CHAPITRE  VII 


CAMPAGNE  DE  1761. 


I 

La  France  ^tait  humili^e  du  r6le  honteux  qui  avail  rendu 
ses  armies  si  ridicules  en  Europe.  La  cour  de  Versailles  fit 
des  efforts  plus  grands  que  les  campagnes  prec^dentes;  elle 
a^t  avec  deux  armies,  Tune  de  100,000  hommes,  I'autre  de 
60,000  hommes,  force  prodigieuse,  et  suffisante,  si  elle  eut  6i4 
bien  conduite,  pour  conquerir  TAllemagne.  A  aucune  ^poque 
de  son  hisloire,  elle  n'avait  eu  des  armies  si  nombreuses  sur 
une  seule  de  ses  fronlieres.  Mais  le  prince  de  Soubise  les  com- 
mandail!  Le  due  de  Broglie  commandait  sous  ses  ordres 
I'armee  du  Mein,  qui  avail  passe  Thiver  enlre  la  Fulda  et  la 
Werra,  occupant  Gottingen  qu'elle  avait  fortifi^. 

Le  due  Ferdinand  commandait  loujours  Tarm^e  des  allies, 
forte  de  70  a  80,000  hommes.  II  leva  brusquement  ses  can- 
tonnements,  dirigea  le  prince  hereditaire  avec  sa  droite  sur 
Fritzlar  et  Marbourg.  Ces  deux  attaques  echou^rent.  Le  lieute- 
nant general  Narbonne  repoussa  Tattaque  de  Fritzlar  dans  un 
combat  brillant,  et  il  en  conserva  le  nom;  mais,  le  i5  fevrier, 
if  remit  la  place  par  une  capitulation  honorable.  Le  centre,  que 

commandait  le  due  Ferdinand  en  personne  et  qui  formait  le 
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corps  de  I'armee,  passa  la  Diemel  le  1 1 ,  et  se  cantonna  eii  avanl 
de  cette  riviere.  Sporcken,  qui  commandait  la  gauche,  arriva 
le  1 5  sur  les  cantonnements  de  Slainville  et  du  prince  Xavier 
le  Saxe,  qui  etait  a  Langensaiza.  Slainville  fut  surpris,  perdit 
?,ooo  hommes,  et  regagna  avec  peine  les  defiles  d'Eisenach. 
^Le  marechal  de  Broglie,  tourn^  ainsi  par  sa  droite  et  par  sa 
gauche,  fit  un  mouvement  en  arriere,  et  campa  le  17  a  Hers- 
t'eld,  de  la  a  Fritzlar  et  Schmallenberg.  Le  due  Ferdinand 
campa  bientot  a  Fritzlar,  et  Sporcken  a  Eisenach.  Le  90  fevrier, 
sans  avoir  rendu  le  combat,  le  marechal  de  Broglie  brula  ses 
immenses  magasins  et  fit  sa  retraite  en  toute  h^te,  le  90,  sur 
Fulde,  le  96  sur  Bergen,  laissant  les  garnisons  a  Gottingen  et 
autres  places  de  la  Hesse.  Les  magasins  qu'il  perdit  etaient 
tres-consid^rables,  avaient  ete  reunis  h  grand'peine,  et  cou- 
taient  plusieurs  millions.  Le  due  Ferdinand  cerna  toutes  les 
places  de  la  Hesse;  la  tranchee  fut  ouverte  le  1^"  mars  devanl 
Cassel. 

Mais,  le  9  mars,  le  due  de  Broglie  ayant  recu  un  renforl  de 
1 5,000  hommes  de  Tarm^e  du  has  Rhin,  remarcha  en  avant. 
fit  lever  le  siege  de  Marbourg,  et  campa  le  1 4,  la  droite  a  Huii- 
gen,  la  gauche  a  Giessen,  ayant  le  lieutenant  general  Slain- 
ville detache  a  Griinberg.  Le  ic),  le  prince  hereditaire  alfa(jiiH 
Stainville;  il  fut  repousse,  perdit  9,000  hommes,  1  c)  drn- 
peaux  et  dix  canons.  Ce  combat  de  Gruiiberg  fit  lionneiir 
au  mare'chal  de  Stainville.  Le  diir  Ferdinand  fut  oblige  de  lever 
le  siege  de  Cassel  le  98,  et  repassa  la  Diemel  le  3i  mars.  L' 
due  de  Broglie  re|)rit  ses  positions,  mais  il  avail  perdu  tons 
ses  magasins.  Les  deux  armees  reslerent  dans  leurs  ramps  res- 
pectifs  pendant  deux  mois. 

En  juin,  Tarmee  du  bas  Hhln  deboucha  enfin  parVVesel.  et 
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campa  le  18  a  Dortmund.  Le  due  de  Broglie  reunit  son  arniee 
a  Cassel.  Le  due  Ferdinand  se  mil  entre  deux;  il  eampa  le 
!2  3  a  Soesl,  le  99  a  une  demi-lieue  du  eamp  de  Soubise;  mais, 
le  trouvant  forlement  posle,  il  le  tourna  et  se  porta  sur  la  ligne 
d'operation.  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  Soubise 
abandonn^t  sa  position  el  battit  en  retraite.  Broglie  se  mit  en 
mouvement  le  96  juin,  et  le  17  juillet  op^ra  sa  reunion  avec 
le  prince  de  Soubise.  Le  due  Ferdinand  les  attendil  au  eamp 
de  Willinghausen,  que  couvrait  la  Soelzbaeh,  la  gauehe  etant 
appuy^e  a  la  Lippe.  Les  deux  armies  ^taient  ainsi  en  presence, 
les  Fran^ais  ayant  i5o,ooo  hommes,  les  Hanovriens  60,000. 
Les  g^n^raux  francais  passerent  huit  jours  a  tenir  des  eonseils, 
et  le  16  juillet  ils  se  mirent  enfin  d'aeeord  pour  attaquer  Ten- 
nemi ;  mais  ils  manoeuvrerent  sans  ensemble,  sans  decision ,  et 
comme  des  hommes  eertains  d'etre  battus.  Ils  ne  firent  rien 
qui  vaille,  perdirent  6,000  hommes  et  Thonneur  des  armes. 
Apres  ee  combat,  Soubise,  embarrasse  d'avoir  tant  de  monde 
sous  sa  main,  adh^ra  aux  voeux  du  due  de  Broglie  pour  s^parer 
les  deux  armees.  Le  d^sir  de  I'ind^pendanee  dietait  la  eonduite 
de  ce  mar^chal.  Le  97  juillet,  il  se  porta  sur  Paderborn  et 
Hameln,  sur  le  Weser,  dans  le  temps  que  Soubise  se  portait 
sur  Munster,  manoeuvrant  ainsi  eomme  le  pouvait  d^sirer  le 
g^n^ral  ennemi,  qui  se  pla^a  aussitot  entre  eux  et  fit  facile- 
raent  ^chouer  les  deux  sieges.  Broglie  passa  le  Weser  et  marcha 
sur  Brunswick;  mais  il  fut  promptement  rappele  sur  le  Weser 
par  la  menace  que  fit  le  due  Ferdinand  de  se  porter  sur  Cassel. 
Apres  une  si  glorieuse  eampagne,  les  armies  fran^aises  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver.  Le  16  novembre,  Soubise  repassa  le 
Rhin  et  hiverna  sur  la  rive  gauche ;  le  due  de  Broglie  se  can- 
lonna  entre  le  Weser  et  la  Fulda 

58. 
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II 

Le  roi  de  Prusse  hiverna  de  sa  personne  en   Saxe,  ou  ik_ 
etait  au  commencement  de  la  campagne.  H  ful  en  Silesie  pen — ^ 
dant  lout  T^te,  et  revint  en  Saxe  a  la  fin  de  Tautomne.  II  eiL  ^ 
quatre  armies :  celle  de  Saxe,  sous  les  ordres  du  prince  Henri 

^tait  forte  de  3o,ooo  hommes;  celle  de  Silesie,  que  commar^ 

dail  le  roi,  etait  de  5 0,000  hommes;  un  corps  d'observatio/^ 
de  1 5,000  hommes,  oppose  aux  Russes,  etait  devant  Glogau. 
commande  par  Gollz;  un  autre  corps  d'observation  de  meme?* 
force  etait  camp^  devant  Kolberg,  sous  les  ordres  du  due  de 
Wurtemberg.  Independamment  des  garnisons  des  places  fortes, 
Tarmee  active  etait  ainsi  de  100  a  110,000  hommes;  mais 
les  vieilles  troupes  de  Fr^d^ric  avaient  p^ri,  ses  soldats  etaient 
jeunes;  les  pertes  des  corps  entiers  de  Fouqu^  et  de  Finck  se 
faisaient  sentir.  Les  allies  lui  opposerent  trois  armees  :  Daun 
resta  constamment  en  Saxe,  campe  devant  Dresde,  ayant  sous 
ses  ordres  une  armee  autrichienne  et  Tarm^e  des  cercles;  dans 
le  courant  de  la  campagne,  il  envoya  et  recut  des  renforts  de 
Silesie  :  on  pent  ^valuer  ses  forces  k  60,000  hommes;  Loudon 
commandait  en  Silesie  80,000  hommes;  et  I'arm^e  russe,  sous 
les  ordres  de  Buturlin,  etait  de  60,000.  Le  roi  eut  done  a 
combattre  dans  cette  campagne  pres  de  200,000  hommes, 
formes  de  troupes  plus  aguerries,  mieux  organisees  que  dans 
les  campagnes  precedentes.  Gependant  il  triompha. 

Les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  s'^taient  promis  d'op^rer 
en  Silesie  avec  leurs  principales  forces,  dy  r^unir  leurs  ar- 
mies et  de  porter  ainsi  des  coups  d^cisifs.  En  consequence, 
Daun  en  Saxe  resta  sur  la  defensive;  il  occupa  le  camp  de 
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Plauen,  pres  de  Dresde,  ayanl  des  corps  campes  sur  les  hau- 
teurs de  Dippoldiswalda.  L'arm^e  des  cercles  se  r^unit  sur  la 
Saale.  Daun  envoya  un  d^tachemeut  considerable  pour  ren- 
forcer  larm^e  de  Loudon;  mais,  ce  detachemenl  parti,  il  lui 
restail  environ  60,000  hommes.  Le  prince  Henri,  avec  36, 000 
hommes  campus  k  Nossen,  le  contint  toute  la  campagne  et  6t 
souvent  des  detachements  pour  couvrir  la  province  de  Magde- 
bourg  contre  les  partisans  francais  du  due  de  Broglie.  II  ne  se 
passa  rien  d'important  en  Saxe,  pendant  le  courant  de  cette 
campagne,  qui  soit  digne  d'etre  observe. 


Ill 

Loudon,  renforc^  du  d^tachement  que  lui  envoya  Daun, 
avait  80,000  hommes;  il  campa  dans  les  montagnes,  sur  les 
frontieres  de  Sil^sie.  attendant  Tarrivee  des  Russes  sur  TOder 
pour  se  mettre  en  mouvement.  L'arm^e  russe,  command^e  par 
Buturlin,  arriva  le  i3  juin  a  Posen.  Le  g^n^ral  Goltz,  qui 
Tobservait  du  camp  de  Glogau,  demanda  un  renfort  au  roi 
pour  pouvoir  fattaquer  dans  sa  marche  sur  la  haute  Silesie. 
Ce  renfort  partit;  mais  Goltz  mourut  subitement,  et  le  3o  juin, 
lorsqu'il  fut  remplace  par  Zieten,  il  n'etait  plus  temps;  les 
Russes  avaient  effectu^  leur  mouvement  et  paraissaient  vou- 
loirop^rer  leur  jonction  avec  Loudon,  a  Oppeln.  Aussitot  que 
Loudon  fut  instruit  de  leur  approche,  il  campa  le  19  a  Fran- 
kenstein. Le  roi  se  porta  le  99  a  Ziegenhals;  Loudon,  k  Gross- 
Neisse,  jugeant  qu'il  lui  ^tait  impossible  de  se  reunir  dans  la 
haute  Silesie  aux  Russes;  le  99, a  Pannsdorf,  en  faisant  adop- 
ter aux  Russes  le  projet  d'op^rer  leur  reunion  dans  la  basse 
Silesie,  du  c6te   de  Liegnitz.   Le   9   aoAt,  Loudon    investit 


COMMENTAUIES  DE  NAPOLEON  I- 
iidnllz.  Lp  1 1.  i'arniL'o  nisse  jmssa  I'Oder  u  Leubus.  m.' 
siir  Parchwllz.  et  le  18  les  dt'iix  armies  se  r^unirent  a 
r.  Par  luiir  rnarcliy  coinbiru^e.  le  rol  se  Iroiiva  ceriii?  pai' 
des  forces  quadruples.  II  resta  trois  jours  ilaiis  cello  position 
critique,  niais  IVnnenii  nosa  ricn  entre prendre.  Le  20  aout. 
il  prit  le  camp  de  Buiizelwilz,  qu'il  I'ortilia  el  arina  de  cenl 
qualre-vingl-dix  pieces  de  canon.  Le  a,'j.  le  genera!  rus-se 
rampa  a  Jauer;  le  a 5.  a  Holienfriedijerg.  et  Loudon  a  (jross- 
(iiersdorf.  Le  98,  les  [tusses  se  porlerent  a  Slriegau.  Le  i"  sep- 
leinlire,  Loudon  soumit  au  general  russe  un  projet  pour  alta- 
i|uer  le  camp  du  roi ;  mais  celui-ci  s*y  refusa  entierenieut. 
Allaque  par  dos  forces  quadruples,  le  roi  eut  (?t«?  probalde- 
menl  force.  Le  9  8ej)teniljre.  Bulurlin  se  mil  en  relraite  par 
Jauer  et  repassa  i'Oder.  Le  10.  Loudon  reprit  son  camp  de 
(iro(is-(iiorsdorf.  Dcs  evenemenls  aussi  inattendus  sauveront  le 
roi.  II  delacba  le  general  Platen  avec  qualorze  hataijlons  el 
vingl-cinq  escadrons  pour  suivre  les  Russes.  Platen  |iassa 
I'Oder  a  Breslau  le  1  1  seplembre.  detruisll  un  grand  nonibre 
de  leurs  magusiuii  sur  la  rive  droile.  arriva  le  1.')  au  rouvent 
de  Kohylin,  y  tmuva  un  pare  russe  bariirad^  el  defendu  par 
5,000  hommes  d'infanterie,  le  fit  attaquer,  le  for(;a,  prit.  tua 
ou  Idessa  9.000  liummes  et  briila  cintj  rnille  cliartuts.  Le  m. 
i\  se  porta  a  Landsberg.  Le  roi  sortil  de  son  camp  de  Riiii- 
zelwitz  le  35  septembre,  et  se  porta  le  39  a  Gross-Neissi'.  Lou- 
don profita  de  ce  (au\  mouvement,  cerna  Schweidnitx  le 
3o  septembre,  Taltaqua  sur  cinq  colonnes  et  Temporta  parol 
coup  de  main.  II  n'y  avail  que  B,5oo  hommes  de  garaisor 
qu'ii  fit  prisonniers.  11  perdit  dans  cetle  attaque  i,4oo  hoi 
mes,  jela  dans  la  place  dix  bataillons  et  reprit  son  camp 
Gross-Giersdorf.  Le  roi,  fort  etonn^,  revint  rapidement  sur 
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pas,  el  campa  le  6  octobre  a  Strehlen  pour  couvrir  Breslau. 
Le  9  5  novembre,  les  armies  entrerenl  en  quarliers  d'hiver. 
Ce  fut  dans  ce  temps  qu'un  gentilhomme  nommeWarkotsch, 
ami  de  Frederic,  trama  un  complot  pour  le  livrer  aux  Autri- 
chiens;  il  fut  decouvert  le  jour  nienie  ou  il  allait  etre  e\e- 
cute.  Apres  la  prise  de  Schweidnitz,  Loudon  detacha  9  4  ba- 
taillons  en  Saxe  pour  renforcer  Daun;  mais  ce  general  ne  sut 
pas  tirer  parti  de  ce  grand  accroissement  de  forces,  et,  de  ce 
coleaussi,  les  deux  armees  entrerent  en  quartiers  d'hiver. 


IV 

Le  cabinet  de  Saint-Pelersbourg  sentait  depuis  longtemps 
le  besoin  d'avoir  un  point  d'appui  qui  raccourcit  sa  ligne  d'o- 
p^ration  et  permit  a  ses  armees  d'hiverner  plus  pres  du  centre 
de  ia  guerre.  Dans  les  cinq  campagnes  prec^denles,  ses  armees 
passaient  en  marches  la  moitie  de  la  campagne  pour  arriver 
sur  le  champ  d'op^ration  et  pour  retourner  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  en  Pologne.  II  avait  jet^  a  cet  effet  ses  yeux 
sur  Kolberg,  place  forte  et  port  de  mer  sur  la  Baltique,  avec 
laquelle  la  communication  par  mer  etait  facile,  puisque  les 
flotles  suedoises  et  russes  dominaient  dans  la  Baltique.  Plu- 
sieurs  tentatives  contre  Kolberg  avaient  echoue  dans  les  cam- 
pagnes pre'cedentes;  cette annee,  Tattaque  des  Russes  fut  mieux 
combinee.  Romanzof,  avec  i8,ooo  hommes,  campa  le  5  juil- 
let  a  Coslin;  et,  le  3o,  une  flotte  russe  apparut  a  la  vue  de 
Kolberg,  d^barqua  6,ooo  hommes,  un  equipage  de  siege,  et 
bombarda  la  place  par  la  mer.  Romanzof  arriva,  le  i5  sep- 
lembre,  presdu  camp  prussien  du  prince  de  Wurtemberg;  mais. 
Fayanl  jug^  trop  fort  pour  fenlever  d'un  coup  de  main,  il  en 
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fit  le  si^ge  en  regie.  Le  18  oclobre,  il  fut  repousse  et  perdil 
3,000  homines  dans  une  de  ses  attaques.  Le  general  Platen, 
qui  suivait  Tarmee  russe,  fit  divers  mouvements  pour  secourir 
la  place  et  le  camp  relranch^;  il  e'choua  et  perdit  un  de  ses 
corps,  fort  de  2,000  hommes,  qui  fut  cerne  par  un  detache- 
ment  de  la  grande  armee  russe  et  posa  les  armes.  Le  9  no- 
vembre  Buturlin  continua  sa  marche  pour  repasser  la  Vistule, 
se  contentanl  de  renforcer  le  corps  de  Romanzof.  Le  i/i,  le 
prince  de  Wurtemberg  sortit  de  son  camp  retrancbeet  sereunit 
en  rase  campagne  au  corps  de  Platen.  Le  1 9  novembre,  la  gar- 
nison  de  Kolberg  capitula;  Romanzof  hiverna  autour  de  la 
place.  La  cour  de  Russie  avait  projet^  de  faire  de  Kolberg  le 
centre  de  ses  operations  pour  la  campagne  procbaine. 


VINGT-SIXliME  OBSERVATION. 

i"*  Lop^ration  du  due  Ferdinand,  au  mois  de  fevrier,  est 
parfaitemenl  entendue.  11  repousse  les  Fran^ais  et  s'empare  de 
toule  la  Hesse  en  paralysantla  principale  armee  fran^aise,  qui 
elail  cantonn^e  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Depuis  cinq  ans, 
\o  ministere  francais  n'avait  pas  compris  qu'il  fallait  tenir  ses 
forces  reunios  sur  la  rive  droite. 

ri"  Le  marochal  de  Broglie,  altaque  dans  le  fort  de  Tbiver 
par  une  armee  egalo  en  force,  dcvail-il  risquer  une  bataille 
pour  defendro  ses  magasins?  Le  premier  principe  de  la  guerre 
<»st  qu'on  ne  doit  livrer  bataille  qu'avec  toules  les  troupes 
qu'on  pout  reunir  sur  le  champ  d'operation.  Mais  ce  mare- 
chal,  convaincu  conime  il  Telail  de  la  faute  que  commettait  la 
cour  en  divisant  son  armee  et  en  tenant  la  plus  grande  partie 
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des  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  devait  s'allendre  a 
ce  qui  est  arriv^,  et  r^unir  ses  magasins  dans  des  places 
fortes  telles  que  Gassel,  Marbourg,  Bergen,  Francfort  et  Ha- 
nau,  de  sorte  qu'il  put  evacuer  tout  le  pays  sans  rien  perdre. 

3"*  Le  renfort  de  i6,ooo  hommes  qu'il  revolt  de  Tarm^e 
du  Rhin  ne  parait  pas  etre  un  renfort  suffisant  pour  justifier 
la  retraile  du  due  Ferdinand,  qui  evacua  a  son  tour  le  pays 
devant  le  due  de  Broglie,  leva  le  si^ge  de  Gassel  et  se  retira 
derriere  la  Diernel.  En  effet,  il  avait  plus  de  chances  de  succes 
de  hattre  ce  marechal  renforc^  de  i5,ooo  hommes,  quoique 
n'^tant  pas  en  forces  ^gales  a  lui,  qu'il  n'en  avait  a  attendre 
que  la  grande  armee  fran^aise  eut  passe  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  II  eut  tort  de  perdre  cette  occasion  de  miner  Tarm^e 
du  due  de  Broglie. 

U^  Le  plan  depuration  du  mois  de  juin  pour  entrer  en 
campagne  est  toujours  r^dige  sur  les  plus  faux  principes  de 
Tart  de  la  guerre,  et,  si  les  Francais  n'en  ^prouverent  pas 
plus  de  mal  et  autant  qu'ils  le  meritaient,  il  faut  Fattribuer  a 
la  grande  superiority  num^rique. 

5°  La  conduite  du  prince  de  Soubise,  apres  la  reunion 
des  deux  armies,  est  ce  qui  attestera  k  jamais  Tincapacit^ 
absolue  de  ce  g^n^ral,  bien  plus  encore  que  le  combat  de 
Gotha  et  la  bataille  de  Rosbach.  La  resolution  qu'il  prend, 
dans  Tembarras  ou  il  se  trouve,  de  s^parer  ses  forces  et  d'en- 
voyer  le  due  de  Broglie  a  droite,  pendant  que  lui  se  porte  a 
gauche  du  cot^  du  Rhin,  esl  le  maximum  de  Tineptie  el  de 
rincapacite.  Gependant  le  soldat  francais  d'alors  valait  au 
moins  le  soldat  qui  lui  ^tait  oppos^;  ce  qui  est  prouv^  par  les 
succes  qu'il  obtenait  dans  toutes  les  affaires  de  postes.  La  ca- 
valerie   ^tait  belle,  bien  montee  et  bien  disciplinee;  I'artil- 
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lerie  ^tait  excellente;  le  corps  du  g^nie  ^tait  le  plus  savant 
de  I'Europe ,  et  rinfanterie .  n'^tait  pas  mauvaise.  Enfio ,  tout 
cela  ^tait  compost  de  Francis  qui  ^taieut  fort  humili^s  de 
I'issue  des  campagnes  pr^c^dentes,  et  d^sireux  de  relever  la 
gloire  de  leurs  drapeaux.  Mais  les  g^n^raux  en  chef,  les  g<^ne- 
raux  particuliers,  ^taient  de  la  plus  parfaite  incapacity. 

6*"  A  la  fin  de  la  campagne,  le  prince  de  Sonbise  ramena 
son  arm^e  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  laissant  le  due  de 
Broglie,  seul,  expos^  sur  la  rive  droite  a  toutes  les  entreprises 
du  due  Ferdinand  pendant  Fhiver. 

VINGT-SBPTI&ME   OBSERVATION. 

i""  On  pent  faire  au  roi  de  Prusse,  dans  cette  campagne, 
le  mdme  reproche  que  dans  les  campagnes  pr^^entes.  II 
avail  tout  k  gagner  k  ouvrir  la  campagne  d^s  le  mois  d'avril 
et  k  operer  centre  Daun  avec  toutes  ses  forces  r^unies,  le 
battre,  T^craser,  le  jeter  en  BohSme,  assi^ger  et  prendre 
Dresde.  II  a  mal  k  propps  diss^min^  ses  troupes.  Le  corps  du 
prince  de  Wurtemberg  k  Kolberg,  celui  de  Goltz  k  Glogau, 
etaient  inutiles;  s'il  en  edt  accru  son  arm^e  de  Saxe,  eRe  eAt  et^ 
sup^rieure  k  celle  de  Daun.  II  pouvait  dtre  maitre  de  Dresde  k  la 
fin  d'avril,  et  se  porter  avec  sesprincipales  forces  en  Sil^ie,  sur 
rOder,  pour  s'opposer  a  la  jonction  des  Russes  avec  Loudoo. 

2"  En  Silesie,  Frederic  a  egalenient  perdu  le  mois  de  mai 
et  le  mois  tie  juiu.  S'il  eut  marche  alors  contre  Loudon  avec 
son  armee,  renforcee  de  Tarmee  du  prince  de  Wurtemberg  el 
de  celle  de  Goltz,  il  aunut  fait  eprouver  un  eehec  conside- 
rable a  Loudon,  ce  qui  e6i  demoralisf?  son  armee,  TeAt  rendu 
plus  circonspert,  (>t  par  la  suite  eut  augmeute  les  dillicult^!* 
de  sa  jonction  avee  les  Husses. 
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S*"  Le  corps  du  prince  de  Wurtemberg,  place  au  camp  de 
Kolberg,  ^lait  une  faute;  c'etait  disseminer  ses  troupes,  c'^lait 
les  paralyser  pendant  les  trois  quarts  de  la  campagne  sans 
aucun  but.  Ge  corps  affaiblissait  Kolberg  au  lieu  d'en  ac- 
croilre  la  force,  puisqu'il  exigeait  des  magasins  immenses; 
et  enfin  Tennemi  ^tant  maitre  de  la  mer  et  de  la  terre,  ce 
corps  devait  finir  par  etre  pris  par  famine.  Si  le  prince  de 
Wurlemberg  eut  ete  4Glogau,  it  eut  double  le  corps  de  Goltz 
et  probablement  attaqu^  avec  succes  Tarmee  russe  dans  sa 
marche  sur  le  liaut  Oder. 

/i°  Le  roi  a  mal  mana»uvre  pendant  tout  le  mois  d  aoul, 
puisquil  a  fini  par  se  laisser  cerner  par  les  deux  armees  en- 
nemies.  Pendant  les  journees  des  i5,  16,  17  aoul,  il  a  de- 
pendu  de  ses  ennemis  de  consommer  sa  mine,  tandis  que,  si 
ce  prince  eut  marche  contre  Tarmee  russe,  avant  quelle  s'ap- 
prochat,  ou  contre  Loudon,  il  aurait  eu  deux  jours  pour  Tat- 
taquer  isolemenl. 

5°  Lorsquil  eut  pris  le  camp  de  Bunzelwitz,  sa  position  fut 
meilleure,  mais  encore  tres-mauvaise.  Les  forces  des  ennemis 
etaient  quadruples,  au  moins  triples  des  siennes,  et  leur 
^talent  egales  en  moral.  Pour  maintenir  ses  communications 
avec  Schweidnitz,  il  aurait  ete  oblige  de  s'engager  dans  des 
affaires  partielles  qui  eussent  mine  son  armee.  II  est  meme 
probable  qu'il  eut  ete  force  dans  son  camp,  si  le  general  russe 
eut  adopte  le  projet  de  Loudon.  II  fut  sauve  par  la  politique 
du  cabinet  de  Saint- Petersbourg;  mais,  militairement  pary 
lanl,  il  s'est  laisse  cerner. 

6**  Ces  dernieres  campagnes  de  Frederic  n'ont  plus  le 
m^me  cachet.  II  devient  craintif,  nose  plus  livrer  de  bataille. 
Turenne  est  le  seul  general  dont  Taudace  se  soit  accrue  avec 
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les  ann^es  et  Texperience.  U  est  vrai  cependanl  de  dire  que  le 
grand  avantage  qu'avait  eu  le  roi  au  commencement  de  ia 
guerre,  Texistence  dune  arm^e  de  190,000  hommes  parfai- 
tement  disciplines  et  aguerris,  lorsque  les  Autrichiens  n'avaient 
pas  d'armf^e,  saffaiblissait  tons  les  jours;  puisque  d'un  cote 
sa  vieille  arm^e  s'^puisait,  et  que  de  Fautre  celles  des  enne- 
mis  se  formaient  et  s'aguerrissaient.  L'arm^e  francaise  elle- 
m^me,  quoique  si  misf^rablement  command^e,  ^tait  tout  autre 
en  1761  que  dans  la  campagne  de  1767. 


CHAPITRE  VIII. 


CAMPAGNE  DE  1762. 


I 

La  France  opera  cette  campagne  avec  deux  armies  :  I'uiie 
de  80,000  hommes,  sous  les  ordres  des  mar^chaux  de  Soubise 
et  d'Estrees,  dite  armee  de  Hesse;  Taulre  de  3o,ooo  hommes, 
commandee  par  le  prince  de  Gonde,  qui  cantonna  pendant 
I'hiver  sur  la  rive  gauche  du  has  Rhin.  Le  due  Ferdinand  res- 
serra  ses  cantonnements  dans  les  premiers  jours  de  mai  :  sa 
droite  etailau  camp  de  Bielefeld,  composeede  90,000  Anglais; 
son  quartier  general  ^tait  a  Pyrmont.  Luckner  ^tait  sur  la 
droite  du  Weser,  a  Eimbeck,  couvrant  le  Hanovre.  L  armee 
des  deux  marechaux  etait  a  Korbach.  Le  prince  Xavier  de  Saxe 
etait  detache  dans  la  Thuringe;  Ghevert,  avec  dix-huit  batail- 
ions  et  vingt-huit  escadrons,  couvrait  Gottingen.  Le  prince  de 
Conde  etait  toujours  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Le  28  juin,  le  due  Ferdinand  arriva  sur  la  Diemel.  L'ar- 
mee  fran^aise  se  r^unit  a  Gassel  le  20  et  prit  position  le  22  a 
Immenhausen.  Le  comte  de  Gastries  commandait  un  corps  en 
avant  de  la  droite;  le  comte  de  Stainville,  avec  les  grenadiers 
de  France,  campait  en  avant  de  la  gauche  a  Westuffel.  Le  2  4, 
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le  due  Ferdinand  attaqua  Tarm^e  francaise;  Sporcken  el  Luck- 
ner  se  porterent  sur  les  derrieres  du  comte  de  Castries,  qui, 
apres  un  vif  engagement,  se  replia  sur  Tarmee.  En  meme  temps 
le  due  Ferdinand  passa  la  Diemel  sur  sept  eolonnes,  et  arriva 
en  presenee  de  Tarmee  francaise,  qui  etait  dispos^e  a  defendre 
ses  positions  avee  vigueur;  mais  le  eorps  anglais  arriva  vers 
di\  heures  du  matin  sur  les  derrieres  de  la  gauehe  du  corps 
de  Stainville;  celui-ci  fit  un  changement  de  front  en  arriere, 
soutint  Tattaque  avee  intrepidity,  mais  ne  fut  pas  secouru  par 
les  mareehaux,  qui  perdirent  la  tete,  aussitot  qu'ils  eurent  con- 
naissanee  de  eelte  manoeuvre,  et  battirent  en  retraite.  Stain- 
ville fut  enfonee ,  mais  il  fit  sa  retraite  avee  sang-froid.  L'armee 
francaise  perdit  4,ooo  hommes  et  se  retira  sur  Gassel.  Tel  fut 
le  resultat  de  la  bataille  de  Wilhelmsthal ,  ou  les  Franeais  de- 
vaient  obtenir  la  vietoire. 

Les  mareehaux  rappelerent  Ghevert  et  le  prince  Xavier,  et, 
pour  se  maintenir  k  Gassel,  adopterent  le  projet  de  border  la 
Fulda  sur  une  grande  ^tendue.  Le  prince  Xavier  occupa  lex- 
treme  droite ;  il  y  fut  attaque,  le  2  4  juillet,  par  des  forces 
superieures  :  il  perdit  ses  positions,  1,900  hommes,  5  dra- 
peaux,  treize  canons. 

Pendant  ce  teni[)s,  le  prince  de  Conde  avait  passe  le  Hhin  a 
Wesel,  et  s  etait  porto'  a  Koesfeld.  Le  prince  herc^dilaire,  qui 
lui  e'tait  op|)ose,  ne  se  trouva  pas  en  force;  il  se  retira  sur 
Miinslor.  La  jonction  a  travers  le  pays  ennemi  elant  tout  a  fail 
impossible,  le  prince  de  Conde  recut  contre-ordre;  il  retro- 
grada,  remonta  le  Rliin,  longeant  la  rive  droite,  et  arriva  sur 
la  Lahn,  a  Giessen.  Les  mareehaux  evaeuerent  Gassel,  v  lais- 
serenl  seize  bataillons  de  garnison,  retrograderent  sur  la  Lahn, 
et  firenl,  le  3o,   leur  jonction  avee  le  prince  de  Conde,  pres 
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deFriedberg,  sur  les  hauteurs  de  la  vallee  du  Mein,  malgre  le 
due  Ferdinand,  qui  manoeuvra  pour  s'y  opposer.  Le  prince  here- 
ditaire  eut  un  combat  au  pont  d'Assenheim ,  dans  lequel  il  perdit 
i,5oo  hommes.  Apres  cette  jonction,  les  mar^chaux  se  trou- 
verentavoir  90,000  hommes  sous  leursordres:  ilsremarcherent 
en  avant  pour  debloquer  Cassel  :  ils  ne  purent  rc^ussir.  Leur 
irresolution  et  Tascendant  qu'avait  sur  eux  le  due  Ferdinand 
permirent  a  ce  general  de  barrer  le  chemin  a  90,000  Francais 
avee  moins  de  70,000  hommes.  Cassel  capitula  le  i*"'  no- 
vembre,  et  sa  nombreuse  garnison  fut  faite  prisonniere  de 
guerre,  k  la  vue  de  la  grande  armee.  Ce  honteux  ev^nement 
laisse  assez  presumer  quelle  eut  ete  Tissue  de  la  campagne. 
lorsque,  le  7  novembre,  Tarniee  re^ut  la  nouvelle  que  la  paix 
avail  ete  signee  a  Fontainebleau  entre  la  France  et  TAngle- 
terre;  ce  qui  mit  fin  k  la  sixieme  campagne  du  Hanovre.  Le 
marechal  et  le  comte  de  Broglie  avaienl  et^  disgracies,  et  ne 
firent  pas  cette  campagne. 


11 

La  position  de  Frederic  n'avait  jamais  et^  si  mauvaise.  Le 
sejour  des  Russcs  en  Pomeranie  appuyes  a  Kolberg,  celui  de 
Loudon  a  Schweidnitz,  et  Toccupation  de  Dresde  par  les  Autri- 
chiens,  rendaient  difficile  le  recrulement.  Ses  etats  etaient 
d'ailleurs  epuises,  tandis  qu'au  contraire  la  cour  de  Vienne 
n'avail  jamais  eu  des  armees  plus  nombreuses,  plus  aguerries 
et  mieux  organisees.  Cependant,  son  tr^sor  ne  pouvant  suffire 
k  un  etat  militaire  aussi  considerable,  elle  licencia  20,000 
hommes  de  troupes  legeres  et  Boo  ofliciers,  que  Frederic  em- 
baucha  et  dont  il  recruta  son  armee;  ce  fut  une  ressource. 
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L'imperatrice  de  Russie,  Elisabeth,  mourut  \e  qIi  Janvier. 
Pierre  III,  qui  lui  succeda,  ^tait  admirateur  de  Fr^d^ric;  il 
rappela  sans  d^lai  ses  troupes,  conclut  en  mai  la  paix  avec  la 
Prusse,  et,  peu  de  jours  apr^s,  un  traite  d'alliance  par  lequei 
il  s'engagea  k  fournir  au  roi  une  arm^e  auxiliaire.  Le  general 
Czernitchef,  avec  9ii,ooo  hommes,  se  mit  en  marche  pour  se 
joindre  a  Tarm^e  prussienne  de  Sil^sie.  Des  ce  moment,  le  de- 
notement de  la  guerre  fut  facile  k  prevoir ;  d'un  ^tat  de  crise  le 
roi  passait  subitement  a  un  ^tat  de  prosp^rite.  11  agit  dans  cette 
campagne  avec  deux  armies  :  une  en  Saxe,  sous  les  ordres  du 
prince  Henri,  de  quarante-huit  bataillons  et  quatre-vingt-treize 
escadrons;  une  en  Silesie,  de  quat re-vingt-un  bataillons  et 
cent  cinquante-six  escadrons,  qu'il  commanda  en  personne.  Le 
due  de  Bevern  fut,  pendant  la  premiere  partie  de  la  campagne , 
d^tach^  dans  la  haute  Silesie  avec  vingt  et  un  bataillons  et 
trente-six  escadrons.  La  force  totale  de  Tarmee  prussienne  fut 
done,  dans  cette  campagne,  de  cent  vingt-neuf  bataillons  el 
deux  cent  quarante-neuf  escadrons.  La  cour  de  Vienne  opposa 
deux  armees  :  une  sous  le  niarechal  Daun,  en  Silesie,  forte  de 
cent  six  bataillons  et  cent  quarante-neuf  escadrons,  qui  detacha 
le  general  Heck  avec  9,000  honimes  pour  couvrir  la  Moravie 
(»t  s"o|)|)oser  au  due  de  Bevern;  1  autre,  dite  armee  de  Saxe, 
composee  de  cinquante-sept  bataillons  et  de  cent  huit  esca- 
drons, sous  les  ordres  dn  niarechal  Serbelloni. 

Daun  sorlil  des  monlagnes,  au  connnencenienl  de  mai,  pour 
se  rapprocher  de  Schvveidnitz,  qui  avait  garnison  autrichienne:  il 
canipa,  pres  de  la  plaine  de  Banchau,  au  pied  du  Zobtenberg. 
Le  roi  etait  canfonne  sur  les  deux  rives  de  la  Lobe,  couvraiit 
Breslau  et  observant  Schweidnitz.  Le  i^juillet,  Czernitchef  le 
joignit  avec  vingt  bataillons  et  seize  escadrons;  ce  qui  le  decida 
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a  manoeuvrer  pour  d^poster  Daun.  Ne  pouvant  Tattaquer  de 
front,  il  d^tacha  le  general  de  Wied  avec  vingt-cinq  bataillons 
el  vingt-six  escadrons,  pour  s'eniparer  de  Freybourg;  ce  qui 
ddcida  Daun  a  rentrer  dans  les  defiles  et  k  prendre  son  camp 
derriere  Freybourg.  Pour  le  chasser  de  cette  seconde  position , 
le  roi  manoeuvra  par  sa  gauche,  occupa  le  camp  de  Hohen- 
friedberg,  mena^ant  Braunau,  ou  e'taient  les  grands  magasins 
de  Tarm^e  autrichienne ;  mais  Daun  y  pourvut  en  prenant  un 
nouveau  camp.  Le  roi  esp^ra  Ten  d^poster  encore  par  une 
diversion  en  Boheme;  ses  coureurs  penetrerent  jusqu'a  Ko- 
nigingralz;  mais  Daun  resta  immobile.  Sur  ces  entrefaites, 
le  18  juillet,  Gzernitchef  re^ut  I'avis  de  la  catastrophe  de 
Pierre  III  et  de  Tavenement  de  Catherine ,  avec  ordre  de  quitter 
sur-le-champ  Tarm^e  prussienne.  Le  roi  obtint  cependant  de 
ce  general  qu'il  garderait  cette  facheuse  nouvelle  secrete  pen- 
dant trois  jours,  pendant  lesquels  il  manoeuvra  et  reussit  a 
couper  Daun  de  Schweidnitz,  et  h  cerner  cette  ville  avec 
soixante  bataillons  et  cent  dix  escadrons.  Gzernitchef  partit 
imm^diatement  apres  pour  la  Pologne. 

De  son  cote,  le  due  de  Bevern  fit  diverses  excursions  en 
Moravie,  mais  sans  r^sultat  important.  Le  k  aout,  Schweidnitz 
fut  investi  par  le  general  Tauenzien  avec  vingt  et  un  bataillons 
et  vingt  escadrons.  La  garnison,  forte  de  11,000  hommes, 
etait  commandee  par  le  general  Guasco;  Gribeauval,  officier 
fran^ais,  commandait  Tartillerie.  Daun,  avec  une  arm^e  beau- 
coup  plus  nombreuse  que  celle  du  roi,  ne  bougea  pas  de  son 
camp  de  Giersdorf,  et  fut  temoin  de  la  prise  de  cette  place 
importante,  qui  se  defendit  soixante  jours  de  tranchee  ouverte. 
Cependant,  il  voulut  essayer  quelque  chose  et  appela  a  lui,  le 
10  aoflt,  le  general  Beck;  mais  le  due  de  Bevern  suivit  paral- 

VI.  55 
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{element  le  mouvenient  de  ce  general.  Le  i  U  aoul,  Beck 
campa  a  Schonwald,  le  due  de  Bevern  a  Ellgott.  Daun  fit  par- 
tir  secretement  les  corps  de  Lacy  et  de  Brentano  pour  joindre 
Beck,  attaquer  et  ecraser  le  m^me  jour  le  due  de  Bevern. 
11  esp^rait  de  I'heureuse  issue  de  cette  attaque  la  levee  du  si^ge 
de  Schweidnitz.  Le  roi  s'apercut  tard  de  ce  detachement:  il 
fit  partir  aussitot  quinze  escadrons  et  Mollendorf  avec  une 
division  d'infanterie,  pour  secourir  le  due  de  Bevern:  ils  ne 
purent  arriver  qu'apres  le  coucher  du  soleil,  a  la  fin  du  com- 
bat, dit  combat  de  Peilau,  ou  le  due  de  Bevern  montra  beau- 
coup  de  talent  et  annula  tons  les  efforts  des  Autriehiens. 

Le  8  octobre,  Schweidnitz  eapitula;  8, 600  hommes  po- 
serent  les  armes  et  se  rendirent  prisonniers  de  guerre:  la 
garnison  avait  perdu  2,800  hommes  pendant  le  siege,  les 
Prussiens  3, 600;  leurs  ingenieurs  montrerent  pen  de  talent. 
Apres  la  prise  de  cette  ville,  le  roi  d^tacha  le  general  de  Wied 
avec  vingt  bataillons,  cinquante-cinq  escadrons  et  soixante 
pieces  de  canon ,  pour  renforeer  son  arm^e  de  Saxe.  Le  2  4  no- 
vembre,  il  eonelut  une  convention  pour  assurer  les  quartiers 
d'hiver  des  deux  armees. 


Ill 

Serbelloni  otail  canipe,  pres  do  Dresdo,  dans  le  val  Ae 
Plauen;  le  general  Maguire  occupait  un  camp  pres  de  FreN- 
berg,  et  Tarmeo  des  cercles  etail  sur  la  Saalo:  le  prince  Henri 
occupait  le  pent  de  Meissen  et  le  camp  de  VVilsdrur.  Le  1  !>  niai. 
il  se  mit  en  mouvemenl,  altaqua  les  j)ostes  avances  de  larimM' 
aulrichienne,  lour  fit  1.800  prisonniers,  of  marcha  lo  1  4  sur 
Freyberg,  quo  Maguire  evacua  :  lo  prince   roceupa  et   laissa 
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le  general  Hulsen  a  WHsdruf;  le  16,  il  se  porta  sur  les  hau- 
teurs de  Pretschendorf;  Maguire,  de  Freyberg,  s'^tait  retire 
sur  Dippoidiswalda.  Pendant  ce  temps,  Tarmee  des  cercles 
quitta  les  bords  de  la  Saale  et  se  porta  a  Chemnitz;  le  prince 
Henri  d^tacha  contre  elle  Seydlitz  avec  8,000  hommes,  dont 
(i,ooo  de  cavalerie.  A  son  approche,  elle  se  retira  a  Baireuth, 
sur  les  hauteurs  de  Munchberg ;  pendant  juillet  et  aout ,  elle 
fit  de  vains  efforts  pour  se  r^unir  a  Tarmee  sous  Dresde.  EUe 
etait  si  mal  commandee  et  composee  de  si  mauvaises  troupes, 
que  ia  nouvelle  du  moindre  detachement  prussien  sur  ses 
flancs  ou  sur  ses  derrieres  la  determinait  aussitot  a  se  retirer 
en  toute  hate.  Enfin,  le  6  septembre,  elle  arriva  au  camp  de 
Dresde,  mais  par  Tinterieur  de  la  Boheme.  Le  7  septembre, 
le  general  Hadik  prit  le  commandement  de  Tarmee  autri- 
chienne  de  Saxe,  le  mar^chal  Serbelloni  avait  ^te  rappele; 
elle  etait  alors  de  quatre-vingt-six  bataillons  et  de  cent  soixante- 
sept  escadrons,  y  compris  Tarmee  des  cercles,  forte  de  vingt- 
Irois  bataillons  et  quarante-deux  escadrons.  Avec  des  forces  si 
sup^rieures,  il  se  mit  en  mouvement  pour  deloger  le  prince 
Henri ,  mais  sans  courir  les  chances  dune  bataille. 

Le  29  septembre,  le  prince  de  Lowenstein  passa  la  Mulde, 
s'empara  de  Tharant,  prit  position  entre  Dresde  et  Freyberg, 
vis-a-vis  deWilsdruf.  Le  3o,  le  prince  Henri  repassa  la  Mulde 
sur  quatre  colonnes,  et  campa,  la  droite  a  Brand,  la  gauche  a 
Freyberg.  Le  10  octobre,  la  brigade  prussienne  de  Sybourg 
fut  battue;  elle  perdit  i,()oo  hommes  et  di\  canons.  L'armee 
des  cercles  manoeuvra  pour  occuper  Freyberg;  le  prince  avait 
^t^  oblige  de  levacuer  et  setait  retire'  sur  Heichenbach.  Ainsi 
le  g^n^ral  autrichien  avait  obtenu  par  des  manoeuvres,  mais 

apres  beaucoup  de  lenteur  et  d'hesitation,  ce  qu'il  desirait.  Le 

55. 
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1 5  octobre,  le  prince  Henri  remarcha  sur  Freyberg  sur  quatre 
coionnes  ;  le  3o ,  il  attaqua  Tarm^e  des  cercles,  la  battit  et  lui 
fit  4, Boo  prisonniers,  lui  mit  hors  de  combat  3,ooo  bommes, 
prit  vingt-buit  pieces  de  canon  et  9  drapeaux.  L'arm^e  prus- 
sienne,  sur  le  cbamp  de  bataille  de  Freyberg,  n'etait  que  de 
vingt-neuf  bataillons  et  soixante  escadrons.  L'armee  des  cercles, 
renforc^e  d'une  garnison  autrichienne ,  ^tait  de  quarante-huit 
bataillons  et  de  soixante-huit  escadrons;  mais  les  troupes  de 
I'empire  etaient  sans  organisation,  sans  officiers,  sans  consis- 
tance. 

Le  jour  m^me  de  la  bataille,  le  general  de  Wied  passa 
I'Elbe  avec  le  d^tachement  quil  amenait  de  Silesie,  dans  le 
temps  que  le  due  Albert  de  Saxe  arrivait  a  Dresde  avec  un 
detachement  de  I'arm^e  de  Daun.  Le  9  novembre,  le  prince 
Henri  fit  entrer  Kleist  en  Boh^me  pour  d^truire  plusieurs 
magasins.  Le  6,  Fr^d^ric  arriva  a  Tarm^e  de  Saxe.  Le  26  no- 
vembre, les  hostilit^s  cesserent  avec  les  Autrichiens;  mais  les 
princes  de  Tempire  n'etant  pas  compris  dans  Tarmistice,  Kleist 
les  mit  h  contribution.  Le  20  fevrier  1768,  la  paixfut  conclue 
enlre  la  reine  de  Hongrie  ot  le  roi  de  Prusse  au  chateau  de  Hii- 
berlsbourg,  pres  de  Dresde,  et  mit  fin  a  la  guerre  de  Sept  Am. 
Apres  sept  ans  de  combats,  la  paix  re'tablit  les  choses  telles 
qu'elles  etaient  avant  la  guerre,  sans  qu'un  seul  village  s«^ 
trouvat  avoir  change  de  maitre. 

IV 

VINGT-HUITIEME    OBSERVATION. 

1°  Les  officiers  qui  dirigeaient  les  ope'ralions  de  la  guerre  a 
Versailles  n'avaient  aiicune  connaissance  mililaire,  et  les  |)e- 
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et^  sign^e ,  ce  faible  general  n'eAt  pas  tarde  a  ^vacuer  la  Hesse 
et  k  se  retirer  precipitamment  sur  le  Mein,  justifiant  ce  dire 
du  general  athenien ;  Qu'une  armee  de  cerfs  commandee  par 
un  lion  vaut  mieujc  qii'une  armee  de  lions  commandee  par  un 
cerf. 

6**  Les  manoeuvres  du  due  Ferdinand  sont  souvent  contraires 
aux  regies  de  la  guerre :  il  en  eut  ete  s^v^rement  puni  s'il  eut 
eu  affaire  a  des  gen^raux  moins  pusiilanimes.  Son  plan  a  ia 
bataille  de  Wilhelmsthal ,  ou  il  fait  tourner  la  droite  et  la 
gauche  par  des  mouvements  fails  la  veiHe  de  la  bataille,  et 
cela  avec  une  armee  inferieure  a  son  ennemi,  devail  entrainer 
sa  perte. 


VINGT-NEUVIEME  OBSERVATION. 


Le  si^ge  de  Schweidnitz,  que  le  roi  de  Prusse  osa  enlre- 
prendre  devant  une  arm^e  plus  forte  que  la  sienne  et  tout  en- 
tiere,  est  une  des  plus  belles  operations  de  guerre  qu'ait  faites 
ce  prince,  quoique  le  siege  ait  6t4  dirig^  sans  art  par  defaut 
d'ingenieurs. 


TRENTIEME  OBSEBVATION. 


La  campagne  du  prince  Henri  de  Sa\e  a  ete  beaucoup  trop 
vanlee.  La  bataille  de  Freyberg  nest  rien,  parce  qnil  y  a 
remporte  la  victoire  sur  de  tres-mauvaises  troupes;  il  n  v  a 
pas  deploye  de  vrais  talents  niilitaires.  Avoc  une  armee  infe- 
rieure, dans  un  pays  coupe  et  ayant  1  initiative*  du  mouvenient. 
ce  general  n  a  su  etre  en  Force  sur  aucun  point  el  a  disseinine 
son  armee  sur  une  iigne  de  plusieurs  iieues.  S  il  eut  ele  pos- 
sible ([ue  des  Prussiens  liissent  battus  par  des  troupes  de  I  em- 
pire, le  prince  Henri  Teut  ete. 
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Ses  dispositions  pendant  toute  cette  campagne  ne  doivent 
pas  etre  imitees;  son  arniee  a  constamment  ete  morcelee.  li 
eut  essuye  de  grands  echecs  s'il  eut  eu  affaire  a  un  autre 
homme  que  Serbelloni.  Tout  general  qui  agira  comme  a  agi 
le  prince  Henri  sVn  trouvera  mal  et  verra  se  renouveler  les 
scenes  de  Maxen  et  de  Landeshut.  Dans  cette  campagne,  ce 
prince  a  constamment  viole  le  principe  que  les  camps  d'une 
meme  armee  doivent  ^tre  places  de  maniere  a  pouvoir  se  sou- 
tenir.  Les  Autrichiens,  qui  occupaient  la  position  centrale  de 
Dresde  et  les  debouches  des  montagnes  de  la  Boheme,  pou- 
vaient  Ten  faire  cruellement  repentir.  La  bataille  de  Freyberg 
est  consideree  comme  le  principal  titre  de  gloire  du  prince 
Henri;  cVst  la  seule  bataille  dans  laquelle  il  ait  commande  en 
chef.  La  campagne  de  1761  est  celle  ou  ce  prince  a  vraiment 
montre  des  talents  superieurs. 


CHAPITRE  IX. 


QUELQUES  CONSIDERATIONS  SUR  LA  GUERRE  DE  SEPT  ANS. 


I 

Le  roi  de  Prusse,  pendant  la  guerre  de  Sepl  Ans,  aurait 
tenu  tete  a  la  France,  a  I'Autriche  et  a  la  Russie!  Ce  resultat 
serait  miraculeux.  Un  prince  n'ayant  que  k  millions  de  sujets 
aurait  lutt^  sept  anuees  contre  les  trois  plus  grandes  puis- 
sances de  1  Europe,  qui  en  avaient  80  millions!  Mais,  en  fixant 
un  regard  attentif  sur  les  evenements  de  cette  guerre,  le  mer- 
veilleux  disparait  sans  que  cela  diminue  Tadmiration  qu'ins- 
pirent  les  talents  de  ce  grand  capilaine. 

1°  La  France  ne  doit  pas  etre  comptee  parmi  les  puissances 
que  Fr^d^ric  a  eu  a  combattre,  puisque,  pendant  toute  cette 
guerre,  les  armees  fran^aises  ont  ^t^contenues  sur  le  Rhin  et 
le  Weser  par  Farmee  des  dix  princes  a  la  solde  de  TAngle- 
terre,  composee  d'Anglais,  Hanovriens,  Hessois,  Rrunswic- 
kois.  9°  La  Russie  ne  voulait  point  accabler  la  Prusse;  elle  ne 
fit  que  ce  qu'il  fallait  faire  pour  satisfaire  a  cet  instinct  am- 
bitieux  qui  la  portait  a  essayer  ses  armees  contre  des  armees 
nianoeuvrieres  pour  pouvoir  un  jour  accomplir  ses  destins, 
dont  d^ja  elle  avait  le  pressentiment.  S'*  L'Autriche  n'avait 
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qu'un  ^tat  militaire  tres-faible,  tandis  que  la  Prusse,  qui,  de 
longue  main,  etait  organisee  comme  un  camp,  avait  des  ar- 
mies nombreuses  et  manoeuvrieres. 

Pendant  la  campagne  de  1706,  ni  la  France  ni  la  Russie 
n  ont  mis  aucune  armee  en  campagne.  Pendant  celle  de  1707. 
Tarmee  russe  a  fait  une  incursion,  au  mois  d'aout,  sur  la 
Pregel ,  a  gagne  une  bataille  et  s'en  est  retournee  plus  vite  que 
si  elle  eAt  ^te'  battue.  Pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
cette  ann^e,  comme  en  1766,  le  roi  n'a  eu  que  I'Autriche  a 
combattro. 

En  1708,  Tarmee  russe  a  fait  une  seconde  incursion  pa- 
reille  a  celle  de  I'annee  precedente.  Le  91  aout,  elle  a  perdu 
une  bataille  sur  I'Oder  et  s'en  est  retournee  en  Pologne.  Le 
roi,  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  la  campagne  et 
pendant  I'arriere-saison,  n'a  eu  conlre  lui  que  TAutriche; 
mais  il  perdit  tous  ses  avantages  par  Top^ration  mal  calculee 
de  Moravie  et  de  Hobenkirch. 

La  campagne  de  1769  est  une  repetition  de  la  precedente. 
L'armee  russe  fait  sa  troisi^me  incursion  au  mois  d'aoAt,  bat 
le  roi  a  Kunersdorf,  et,  lidele  a  son  systeiiie,  elle  retourne 
dans  ses  frimas.  Le  roi,  pendant  les  quatre  premiers  mois  et 
pendant  Tarriere-saison ,  put  ecraser  les  Aulrichiens  :  niais  ou 
il  ne  sut  pas  mettre  a  profit  un  temps  si  precieux,  ou  il  perdit 
un  corps  de  18,000  hommes,  ofllciers  et  soldats,  par  rimpni- 
dence  de  ses  manoeuvres,  qui  fut  suivie  de  la  capitulation  de 
Maxen. 

En  17G0,  cest  la  nieme  repetition.  Le  roi,  pendant  les 
quatre  premiers  mois,  pent  tout  faire  conlre  les  Autrichiens. 
et  cependant,  a  la  vue  de  Tarmee  du  prince  Henri,  qui  etait 
cantonnee   en  Silesie,  Loudon  cerne  et  prend  un  corps  de 
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1 9,000  hommes,  oiBciers  el  soldats.  Les  Russes  arrivenl  trop 
tard  sur  TOder;  ils  ne  livrent  point  de  bataille,  mais  ils  se- 
journent  plus  longtemps  qu'^  i'ordinaire;  cependant  ils  re- 
tournent  hiverner  dans  leurs  glaces. 

En  1761  el  1762,  la  population  de  la  Prusse  commen^ait 
a  sepuiser;  les  Autrichiens  prirent  Schweidnitz,  et  les  Russes 
Kolberg.  Dresde  avail  ^le  pris  la  campagne  prec^denle.  La 
position  du  roi  devenait  critique;  mais  Elisabeth  mourut :  les 
Russes  abandonnereni  la  coalition  el  s'alli^rent  avec  la  Prusse. 

Les  riches  subsides  que  Frederic  recut  de  TAngleterre  lui 
donnerenl  des  moyens  de  lever  des  soldats  et  des  officiers  dans 
toute  TAUeniagne;  cela  seui  fit  plus  pour  la  cause  de  la 
Prusse  que  ne  firent  pour  celle  de  rAulriche  les  cinq  incur- 
sions de  Tarm^e  nisse. 

On  reproche  k  ce  grand  capilaine,  1°  de  n'avoir  pas  profile 
comme  il  le  devait  de  Tinitialive  qui!  a  eue  en  1786;  9°  de 
n'avoir  pas  frapp^  de  grands  coups  pendant  le  printemps  des 
cinq  annees  suivanles,  ou  les  Russes  etaient  ^loignesdu  champ 
d operation;  3*"  les  fautes  qui  entrainerent  les  desastres  de 
Hochkirch.  de  Maxen  et  de  Landeshut;  /i^  les  mauvaises  direc- 
tions donnees  a  ses  deux  invasions  de  la  Boheme  et  a  celle 
de  la  Moravie.  Mais  ces  fautes  sont  eclipsees  par  les  grandes 
actions,  les  belles  manoeuvres,  les  resolutions  hardies  qui  lui 
ont  valu  de  sortir  victorieux dune  lulte  aussi  disproportionnee. 
II  a  ^l^  grand  surtout  dans  les  moments  les  plus  critiques, 
c  est  le  plus  bel  eloge  que  Ton  puisse  faire  de  son  caractere. 
Mais  tout  prouve  qu  il  neut  pas  resiste,  une  campagne.  a  la 
France,  a  rAulriche  el  a  la  Russie,  si  ces  puissances  eussent 
agi  de  bonne  foi;  quil  neut  pas  pu  faire  deux  campagnes 
contre  TAulriche  el  la  Russie,  si  h*  cabinet  de  Saint-Peters- 
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bourg  avail  permis  que  ses  armies  hivernassent  sur  le  champ 
d'op^ration.  Le  merveilleux  de  la  guerre  de  Sept  Ans  dispa- 
rait  done.  Mais  ce  qui  est  r^el  justifie  cette  reputation  dont  a 
joui  I'arm^e  prussienne  pendant  les  cinquante  dernieres  annees 
du  si^cle  passe'  et  consolide,  au  lieu  dMbranler,  la  grande  repu- 
tation militaire  de  Frederic. 


11 

On  a  attribu^  les  succ^s  que  le  roi  avait  obtenus  pendant 
cette  guerre  h  un  nouvel  ordre  de  tactique  pour  les  batailles 
qu'il  aurait  invent^  et  que  Ton  a  appel^  Fordre  oblique. 

Frederic  a  donn^,  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  di\ 
batailles  en  personne  et  six  par  ses  lieutenants,  y  compris  les 
affaires  de  Maxen  et  de  Landeshut;  sur  les  batailles  donnees 
en  personne ,  il  en  a  gagne  sept  et  perdu  trois;  sur  celles  livr^es 
par  ses  lieutenants,  il  en  a  perdu  cinq  et  gagne  une.  Sur  seize 
batailles,  la  Prusse  en  a  gagn^  huit  et  perdu  huil.  II  n'estau- 
cune  de  ces  batailles  ou  le  roi  ait  employe  une  tactique  nou- 
velle;  il  n'a  rien  fait  qui  n'ail  el^  pratique  par  les  generaux 
anciens  et  modernes  dans  lous  les  siecles. 

Mais  qu'est-ce  done  (jue  Tordre  oblique?  Ses  partisans  va- 
rient :  les  uns  disent  que  toules  les  nianceuvres  que  fait  une 
armee,  soil  la  veille,  soil  le  jour  dune  bataille,  pour  ren- 
forcer  sa  ligne  sur  sa  droite,  son  centre  ou  sa  gauche,  soil 
meme  pour  se  porter  derriere  Tennemi,  appartiennent  a 
I'ordre  oblique.  En  ce  cas,  Cyrus  a  manoeuvre  dans  I  ordre 
oblique  a  la  balaiile  de  Thymbree,  les  Gallo-Belges  a  la  ba- 
taille  de  la  Sambre  centre  Cesar,  le  marechal  de  Lu\embouq; 
a  Fleurus,  profitanl  dune  hauleur  pour  deborder  la  droite  de 
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I  eDnemi;  Marlborough  a  Hochstadt,  le  prince  Eugene  a  Ramil- 
lies  et  a  Turin,  Charles  XII  k  Pultawa.  II  n'esl  presque  aucune 
bataille,  ancienne  ou  mod  erne,  ou  le  g^nc^ral  qui  a  attaque 
n'ait  renforc^  ses  colonnes  d'attaque,  soil  par  un  plus  grand 
nombre  de  troupes,  soil  en  y  pla^ant  des  grenadiers,  soil  par 
un  grand  nombre  de  canons.  Si  Frederic  avail  imagine  celle 
manoeuvre,  il  eAl  imagine  la  guerre,  qui  malheureusement 
est  aussi  ancienne  que  le  monde. 

D'autres  disent  que  Tordre  oblique  est  celle  manoeuvre  que 
le  roi  faisail  ex^culer  aux  parades  de  Potsdam,  par  laquelle 
deux  armies  ^taienl  d'abord  en  balaille  parallelemenl.  Celle 
qui  manoeuvre  se  porte  sur  une  des  ailes  de  son  adversaire, 
soil  par  un  syst^me  de  colonnes  serrees,  soil  par  un  sysleme 
de  colonnes  ouverles ,  el  se  Irouve  lout  d'un  coup ,  sans  que 
le  general  ennemi  sen  soil  aper^u ,  sur  une  de  ses  ailes, 
Tattaque  de  tons  cot^s  sans  que  Ton  ail  le  temps  de  la  se- 
courir. 

i""  II  est  impossible  qu'^tant  donnees  deux  lignes  paralleles 
de  3,000  loises  et  plac^es  k  la  distance  de  900  toises.  Tune  de 
ces  lignes  s'incline  sur  Tautre  de  maniere  qifune  des  ailes  ^tant 
a  3oo  toises,  Tautre  soil  assez  oloignee  pour  ^tre  a  Tabri  el 
hors  d'atteinte  :  Tarm^e,  pendant  qu'elle  marche  pour  prendre 
Tordre  oblique,  prete  le  flanc;  si  elle  est  altaquee,  elle  sera 
battue  :  Taile  menac^e  sera  facilement  mise  horsde  peril  en  la 
renfor^ant  par  la  seconde  ligne  de  Tarm^e  ou  par  la  reserve. 

9°  II  faudrail  que  la  ligne  d'op^ration  de  Tarm^e  qui  pren- 
drait  I'ordre  oblique  fill  du  cdte  de  Taile  sur  laquelle  elle 
appuie,  sans  quoi  elle  la  perdrail:  ee  qui  exposerail  a  des 
consequences  f^cheuses.  II  est  deux  principes  de  guerre  qu'on 
ne  viole  point  impun^ment;  le  premier.   '•Ne  faites  pas  de 
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marches  de  flanc  devant  une  arm^e  qui  est  en  position  ;7)  le 
deuxieme  :  rConservez  avec  soin  et  n'abandonnez  jamais  de 
gaiet^  de  coeur  votre  ligne  d'op^ration.  -  Aussi  est-il  des  per- 
sonnes  parmi  les  partisans  de  I'ordre  oblique  qui  veulent  que 
la  manoeuvre  en  soit  d^rob^e  a  Tennemi,  qu'il  soil  ^tonn^  et 
surpris,  quelle  soit  faitede  nuil,  ou  favoris^e  par  des  brouil- 
lards,  ou  couverte  par  des  rideaux. 

3**  Puisque  cette  manoeuvre  doit  ^Ire  derob^e  a  Tennemi , 
ce  nest  pas  un  ordre  de  tactique;  sa  force  n'est  pas  dans  elle- 
m^me,  mais  en  ce  qu'elle  surprend  ,  etonne  ;  elle  est  de 
la  nature  des  embuscades,  des  marches  d^rob^es,  des  sur- 
prises, etc.  Les  embuscades,  les  marches  derobees ,  les  sur- 
prises, onl  ^t^  pratiquees  dans  tons  les  temps,  non-seulement 
par  des  troupes  disciplinees,  mais  m^me  par  des  sauvages  et 
des  troupes  indisciplin^es. 

li^  Frederic  a  livr^,  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  dix  ba- 
tailles ;  il  n'a,  dans  aucune  d'elles ,  fait  executer  les  manoeuvres 
des  revues  de  Potsdam ,  ni  mis  en  usage  aucune  nouvelle  ma- 
noeuvre ;  toutes  celles  qu'il  a  ordonn^es  dtaient  connues  et 
pratiquees  do  tons  les  temps.  H  a  fait  deux  mouvements  a  la 
bataille  de  Lovvositz,  en  lyBG  :  le  premier  pour  repousser 
I'attaque  de  la  hauteur;  le  second,  lors(|u'il  a,  par  un  mouve- 
ment  de  cavalerie,  menace  la  gauche  de  Tarme'e  autrichienne, 
ce  qui  la  decidee  a  repasser  TEger.  11  n\  a  la  aucune  inven- 
tion. 

Kn  1707,  les  armees  prussienno  et  autrichienne  etaienl 
egales  en  force  :  mais  larnie'e  prussienne  etail  compose'e  de 
vieilles  troupes,  aguerries  et  disciplinees;  la  plus  grande  par- 
tie  de  celles  du  due  de  Lorraine  etaient  fort  mediocres  et  de 
nouvelle  levee.  A  la  bataille  de  F^rague,  les  deux  armees  etaient 
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s^par^es  par  un  ravin.  Le  roi  marcha  sur  trois  lignes  par  le 
flanc gauche,  jusqu'^  ce  qui!  trouvdt  un  d^bouch^.  Le  due  de 
Lorraine  devail  marcher  sur  trois  lignes  par  le  flanc  droit  en 
suivant  parallelement  ce  mouvement,  ou  prendre  Tinitiative, 
faire  passer  a  sa  gauche  et  a  son  centre  le  ravin  et  attaquer  la 
droite  du  roi.  11  ne  prit  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  partis.  H  se 
contenta  de  faire  faire  un  changement  de  front  en  arriere  a 
sa  droite.  De  tout  temps,  on  a  vu  des  armees  se  c6toyer  plu- 
sieurs  fois,  meme  plusieurs  lieues,  pour  atteindre  un  debouche 
qui  permit  a  Tune  d'elles  d'attaquer  avec  avantage. 

Les  partisans  de  Tordre  oblique  admirent  la  manoeuvre  du 
roi  a  la  bataille  de  Koiin;  et,  quoiqu'elle  ait  eu  les  suites  les 
plus  faeheuses,  qu  elle  lui  ait  fait  perdre  la  bataille,  la  moiti^ 
de  son  arniee  et  deux  cents  pieces  de  canon,  ce  (jui  Fa  oblige 
de  lever  le  si^ge  de  Prague  et  d'evacuer  la  Boheme,  ils  n'en 
persistent  pas  moins  dans  leur  engouement :  rien  ne  pent  leur 
dessiller  les  yeux.  Les  uns  disent qu'il  sest  vu  arracher  la  vic- 
loire  par  la  faute  d  un  chef  de  bataillon.  qui  a,  mal  k  propos, 
ordonne  un  a-droUe  en  balaille.  et  a  arrete  la  marche  de  Tar- 
m^e.  D'autres,  plus  raisonnables,  qui  sont  frappes  des  incon- 
venients  attaches  a  une  marche  de  flanc  devant  une  armee 
en  position,  mais  qui  n'en  sont  |>as  moins  attaches  k  lordre 
oblique,  disent  que  la  manoeuvre  du  roi  eut  du  etre  faite  de 
nuit;  que  par  la  il  eut  evite  le  feu  do  Tarm^e  autrichienne, 
qui  ne  Taurait  pas  aper^u;  qu'au  jour  il  aurait  ^tonue,  sur- 
pris ,  battu ,  rompu  et  mis  en  deroute  son  adversaire.  Sans 
doute  que  c'est  une  fort  belle  chose  que  de  surprendre  son  en- 
nemi;  mais  pourquoi  s  arreter  a  tourner  une  aile?  II  vaut  mieux 
prendre  Tarmee  a  dos,  se  saisir  de  ses  pares,  de  ses  canons 
sur  leurs  avant-trains,  de  leurs  munitions,  des  faisceaux  de 
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fusils  du  camp.  La  perte  de  la  bataille  de  Koiin  doit  ^tre 
attribuee  k  la  violation  du  premier  des  principes  dont  nous 
avons  parl^  plus  haut.  Si  Fr^d^ric  avait  eu  affaire  k  un  autre 
g^n^ral  que  Daun,  qui,  apr^s  la  bataille,  resta  douze  jours 
dans  son  camp  a  chanter  des  Te  Deum,  il  eut  cruellement  senti 
les  consequences  de  la  violation  du  principe  d'abandonner  sa 
ligne  d'op^ration.  Ses  debris  n'eussent  jamais  rejoint  ni  ses 
magasins ,  ni  Tarmee  devant  Prague.  II  ne  s'en  fut  jamais  re- 
leve. 

A  la  bataille  de  Rosbach ,  le  prince  de  Soubise  imagina  de 
vouloir  singer  Tordre  oblique.  II  fit  une  marche  de  flanc  devant 
la  position  du  roi.  Les  resultats  en  sont  assez  connus :  Frederic, 
a  Kolin,  ne  perdit  que  son  armee;  Soubise,  a  Rosbach,  perdil 
son  arm^  et  Thonneur. 

A  la  fin  de  Zorndorf ,  le  roi  renouvela  la  manoeuvre  de  Ko- 
lin. Au  lieu  d'attaquer  la  gauche  de  I'arm^e  russe,  qui  etait  a 
port^e  des  ponts  par  lesquels  il  debouchait,  il  fit  une  marche 
de  flanc  devant  elle  pour  aller  attaquer  Taile  opposee.  Les 
Russes,  qui  Tannee  pr^cedente  avaient  dejoue  une  pareille 
manoeuvre  et  battu  le  marechal  Lehwaldl  a  la  journee  de 
Jagersdorf.  toniberent  sur  le  llano  des  colonnes  d  attaque  du 
roi.  les  ronipirent,  les  niirent  en  desordre  :  tout  etail  perdu 
si  I  intrepide  Seydlitz,  avec  son  incomparable  cavalerie  et  oe 
coup  d'o^il  qui  le  distinguait,  \\\  eiil  porleremede.  L'inranterie 
nisse  n'etait  pas  assez  manoeuvriere  pour  soutenir  ses  colonnes 
d attaque  par  des  echelons;  elle  fut  rejetee  dans  ses  carres. 
La  bataille  se  conlinua .  larniee  prussienne  eut  la  vicloire. 
Miais  parce  (pi  elle  lut  ramenee,  par  la  force  des  evenenients. 
cuix  vrais  principes.  car  c est  la  gauche  de  larmee  russe  qu elle 
roinpit  en  depil  des  ordres  de  Frederic.  Lannee  suivante.  le 
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general  prussien  Wedell  fit  encore  une  marche  de  flanc  a  la 
bataiile  de  Kay ;  Soltykof  I'en  fit  repentir  et  lui  donna  une 
bonne  lecon. 

Mais,  dira-t-on,  vous  ne  parlez  pas  de  la  bataiile  de  Leuthen ; 
c  est  le  chef-d'oeuvre  de  Tordre  oblique.  Sansdoute  cette  bataiile 
est  propre  a  immortaliser  le  caractere  moral  de  Frederic,  et 
met  a  jour  ses  grands  talents  militaires;  mais  elle  ne  presente 
rien  qui  ressemble  a  la  manoeuvre  de  Potsdam.  11  ne  dut  cette 
victoire  qu  a  la  surprise ;  elle  tient  au  chapitre  des  accidents. 
Si  le  prince  de  Lorraine  eut  eu  une  seule  vedette  en  avant  de 
son  front,  une  patrouille,  il  eut  ete  prevenu  que  le  roi  marchait 
par  sa  droite,  passait  dans  un  marais,  qui  semblait  imprati- 
cable,  pour  attaquer  son  aile  gauche;  il  y  eut  porte  sa  reserve, 
et  en  m^me  temps  eut  fait  avancer  sa  droite  et  son  centre ;  il 
eutpris  Tarmee  prussienne  en  flanc,  en  flagrant  delit,  et  Teilt 
defaite.  C'est  etrangement  s'abuser  que  de  confondre  une  sur- 
prise avec  un  ordre  constant  de  manoeuvre. 

A  la  bataiile  de  Hochkirch,  Daun,  dira-t-on,  a  manoeuvre 
dans  Fordre  oblique,  puisque,  lorsqu'il  a  tire  le  premier  coup 
de  fusil,  il  avail  deja  cerne  toute  la  droite  de  Tarmee  prus- 
sienne. Mais  ce  serail  un  Strange  abus  de  mots.  11  faut  dire 
tout  simplement  que  Daun  a  surpris  Tarmee  du  roi;  ce  que 
celui-ci  a  rendu  possible  par  le  mauvais  camp  qu'il  a  pris,  el 
qu'il  sest  obstine  a  garder  plusieurs  jours.  Une  pareille  faute 
ne  devait  jamais  etre  faite  depuis  Tinvention  de  la  poudre. 

La  huitieme  bataiile  est  celle  de  Kunersdorf.  Le  roi,  au 
commencement  de  lajournee,  s'esttrouv^  perpendiculairement 
sur  le  flanc  gauche  de  Tarmee  ennemie :  il  etait  done  plus  que 
dans  Tordre  oblique.  Cette  position  n'^taitpas  le  resultatd'une 
manoeuvre  de  champ  de  bataiile ,  mais  d'une  marche  qui  avait 
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ete  derobee  a  I'ennemi  derriere  des  bois  el  des  marais.  Le 
general  russe,  qui  avail  d'abord  fail  front  du  c6i4  de  Francforl. 
changea  de  position,  el  en  pril  une  par  laquelie  il  se  Irouva 
en  potence  sur  I'arm^e  prussienne;  pour  d^boucher,  des  ma- 
rais impralicables  s  oppos^renl  au  dessein  du  roi.  I)  altaqua 
conime  il  se  trouvait,  obtinl  des  succes  sur  la  gauche  des  Russes. 
qu'il  sutpril;  mais  ceux-ci  ayant  pris  leur  ordre  de  balaille 
sur  leur  cenlre  parallelement  a  I'arm^e  prussienne,  ils  oblin- 
renl  une  vicloire  complete,  qui  mil  la  Prusse  h  deux  doigts  de 
sa  perte. 

La  neuvieme  balaille  de  cette  guerre ,  celle  de  Liegnitz ,  est 
une  rencontre  fortuite  qui  a  sauv^  Fr^d^ric  d'un  danger  ou 
Tavaient  engage  les  plus  fausses  manoeuvres. 

La  dixieme  balaille  est  celle  de  Torgau.  Toules  les  disposi- 
tions du  roi  y  sonl  funestes,  aussi  mal  con^ues  que  mal  exe- 
cut^es.  Si  Ton  jugeait  Frederic  par  sa  conduite  k  cette  balaille, 
on  concevrail  une  faible  id^e  de  son  talent.  Ni  k  Liegnitz  ni  a 
Torgau  on  ne  voil  rien  de  nouveau  et  aucune  trace  de  ce 
fameux  ordre  oblique. 

Le  vieux  Frederic  riait  sous  cape,  aux  parades  de  Potsdam, 
de  rengouenient  des  jeunes  oiliciers  fran^ais,  anglais,  aulri- 
chiens,  pour  la  manoeuvre  de  Tordre  oblique,  qui  nelail 
propre  qu'^  faire  la  reputation  de  quelques  adjudanls-majors. 
Un  examen  approfondi  dos  manoeuvres  de  cette  guerre  aurait 
du  eclairer  ces  officiers;  et  ce  qui  devait  achever  de  faire  eva- 
porer  leurs  illusions,  c'est  que  Frederic  n'a  jamais  manoeuvre 
que  par  des  lignes  el  par  le  flanc,  jamais  par  des  deploie- 
ments. 

11  n'y  a  done  aucune  de  ces  dix  batailles  qui  ail  un  caractere 
particulier  el  nouveau.  Le  roi  en  a  perdu  plusieurs  pour  avoir. 
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de  gaiete  de  cceur,  fait  des  marches  de  flanc  devant  une  armee 
en  position.  Son  experience  a  Kolin ,  a  Zorndorf,  celle  dii 
marechal  Lehwaldt  a  Jagersdorf,  du  general  Wedell  a  Kay,  du 
prince  de  Soubise  h  Rosbach,  en  ont  prouve  le  danger. 

Des  militaires  fran^ais,  admirateurs  de  Tordre  oblique, 
parmi  iesqueis  Guibert,  ont  pousse  i'illusion  jusqu'a  pretendre 
que  les  detachements  du  due  Ferdinand  a  Crefeld  et  a  Wil- 
helmsthal.  sur  les  flancs  de  Tarmee  fran^aise,  ^taient  descorol- 
laires  brillants  de  Tordre  oblique,  au  m^pris  de  ce  principe  : 
-Ne  niettez  enlre  je>i  divers  corps  de  votre  ligne  de  bataiile 
aucun  intervalle  par  ou  Tennemi  puisse  p^netrer.  ^  Si  la  viola- 
tion de  ce  principe  lui  a  reussi.  c'estque  le  conite  de  Clermont 
commandait  les  Francais. 
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(JURRRE  DES  GAULES.  —  PREMIERE  CAMPAGNE. 

(an  58  iVANT  Jteos-CHBIST.  I 


I 

Cesar  est  n^  Ian  99  avant  Jesus-Christ;  ii  est  niorl  i  an  66: 
il  a  vecu  cinquante-six  ans.  H  n'^tait  Ag4  que  de  seize  ans  lors- 
qu'il  fut  en  butte  aux  persecutions  de  Sylla.  II  fit  ses  premieres 
armes  sous  le  preteur  Thermus,  m^rita  la  couronne  civique 
a  ta  prise  de  Mitylene,  passa  en  Cilicie,  sejourna  a  la  cour 
du  roi  Nicomede  en  Bithynie,  fut  quarante  jours  prisonnier 
des  pirates,  relourna  k  Rome  apres  la  mort  de  Sylla,  accusa 
Dolabella,  personnage  consulaire,  echoua  dans  sa  poursuite, 
se  retira  alors  k  Rhodes ,  etudia  Teloquence  k  celte  celebre  ecole. 

A  son  retour,  le  peuple  le  nomma  successivement  tribun 
des  soldats,  questeur,  ^dile,  pontife.  II  prononga  Toraison  fu- 

'*^  Cette  partie  des  Comroentaires  est  ckand  d  rOe  Sainte-Helh^  toujt  la  dictee 
reprodnite  ici  d*apr^s  le  Precis  desguerres  de  VEmpereur;  suki  de  phmewrt  fragmenU 
de  dear,  par  NapMan,  krit  par  M.  Mar-        inedits.  Paris,  Gosseiin.  i836.  in-8*. 
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n^bre  de  sa  tante  Julie,  soeur  de  son  pere  et  femme  de  Marius. 
Au  milieu  des  images  des  Jules,  le  peuple  romain  vit  avec 
plaisir  celle  de  Marius;  depuis,  il  pla^a  au  Capitoie  la  statue 
de  ce  c^lebre  vainqueur  des  Cimbres,  ce  qui  lui  attira  Fani- 
mad version  du  s^nat.  H  rappela  Ginna,  son  beau-frere,  pros- 
crit  avec  Sertorius.  11  condamna  a  mort  les  sicaires  de  Sylla, 
assassins  des  proscrits. 

Le  peuple,  qui  le  cherissait,  le  nomma  pr^teur  Tan  60.  Sa 
magistrature  fut  orageuse.  Le  senat  se  declara  contre  lui.  11 
gouverna  la  Cisalpine,  et,  Tannee  d'apr^s,  i'Espagne,  comme 
propr^teur.  II  r^unit  trente  cohortes  en  Portugal.  Son  armee 
le  proclama  imperator.  De  retour  h  Rome,  il  soUicita  a  la  fois 
le  triomphe  et  le  consuiat.  II  conclut  avec  Pomp^e  et  Crassus 
le  premier  triumvirat,  et  donna  sa  fiUe  Julie  k  Pompee,  qui  en 
devint  ^perdument  amoureux. 

Nomme  consul  Tan  69,  il  se  comporta  comme  un  tribuu. 
publia  des  lois  agraires,  distribua  des  terres  aux  pauvres,  d^ 
clara  Ptol^m^e,  roi  d'Egypte,  et  Arioviste,  roi  des  Su^ves,  amis 
du  peuple  romain.  Le  senat  lui  fut  constamment  oppose'.  11 
marcha  a  la  tele  du  parti  de  Marius. 

H  fut  nomme,  Tan  58,  gouverneur  de  rillyrie  et  de  la 
Cisalpine,  pour  cinq  ans  :  on  lui  donna  trois  legions.  Pen 
de  semaines  apres,  il  joignit  a  ces  gouvernements  celui  de 
la  Gaule  narbonnaise,  avec  une  quatriemo  legion;  il  en  leva 
deux  nouvelles;  ceile  nomme'e  lAlouette,  composee  de  Gaulois, 
se  distingua.  11  commenga  la  guerre  des  Gaules  avec  six  le- 
gions; dans  le  courant  de  la  guerre,  le  nombre  en  fut  porte 
a  douze. 

Cesar  a  fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules,  pendant  les- 
quelles  deux  invasions  en  Angleterre  et  deux  incursions  sur  la 
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rive  droite  du  Rhin.  En  Allemagne,  il  a  livr^  neuf  grandes 
batailles  et  fait  trois  grands  sieges,  a  reduit  en  provinces  ro- 
maines  900  lieues  de  pays,  qui  ont  enrichi  le  tr^sorde  8  mil- 
lions de  contributions  ordinaires.  C^sar,  pendant  la  guerre 
civile,  a  combattu  en  Italie,en  Espagne,enIllyrie,enEgypte, 
en  Asie,  en  Afrique,  dans  les  annees  49,  48,  47,  46,  45  : 
y  a  livr^  six  grandes  batailles ,  dont  quatre  contre  les  legions 
romaines  du  parti  de  Pompee,  et  deux  contre  les  barbares. 
Dans  ces  treize  campagnes  il  a  et^  vaincu  trois  fois,  a  Dyrra- 
chium,  a  Alexandrie,  en  Afrique ;  mais  ces  echecs  n'ont  eu  au- 
cun  effet  sur  Tissue  de  ses  guerres.  Ses  lieutenants  ont  essuy^ 
de  grandes  d^faites,  qu'il  a  reparees  par  sa  presence. 


II 

Les  Gaules  etaient  divisees  en  quatre  parties  :  les  Gaules 
belgique,  celtique,  aquitanique,  et  enfin  la  Province  romaine. 
La  Belgique  ^tait  comprise  entre  la  Seine,  le  Rhin  et  la  mer; 
la  Celtique,  entre  la  Seine,  le  Rhone,  la  Garonne  et  TOcean; 
TAquitanique ,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrenees ;  la  Gaule  nar- 
bonnaise  ou  romaine  comprenait  le  Dauphin^,  la  Savoie,  le 
Lyonnais,  la  Provence  et  une  partie  du  has  Languedoc  situ^e 
sur  les  c6tes  de  la  Mediterranee. 

Le  gouvernement  de  C^sar  s'etendait  sur  la  Gaule  narbon- 
naise  et  sur  la  Gaule  cisalpine :  celle-ci  comprenait  toute  la 
valine  du  Po ;  elle  ^tait  bornee  a  1  est  par  le  Rubicon  dans  la 
Romagne,  et  k  Touest  par  la  Magra,  pres  du  golfe  de  la 
Spezia.  Ainsi  il  avait  sous  ses  ordres  la  defense  de  toutes  les 
fronlieres  d'ltalie  du  cote  de  terre,  toute  la  ceinture  des  Alpes 
et  les  provinces  illyriennes. 

VI.    *  58 
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Les  Gaules  etaient  compos^es  de  petits  etats,  qui  se  gou- 
vernaient  en  forme  de  r^publiques  conf^der^es  pour  leurs  in- 
l^r^ts  communs.  Les  assemblees  de  la  nation  se  tenaient  dans 
le  pays  chartrain.  Les  Gaulois  passerent  les  Alpes  et  envahirent 
ritalie  septenlrionale  six  ou  sept  siecles  avant  Tere  chr^tienne: 
ils  y  fond^rent  les  villes  de  Milan,  Mantoue,  V^rone,  etc.  ce 
pays  prit  le  nom  de  Gaule  cisalpine.  Les  Romains  enlrerent 
en  Gaule  pour  la  premiere  fois  en  909  avant  Jesus-Christ.  Ap- 
peles  par  les  Marseillais,  ils  passerent  le  Var,  suivant  la  Cor- 
niche  pour  eviter  les  Alpes.  L'an  198  avant  Jesus-Christ,  le 
consul  Sextus  b^tit  Aix,  en  Provence.  Les  peuples  d'Aulun, 
Tannee  suivanle,  appelerent  le  consul  Domitius  k  leur  secours 
contre  les  peuples  d'Auvergne,  qui  Etaient  allies  aux  Allo- 
broges  ou  Dauphinois.  Les  armies  se  rencontrerent  pres  d'Avi- 
gnon;  les  Romains  furent  victorieux.  L'annee  suivante  une 
nouvelle  bataille  eut  lieu  a  Tembouchure  de  Use  re  dans  le 
Rhone;  les  Gaulois  furent  battus  et  noyes  dans  cette  riviere. 
Le  Dauphin^  et  la  Provence  furent  alors  reduits  en  province 
romaine.  Quelqnes  annees  apres,  Rome  fonda  une  colonie  a 
Narbonne;  ce  qui  etendit  sa  domination  dans  le  Languedoc. 

Les  Helvetiens  ou  Suisses  et  les  peuples  du  Brisgau  prirenl 
cette  annee,  58,  la  resolution  de  quitter  leur  pays  pour  se 
porter  en  Saintonge,  |)res  des  cotes  de  TOce'an.  Ils  brulerent 
douze  de  leurs  villes  et  quatre  cents  de  leurs  villages,  s'appro- 
visionnerent  de  farine  pour  Irois  mois,  el  se  niirent  en  marclie 
avec  leurs  chariots,  leurs  effels,  au  nombre  de  3G8,ooo,  doni 
90,000  en  etat  de  combaltre.  Cesar,  qui  venait  detro  investi  du 
gouvernemenl  des  Gaules,  accourut  en  loute  diligence,  arriva 
le  huitieme  jour  a  Geneve,  lit  couper  le  pont  du  Rhone.  11  nV 
avail  dans  la  province  qu'une  seule  legion  ;  il  manda  les  Irois 
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vieilles  qui  etaieot  en  IHyrie  et  les  deux  nouvelles  qu'il  avait 
levees,  fit  construire  un  retranchement  de  16  pieds  de  haut 
et  de  6  lieues  de  longueur,  du  Rhdne  au  Jura.  Pendant  qu'il 
^tait  occupe  de  ces  pr^paratifs  de  defense,  les  Helve'tiens  iui 
envoyerent  demander  le  passage  au  travers  de  la  Province 
romaine;  il  leur  fit  une  reponse  negative  le  i3  avril  (98  Jan- 
vier). Ceux-ci,  desesp^rant  de  forcer  ses  retranchements, 
eurent  recours  aux  Francs-Comtois,  qui  furent  plus  traitables. 
lis  traverserent  le  Jura  el  arriverent  sur  la  Saone.  Cesar  avait 
de  sa  personne,  pendant  ce  temps,  repass^  les  Alpes  pour 
activer  la  marche  de  ses  legions.  II  entra  a  leur  t^te  dans  Lyon, 
arriva  a  Ch4lon-sur-Sa6ne,  surprit  les  peuples  de  Zurich,  qui 
etaient  campus  sur  la  rive  gauche  de  cette  riviere,  les  detruisit 
entierement,  se  mit  a  la  poursuile  du  reste  des  Helv^tiens,  les 
suivit  pendant  quinze  jours  avec  six  legions  et  un  corps  de 
cavalerie  de  la  ville  d'Autun.  Arrive  a  une  marche  de  cette 
ville,  les  Helvetiens  Tattaquerent  k  Fimproviste  :  c'etaient  des 
peuples  intr^pides.  II  n'eut  que  le  temps  de  placer  ses  quatre 
vieilles  legions  en  bataille  sur  trois  lignes,  au  milieu  d'une 
colline,  et  les  deux  nouvelles,  avec  les  bagages,  au  sommel. 
Apres  un  combat  fort  opini^tre,  les  Helvetiens  furent  battus; 
ils  d^camp^rent  dans  la  nuit  m^me,  et  arriverent  en  quatre 
jours  pris  de  Langres,  suivis  par  C^sar,  qui  leur  fit  grAce,  les 
obligea  a  retourner  dans  leur  patrie  et  a  rebAtir  leurs  villes. 
Ces  peuples  Etaient  r^duits  a  moins  dun  tiers  (i3o,ooo). 


Ill 

Arioviste,  roi  des  Sueves,  avait  ^te  declare  allie  du  peuple 
romain.   Appel^  en  Gaule  par  les  Auvergnats  et  les  Francs- 

58. 
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Gomtois,  il  battit  les  Autunois  et  leurs  allies  dans  une  bataille 
pr^s  de  Pontarlier,  soumit  toutes  ces  petites  r^publiques  a  lui 
payer  tribut  et  k  lui  livrer  des  otages.  Plus  tard  il  appesantit 
son  joug  sur  les  Francs-Comtois  eux-m^mes,  et  s'appropria 
le  tiers  de  leurs  terres,  qu'il  distribua  k  190,000  AUemands. 
Dn  plus  grand  nombre,  attir^  par  cet  appdt,  se  preparait  a 
passer  le  Rhin;  2/1,000  ^taienl  partis  de  Constance,  et  les 
cent  cantons  des  Su^ves  ^taient  d^ji  arrives  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  :  la  Gaule  allait  6tre  ^branl^e  dans  ses  fondements,  elle 
eut  recours  aux  Romains. 

Cesar  fit  demander  une  entrevue  a  Arioviste.  En  ayant  re^u 
une  r^ponse  peu  satisfaisante ,  il  passa  la  Sa6ne  et  surprit 
Besancon.  Apr^s  quelques  jours  de  repos,  il  continua  sa  marche 
dans  la  direction  du  Rhin.  Le  septieme  jour,  ayant  fait  un  de- 
tour pour  ^viler  les  montagnes,  les  deux  armies  se  trouverenl 
en  presence.  C^sar  et  Arioviste  eurent  une  entrevue  qui  n'eut 
aucun  resultat.  Les  AUemands  ^taient  d'une  haute  taille,  forU. 
braves.  Apr^s  plusieurs  manoeuvres,  les  deux  armies  en  vinrenl 
aux  mains,  sur  un  champ  de  bataille  ^loigne  de  seize  lieues 
dn  Hhin.  Arioviste  fut  battu,  son  armee  poursuivie  jusqu'a  ce 
lleuve,  que  ce  prince  passa  sur  un  petit  bateau.  Ce  desasire 
consterna  los  (iermains  et  sauva  les  Gaules.  Cesar  passa  les 
Alpes  de  sa  personne,  laissant  son  armee  dans  les  quartiers 
sous  le  commandement  de  Labienus. 

Ainsi,  dans  celte  premiere  campagne,  il  livra  deux  grandes 
batailles  centre  les  Helvetiens  ot  les  Sueves  d'Arioviste,  aiix- 
([uels  elaienl  meles  des  peuples  de  Constance,  de  Boheme.  de 
Strasbourg,  de  Mnyence. 
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IV 


OHSERVATIONS. 


PREMIERE  OBSERVATION. 


C^sar  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  a  Geneve ;  il 
pourrait  aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre  jours. 


DBUXIBME  OBSERVATION. 


Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  ^taient  compo- 
s^s  d  un  fosse  de  1 9  pieds  de  large  sur  9  pieds  de  profondeur, 
en  cul-de-lampe;  avec  les  d^blais  ils  faisaient  un  coffre  de 
4  pieds  de  hauteur  et  1  9  pieds  de  largeur,  sur  lequel  ils  ele- 
vaient  un  parapet  de  U  pieds  de  haut,  en  y  planlant  leurs  pa- 
iissades  et  les  fichant  de  9  pieds  en  terre;  ce  qui  donnait  k  la 
cr^te  du  parapet  1  7  pieds  de  commandement  sur  le  fond  du 
fosse.  La  toise courante  de  ce  retranchement,  cubant  Bs/i  pieds 
(une  toise  et  demie),  ^tait  faite  par  un  homme  en  trente-deux 
heures  ou  trois  jours  de  travail,  et  par  douze  hommes  en  deux 
ou  trois  heures.  La  legion  qui  ^tait  en  service  a  pu  faire  ces 
six  lieues  de  retranchement,  qui  cubaient  91,000  toises^  en 
cent  vingt  heures  ou  dix  a  quinze  jours  de  travail. 


TROISIEME  OBSERVATION. 


Cest  au  mois  d'avril  que  les  Helveliens  essayerent  de  pas- 
ser le  Rh6ne.  (Le  calendrier  romain  etait  alors  dans  un  grand 
ddsordre;  il  avancait  de  quatre-vingts  jours :  ainsi  le  1  3  avril 
r^pondait  au  9  3  Janvier.)  Depuis  ce  moment  les  legions  d'lllyrie 
eurent  le  temps  d'arrlver  k  Lyon  et  sur  la  haute  Sadne  :  cela 
a  exigd  cinquante  jours.  C'est  vingt  jours  apres  son  passage  de 


462  COMMEMAIRES  DE  NAPOLEON  K 

la  Saoiie  que  Cesar  a  vaincu  les  Helv^tiens  en  bataille  raogee  : 
cette  bataille  a  done  eu  lieu  du  i^'^'au  i5  mai,  qui  correspon- 
dait  a  la  mi-aout  du  calendrier  romain. 

QUATRl^ME  OBSERVATION. 

II  fallait  que  les  Helv^tiens  fussent  intrepides  pour  avoir 
soulenu  Tattaque  aussi  longtemps  contre  une  armde  de  ligne 
romaine  aussi  nombreuse  que  la  leur.  II  est  dit  qu'ils  ont  mis 
vingt  jours  a  passer  la  Saone,  ce  qui  donnerait  une  etrange 
idee  de  leur  mauvaise  organisation ;  mais  cela  est  peu  croyable. 

CINQUI&ME   OBSERVATION. 

De  ce  que  les  Helvetiens  etaient  i3o,ooo  k  leur  retour  en 
Suisse,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'ils  aient  perdu 
9  3o,ooo  hommes,  parce  que  beaucoup  se  r^fugi^rent  dans  les 
villes  gauloises  et  s'y  ^tablirent,  et  qu'un  grand  nombre 
d'autres  rentrerent  depuis  dans  leur  patrie.  Le  nombre  de 
ieurs  combattants  ^tait  de  90,000  :  ils  Etaient  done,  par  rap- 
port h  la  population,  comme  un  k  quatre;  ce  qui  parait  tres- 
fort.  Une  trentaine  de  milie  du  canton  de  Zurich  avaient  ele 
lues  ou  pris  au  passage  de  la  Saone;  its  avaient  done  60,000 
combattants  au  plus  a  la  bataille.  Cesar,  qui  avait  six  legions 
et  beaucoup  d'auxiliaires,  avait  une  armee  plus  nombreuse. 


SIXIEME  OBSERVATION. 


L'armee  d'Arioviste  n'elait  pas  plus  nombreuse  que  cello  de 
Cesar;  le  nombre desAllemands  e'tablis  dans  la  Franche-Comle 
etait  de  190,000  hommes;  mais  quelle  difference  ne  devail-il 
pas  exister  entre  des  armees  formees  de  milices,  c'est-a-dire 
de  tons  les  hommes  dune  nation  capables  de  porter  les  amies. 
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avec  une  armee  romaine  composee  de  troupes  de  ligne, 
d'hommes  la  plupart  non  mari^s  et  soldats  d(?  professioi) !  Les 
Helv^tiens,  les  Sueves,  etaient  braves  sans  doiile;  iiiais  que 
peut  la  hravoure  contre  une  armee  disciplinee  et  constituee 
c<)mme  Tarmee  romaine?  H  n'y  a  done  rlen  dextraordinaire 
dans  les  succes  qu'a  obtenus  Cesar  dans  eette  campa{jne:  ee 
qui  ne  diminue  pas  cependant  la  gloire  (|u'il  merite. 

SEPTIEME  OBSERVATION. 

La  bataille  contre  Arioviste  a  ete  donnee  dans  le  niois  de 
septembre  et  du  cot^  de  Belfort. 
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CHAPITRE  II. 


GUERRE  DES  UAULES.  —  DEUXI^iME  CAMPAGNE. 


(  AN  07  AVANT  jiSDS-CHHIST. ) 


Les  Beiges  etaient  de  race  barbare;  leurs  peres  avaient 
passe  le  Rhin,  attires  par  la  beaute  du  pays.  lis  en  avaient 
chass^  les  premiers  habitants  et  sV  etaient  etablis.  lis  ^taienl 
consideres  comme  les  plus  braves  dentre  les  Gaulois;  les  Teu- 
tons et  les  Cimbres  craignirent  de  les  indisposer,  et  les  res- 
pecterent.  La  defaite  des  Helvetiens ,  celle  d'Ariovisle  et  la  pre- 
sence de  Tarmee  romaine .  qui,  contre  Tusage,  hivernait  dans 
la  Celtique ,  eveillerent  leur  jalousie ;  ils  craignirent  pour  leur 
ind^pendance.  Ils  passerent  tout  I'hiver  en  preparatifs,  et  ils 
mirent  en  campagne.  au  printemps,  une  armee  de  3oo,ooo 
hommes.  commandee  par  Galba ,  roi  de  Soissons,  dont  le  con- 
tingent etait  de  5 0,000  hommes;  les  peuples  de  Beauvais  en 
avaient  fourni  autant;  ceux  du  Hainaut,  5o,ooo:  de  TArlois. 
1 5,000 ;  d'Amiens,  10,000;  de  Saint-Omer,  9 5. 000 :  de  Bra- 
bant. 9,000;  dupaysde  Caux,  10,000;  du  Vexin,  10,000;  de 
Namur.  3o,ooo;  et  enfm  60,000  Allemands  de  Cologne,  de 

Liege,  de  Luxembourg.  Ces  nouvelles  arriverent  au  dela  des 
vr.  59 
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monts,  ou  se  trouvait  Cesar,  qui  leva  deux  nouvelles  legions. 
II  arriva  avec  elles  k  Sens  dans  le  courant  de  mai  (fevrier  de 
notre  calendrier). 

Les  peuples  de  la  Geltique  lui  resterent  fideles;  ceux  d'Au- 
tun,  de  Reims,  de  Sens,  lui  fournirent  une  arm^e  qu'il  rait 
sous  les  ordres  de  Divitiacus,  qu'il  destina  k  ravager  le  ter- 
ritoire  de  Beauvais,  et  il  se  campa  avec  ses  huit  legions  a 
Pontavert,  sur  TAisne,  territoire  de  Reims.  II  fit  etablir  une 
tete  de  pont  sur  la  rive  gauche,  environna  son  camp  par  un 
rempart  de  12  pieds  de  haut,  ayant  en  avant  un  fosse  de 
18  pieds  de  largeur.  L'armee  beige  ne  tarda  pas  a  paraitre: 
elle  investit  la  petite  ville  de  Bievre,  a  huit  milles  du  camp 
romain.  Gette  ville  avait  une  garnison  r^moise;  elle  recut  un 
renfort  dans  la  nuit;  ce  qui  decida  le  lendemain  Galba  a  mar-  . 
cher  droit  sur  Pontavert.  Mais,  trouvant  le  camp  parfaite- 
ment  retranch^,  il  prit  position  a  deux  milles.  II  occupait  trois 
lieues  de  terrain.  Apres  quelques  jours  d'escarmouches ,  Gesar 
sortit  avec  six  legions,  en  laissant  les  deux  nouvelles  pour  la 
garde  du  camp;  mais,de  peur  d'etre  tourne,  il  fit  elever  deux 
retranchements  de  3  a  4 00  toises  de  longueur,  perpendicn- 
laires  a  ses  deu\  flancs;  il  les  fit  garnir  de  tours  et  de  ma- 
chines, (lalba  desirait  tout  terminer  par  une  bataille;  niais  il 
etait  arrete  par  le  marais  qui  separait  les  deux  cam[)s.  U  esp<'»- 
rait  que  les  Homains  le  passeraient,  mais  ils  sen  donnereni 
Lien  de  garde.  Chacun  rentra  le  soir  dans  son  camp.  AIoin 
(ialba  passa  1  Aisne;  pendant  la  nuit  il  attaqua  les  ouvrages 
(le  la  rive  gauche,  se  mil  a  ravager  le  territoire  remois:  mais 
Cesar  le  battit  avec  sa  cavalerie  et  ses  troupes  legeres.  el  lo 
chassa  sur  la  rive  gauche  de  TAisne.  Pen  de  jours  apres  les 
Beauvaisins  apprirent  (jue  les  Autunois  etaient  sur  leurs  Iron- 
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tieres  et  menacaient  leur  capitale.  Us  leverent  sur-le-champ 
leur  camp  el  allerent  au  secours  de  leur  palrie.  Le  signal  de 
ia  defection,  une  fois  donn^,  Put  imite;  chacun  se  retira  dans 
son  pays.  Le  surlendemain  les  Romains  firent  une  marche  de 
dix  lieues,  donnerent  Tassaut  a  Soissons  :  ils  furent  repousses: 
mais  le  lendemain  les  habitants  se  soumirent  par  la  mediation 
des  Remois;  ils  donnerent  des  otages.  Mors  Cesar  marcha  sur 
Beauvais,  accorda  la  paix  a  ses  habitants,  a  la  recommanda- 
lion  des  Autunois,  se  contentant  de  prendre  six  cents  otages. 
Amiens  et  plusieurs  villes  de  la  Picardie  se  soumirent  ega- 
lement. 

II 

Les  peuplesdu  Hainaul,  les  plus  belliqueux  et  les  plus  sau- 

vages  des  Beiges,  s'^taient  reunis  aux  Artesiens  et  aux  Ver- 

mandois.  Ils  etaient  campes  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  a 

Maubeuge,  converts  par  une  colline  et  au  milieu  dune  forel. 

Cesar  marcha  a  eux  avec  huit  legions.  Arrive  sur  les  bords  de 

la  Sambre,  il  fit  tracer  son  camp  sur  une  belle  colline.  La  ca- 

valerie  el  les  troupes  legeres  passerent  la  riviere  et  s'empare- 

renl  dun  monticule  qui  domine  le  pays  de  la  rive  gauche,  mais 

plus  has  que  celui  sur  lequel  voulait  camper  Tarmee  romaine. 

Les  six  legions  qui  etaient  arrivees  se  distribuerent  autour  de 

renceinte  du  camp  pour  le  fortifier,  lorsque  tout  dun  coup 

Tarmee  ennemie  deboucha  de  la  foret,  culbuta  la  cavalerie  et 

les  troupes  legeres,  se  precipita  a  leur  suite  dans  la  Sambre, 

d^borda  sur  Tarmee  romaine,  qu'elle  attaqua  en  tons  sens  : 

generaux,  officiers,  soldats,  tons  furent  surpris;  chacun   prit 

son  epee  sans  se  donner  le  temps  de  se  couvrir  de  ses  armes 

defensives.  Les  9*"  el  1  o*"  legions  Etaient  placees  sur  la  gauche 

59. 
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du  camp;  la  8^  et  la  1 1"^  sur  le  c6t^  qui  faisait  front  k  rennemi, 
formaDt  k  peu  pr^s  le  centre ;  la  7^  et  la  1  a*"  sur  le  c6t^  oppos^, 
k  la  droite.  L'arm^e  romaine  ne  formait  pas  une  ligne,  elle 
occupait  une  circonf^rence ;  les  legions  ^taient  isol^,  sans 
ordre,  la  cavalerie  et  les  hommes  arm^s  k  la  l^gire  fuyaient 
^pouvant^s  dans  la  plaine.  Labienus  rallia  les  9"^  et  1  o*"  legions , 
attaqua  la  droite  de  Tennemi,  qui  4tait  form^e  par  les  Art^ 
siens,  les  culbuta  dans  la  Sambre,  s'empara  de  la  coUine  et  de 
leur  camp  sur  la  rive  gauche.  Les  legions  du  centre,  apr^s  di- 
verses  vicissitudes,  repouss^rent  les  Vermandois,  les  poursui- 
virent  au  del^  de  la  riviere;  mais  les  ^^  et  1 3^  legions  avaient 
^t^  debord^es  et  ^taient  attaqu^es  par  toute  Tarm^e  du  Hai- 
naut,  qui  formait  la  principale  force  des  Gaulois  :  elles  furent 
accabl^es.  Les  barbares,  ayant  tourn^  les  legions,  s'empare- 
rent  du  camp.  Ces  deux  legions,  environn^es,  ^taient  sur  le 
point  d'etre  enti^rement  d^faites  lorsque  les  deux  legions  qui 
escortaient  les  bagages  arriv^rent,  et  que,  d  un  autre  c6t^,  La- 
bienus d^tacha  la  10^  legion  sur  les  derrieres  de  Tennemi :  le 
sort  changea;  toute  la  gauche  des  Beiges,  qui  avait  pass^  la 
Sambre,  couvrit  le  champ  de  bataille  de  ses  morts.  Les  Beiges 
du  Hainaut  furent  aneantis,  au  point  que,  queiques  jours 
apres,  les  vieiilards  et  les  femmes  etant  sortis  des  marais  pour 
implorer  la  grSce  du  vainqueur,  ii  se  trouva  que  cette  nation 
beliiqueuse  etait  r^duite  de  six  cents  s^nateurs  a  trois,  et  de 
60,000  hommes  en  etat  de  porter  les  armes  a  5oo.  Pendant 
une  partie  de  la  journee  les  affaires  des  Romains  furent  telle- 
ment  desesp^rees,  qu'un  corps  de  cavalerie  de  Treves  les  aban- 
donna,  s'en  retourna  dans  son  pays,  publiant  partout  la  des- 
truction de  Tarmee  romaine. 
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III 

Les  peuples  de  Namur  etaient  on  niarche  pour  se  joindro 
a  ceu\  du  Hainaut:  lorsqu  ils  apprirent  leur  catastrophe,  Hs 
se  jelerent  dans  la  place  de  Falais,  que  la  nature  avail  pris 
plaisir  a  fortifier :  elle  est  sur  les  bords  de  la  Mehaigne ,  a 
6,000  toises  de  la  Meuse,  i5,ooo  de  Namur  et  i5,ooo  de 
Liege. 

Les  peuples  de  Namur  descendaient  des  Cimbres  et  des 
Teutons. 

Cesar  marcha  a  eux  en  toute  diligence,  cerna  Falais,  fit 
eonstruire  une  ligne  de  contrevallation  de  1  o  milles  de  tour 
el  de  10  pieds  de  haul,  commenca  le  si^ge  en  regie.  Lorsque 
les  barbares  virent  ces  enormes  tours  des  Romains  s'appro- 
cher  de  leurs  murailles  avec  facilite,  le  contrasle  de  la  puis- 
sance morale  de  leur  ennemi  avec  leur  faiblesse  physique  les 
saisit  d'^lonnemenl  et  d'epouvante  :  ils  eurenl  recours  a  sa  cle- 
mence,  jeterent  leurs  amies  par-dessus  leurs  murailles  et  ol- 
frirent  des  otages.  Cesar  les  accueillit  avec  bonte;  mais  a  mi- 
nuil  ces  barbares  coururent  de  nouveau  aux  armes,  fondirent 
a  rimproviste  sur  le  camp  romain  et  y  porterenl  1  alarme  et 
le  desordre.  Ils  furent  repousses,  perdirent  /i,ooo  hommes. 
Le  lendemain,  le  vainqueur  entra  dans  la  place  el  fit  vendre 
a  Tencan  tons  les  habitants:  il  v  en  avail  54, 000. 

Ainsi  se  lermina  la  seconde  campagne  de  Ce'sar.  II  mil  ses 
troupes  en  quartiers  d'hiver  el  repassa  de  sa  personne  dans  la 
Cisalpine.  II  a  livre  dans  cette  campagne  une  grande  balaille. 
celle  de  la  Sambre,  plusieurs  combats  sur  TAisne,  el  fait  un 
siege.  La  nouvelle  de  si  grands  succes  remplil  de  joie  la  ville 
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de  Rome.  Lc  S^nat  ordoDna  des  prieres  publiques  pendant 
quinze  jours;  ce  qui  avail  ^t^  jusque-14  sans  exemple. 

IV 

OBSERVATIONS. 

PREMIERE  ORSERVATION. 

C^sar,  dans  cette  campagne,  avait  huit  i^gions  et,  oufare 
les  auxiiiaires  attaches  a  chaque  legion,  ii  avait  un  grand 
nombre  de  Gauiois  a  pied  et  a  chevai ,  un  grand  nombre  de 
troupes  l^g^res  des  iles  Bal^ares ,  de  Crete  et  d'Afrique ,  qui  loi 
formaient  une  arm^e  tres-nombreuse.  Les  3 00,000  hommes 
que  les  Beiges  lui  oppos^rent  ^taient  composes  de  nations  di- 
verses,  sans  discipline  et  sans  consistance. 

DBUXliME   OBSERVATION. 

Les  commentateurs  ont  suppose  que  la  ville  de  Fismes  ou 
de  Laon  ^tait  celle  que  les  Beiges  avaient  voulu  surprendre 
avant  de  se  porter  sur  le  camp  de  C^sar  :  c  est  une  erreur. 
Cette  ville  est  Bievre;  le  camp  de  Cesar  ^tait  au-dessous  de 
Pontavert;  il  etait  campe,  la  droite  appuyee  au  coude  de 
I'Aisne,  entre  Pontavert  et  le  village  de  Chaudarde;  la  gauche 
a  un  petit  ruisseau;  vis-a-vis  de  lui  etaient  les  marais  quon 
y  voit  encore.  Galba  avait  sa  droite  du  cot^  de  Craonne,  sa 
gauche  au  ruisseau  de  la  Mielle,  et  le  marais  sur  son  front. 
Le  camp  de  Cesar  a  Pontavert  se  trouvait  ^loigne  de  8,000 
toises  de  Bievre,  de  i4,ooo  de  Reims,  de  92,000  de  Sois- 
sons,  de  16,000  de  Laon;  ce  qui  satisfait  a  toutes  les  condi- 
tions du  texte  des  Commentaires.  Les  combats  sur  I'Aisne  ont 
eu  lieu  au  commencement  de  juillet. 
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TROISIEME  OBSERVATION. 


La  bataille  de  Sambre  a  eu  lieu  a  la  fin  de  juiliet,  aux  en- 
virons de  Maubeuge. 


QUATRIEME  OBSERVATION. 


La  position  de  Falais  remplit  les  conditions  des  Commen- 
taires.  Cesar  dit  que  la  contrevallation  qu'il  fit  etablir  autour 
de  la  ville  etait  de  19  pieds  de  haut,  ayant  un  fosse  de  18 
pieds  de  profondeur  :  cela  parail  etre  une  erreur;  il  faut  lire 
18  pieds  de  largeur,  car  18  pieds  de  profondeur  supposeraient 
une  largeur  de  6  toises;  le  fosse  ^tait  en  cul-de-lampo,  ce  qui 
donne  une  excavation  de  9  toises  cubes.  H  est  probable  que 
ce  retranchement  avait  un  foss^  de  16  pieds  de  largeur  sur 
9  pieds  de  profondeur,  cubant  486  pieds  par  toise  courante; 
avec  ces  deblais  il  avait  eleve  une  muraille  et  un  parapet  dont 
la  Crete  avait  1 8  pieds  sur  le  fond  du  fosse. 

11  est  difficile  de  faire  des  observations  purement  militaires 
sur  un  texte  aussi  bref  et  sur  des  arniees  de  nature  aussi  dif- 
ferente.  Comment  comparer  une  armee  de  ligne  romaine, 
levee  et  choisie  'dans  toute  Tltalie  et  dans  les  provinces  ro- 
maines,  avec  des  armies  barbares,  composees  de  levees  en 
masse,  braves,  feroces,  mais  qui  avaient  si  pen  de  notions  de 
la  guerre,  qui  ne  connaissaient  pas  fart  de  jeter  un  pont,  de 
conslruire  promptement  un  retranchement  ni  de  bdtir  une 
tour,  qui  etaient  tout  etonnees  de  voii*  des  tours  s'approcher 
de  leurs  rem  parts? 


CINQIIEME   OBSERVATION. 


On  a  cependant  avec  raison  reproclie  a  Cesar  de  s'c^lre  laisse 
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surprendie  a  la  bataillc  de  la  Sambre,  ayanl  taut  de  cavale- 
rie  et  de  troupes  legeres.  H  est  vrai  que  sa  cavalerie  et  ses 
troupes  legeres  avaient  pass^  la  Sambre;  mais,  du  lieu  ou  il 
etait,  il  s'apercevait  qu'elles  etaient  arret^es  a  i5o  toises  de 
lui,  a  la  lisiere  de  la  foret;  il  devait  done  ou  tenir  une  partie 
de  ses  troupes  sous  les  armes,  ou  attendre  que  ses  coureurs 
eussent  traverse'  la  for^t  et  ^clair^  le  pays.  II  se  justifie  en  di- 
sant  que  les  bords  de  la  Sambre  Etaient  si  escarpes  qu'il  se 
eroyait  en  surete  dans  la  position  ou  il  voulait  camper. 


CHAPITRE  III. 

GUERRE  DES  GAULES.  — TROISlfeME  CAMPAGNE. 

\Ui  57  A^A^T  JJSl'S-CHRIST.  I 


I 

C^sar  vouiant  s  assurer  une  route  directe  de  Milan  dans  la 
Gaule,  par  le  Simpion  el  le  Saint-Bernard,  et  la  valine  du 
Rh6ne,  d^tacha  Galba  avec  la  1  ^^'^  legion  dans  le  Valais; 
ceiuf-ci,  a  peine  entr^  dans  ce  pays,  re^ut  des  deputes  des 
divers  cantons,  qui  lui  deniandaient  la  paix  et  lui  offraient  des 
otages.  II  ^tabiit  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  bourg  de  Mar- 
tigny,  qu'il  fit  fortifier  d'un  fossd  et  d'un  retranchement.  Ce- 
pendant  les  naturels  n'^taienl  rien  inoins  que  soumis:  ils 
concerterent  leur  soulevenient,  et  acconrurent  de  loutes  parts 
investir  et  attaquer  les  legions  romaines.  Le  combat  fut  chaud 
et  nieurtrier;  le  succes  paraissait  favorable  aux  naturels, 
lorsque  Galba  fit  une  sortie  par  toutes  les  portes  du  camp, 
fondit  sur  eux,  les  mit  en  d^route  et  leur  tua  plus  de  10,000 
hommes.  Malgre  ce  grand  succes,  les  Romains  ne  se  crurent 
pas  en  surety  dans  un  pays  si  difficile,  et  le  lendemain  ils  se 
mirent  en  marche  pour  repasser  le  lac  de  Geneve  et  prendre 
leiirs  quartiers  dans  la  Province. 

VI  60 
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II 

A  la  fin  de  la  campagne  precedente,  Cesar  avail  detache 
le  jeune  Crassus,  qui  depuis  peril  avec  son  pere  conlre  les 
Partbes,  avec  une  legion,  pour  soumellre  la  Brelagne.  II 
s'elait  en  efFel  port^  sur  Vannes,  avail  parcouru  les  princi- 
pales  villes  de  celle  grande  province,  avail  parloul  recu  la 
soumission  des  peuples  el  des  olages.  II  avail  pris  ses  quar- 
liers  d'hiver  en  Anjou,  pres  de  Nanles.  Gependanl  les  Bre- 
tons, revenus  de  leur  premiere  slupeur,  s'insurgerenl.  Vannes, 
qui  elail  leur  principale  ville,  donna  le  signal.  lis  arrelerenl 
parloul  les  officiers  romains  qui,  pour  diverses  missions, 
elai^nl  repandus  dans  la  province.  La  ville  de  Vannes  elait 
grande  el  riche  par  le  commerce  de  TAnglelerre;  ses  coles 
elaienl  pleines  de  porls;  le  Morbihan,  espece  de  mer  inle- 
rieure,  assurail  sa  defense;  il  ^lail  couverl  de  ses  bsiliments. 
Les  conf(^der^s,  ayanl  jele  le  masque,  firent  connailre  a  Crassus 
qu'il  edl  a  leur  renvoyer  leurs  olages,  qu'ils  lui  renverraieni 
ses  officiers;  mais  qu'ils  elaienl  resolus  a  garder  leur  liberie 
et  a  ne  pas  se  soumellre  de  gaiele  de  coour  a  I'esclavage  de 
lionio.  Cesar,  au  printemps,  arriva  a  Nantes.  II  envoja  La- 
bi<»nus  avec  un  corps  de  cavalerie  a  Treves  pour  conlenir  les 
Beiges,  et  detacha  Crassus,  avec  douze  cohortes  el  un  gros 
corps  de  cavalerie,  pour  entrer  dans  TAquilaine  et  empecher 
que  les  habitanls  de  celle  province  n'envoyassenl  des  secoui^s 
au\  Bretons.  11  detacha  Sabinus  avec  trois  legions  dans  le 
Cotentin,  donna  le  commandemenl  de  sa  flolte  a  Domilius 
Brutus  :  il  avail  fait  venir  des  vaisseaux  de  la  Saintonge  et  du 
Poitou ,  et  fil  conslruire  des  galeres  a  Nanles;  il  lira  des  ma- 
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telots  des  coles  de  la  Medilerran^e.  Mais  les  vaisseaux  des 
peuples  de  Vanoes  elaieot  plus  gros  et  monies  par  de  plus 
habiles  matelots;  leurs  ancres  dtaienl  lenues  par  des  chaines 
de  fer,  leurs  voiles  ^talent  de  peaux  molles.  L'eperon  des  ga- 
lores romaines  ne  pouvait  rien  conlre  des  bStiments  si  solide- 
menl  construits;  enfin,  les  bords  ^taient  tr^s-eleves,  ce  qui 
leur  donnail  un  comraandement  non-seulemenl  sur  le  tillac 
des  galeres  romaines,  mais  m^me  sur  les  tours  qu'il  etail  quel- 
quefois  dans  Tusage  d'y  elever.  Les  javelots  des  Romains. 
lances  de  bas  en  hauU  etaient  sans  effet,  el  les  leurs,  lances 
de  haul  en  bas,  faisaienl  beaucoup  de  ravages.  Mais  les  na- 
vires  romains  etaienl  armes  de  faux  Iranchanles  emmanchees 
au  bould'une  longue  perche,  avec  lesquelles  ils  couperent  les 
cordages,  les  haubans,  et  firent  tomber  les  vergues  el  les 
m4ts.  Ges  gros  vaisseaux,  desempares,  devenus  immobiles. 
furent  le  theatre  d'un  combat  de  pied  ferme.  Le  calme  etant 
survenu  sur  ces  enlrefaites,  toute  la  flotle  de  Vannes  lomba 
au  pouvoir  des  Romains.  Dans  cette  extr^mil^ ,  le  peuple  de 
Vannes  se  rendit  a  discretion.  C^sar  fit  mourir  tons  les  sena- 
teurs  et  vendit  tous  les  habitants  a  Tencan. 


Ill 

Sabinus  arriva  dans  le  Colentin,  choisit  un  camp  commode 
el  avanlageux,  Temploya  avec  activite  a  se  retrancher.  Viri- 
dovix,  general  des  peuples  de  Coulances,  avail  grossi  son 
armt^e  de  tout  ce  qu'il  avail  pu  allirer  de  gens  sans  aveu  de 
toutes  lesGaules.  Les  peuples  du  Mans,  d'Evreux,  de  Lisieux. 
apres  avoir  egorg^  leurs  senals,  qui  s'opposaient  i  la  guerre, 
avaienl  ferm^  leurs  porles  aux  Romains  et  joint  leurs  troupes 

60. 
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a  ceiles  de  Vindovk,  qui  se  trouvait  ainsi  a  la  tdte  d'une 
arm^e  nombreuse.  II  se  campa  k  deiiK  milies  du  camp  romain, 
qu'il  ne  cessa  de  provoquer  au  combat.  Sabinus  se  servit  d'un 
stratag^me  pour  accroitre  I'audace  des  barbares  :  11  leur  d^ 
p^cha  un  faux  espion  qui  leur  dit  que  les  Romains  ^taieot 
pr^ts  k  d^amper  la  nuit  pour  marcher  au  secours  de  G^r. 
A  cette  nouvelle^  les  Gaulois  se  pr^cipil^rent  sur  le  camp  : 
les  Romains,  qui  les  attendaient,  sortirent  par  deux  portes  k 
leur  rencontre,  les  attaquirent  et  les  mirent  en  fuite,  apr^ 
de  vains  efforts  pour  se  rallier.  Leur  d^route  fut  complete. 
Tons  les  peuples  de  la  basse  Normandie  se  soumirent. 


IV 

Grassus  ne  fut  pas  aussi  heureux  en  Aquitaine.  Renfore^ 
par  des  troupes  auxiliaires  de  cavalerie  et  par  de  nombreuses 
cohortes  levies  par  Toulouse,  Garcassonne,  Narbonne  et  plu- 
sieurs  autres  villes  de  la  Province  romaine,  11  passa  la  Ga- 
ronne. Les  habitants  all^rent  k  sa  rencontre  avec  de  nom- 
breux  corps  de  cavalerie;  c'etail  leur  principale  arme.  Grassus 
fut  vainqueur  et  mit  le  si^ge  devant  Lectoure,  leur  capitale. 
Cette  ville  se  defendit  longtemps;  ses  habitants,  ayant  une 
tres-grande  quantity  de  mines,  etaient  tres-habiles  dans  la 
guerre  souterraine.  De  la,  Grassus  marcha  contre  les  peuples 
de  Bazas.  Ceu\-ci  avaient  attir^  a  eux  un  grand  nombre  de 
soldats  et  d'officiers  qui  avaient  servi  sous  Sertorius  et  un  bon 
nombre  d'Espagnols.  Gontre  Fusage  des  barbares,  ceux-ci  se 
tenaient  tranquilles  dans  leur  camp,  qui  etait  retranch^  a  la 
romaine,  attendant  que  la  faim  obligeAt  les  Romains  k  quitter 
leur  pays;  mais  Grassus  y  marcha,  Tattaqua.  lis  se  d^fendirenl 
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vaiilamment;  ils  avaient  fortifie  les  derrieres;  Crassus  les  forca 
par  la.  Les  trois  quarts  y  furent  ^gorg^s;  Hs  ^taient  5o,ooo. 
Les  peoples  de  Bayonne,  du  Berry,  d'Armagnac,  de  Bordeaux, 
de  Dax ,  ^pouvant^s  par  cette  victoire ,  se  soumirent. 

Les  peuples  de  Th^rouanne,  de  la  Gueldre,  du  Brabant,  du 
Boulonnais  n'avaient  fait  faire  aucune  soumission  a  C^sar; 
defendus  par  leurs  for^ts,  ils  ^taient  jaloux  de  leur  liberie. 
Quoique  la  saison  fut  fort  avancee,  Cesar,  qui  avail  deja  le  pro- 
jet  de  passer  TOcean  la  campagne  suivante,  marcha  sur  The- 
rouanne  et  se  campa  a  Fentr^e  des  forets;  il  y  fut  accueilli 
par  les  naturels  et  ne  parvint  a  les  soumettre  qu'en  abattant 
et  brulant  les  bois.  Apres  cette  course,  qui  n'eut  pas  un  suc- 
ces  complet,  il  mil  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver,  et  de  sa 
personne  se  rendit  dans  la  Cisalpine.  Ainsi  se  termina  la  troi- 
si^me  campagne  des  Gaules. 


ORSERVATIONS. 


PREMIERE  ORSERVATION. 


L'on  ne  pent  que  d^tester  la  conduite  que  tint  Cesar  contre 
le  s^nat  de  Vannes.  Ces  peuples  ne  s'etaient  point  r^voltes;  ils 
avaient  fourni  des  otages,  avaient  promis  de  vivre  tranquilles; 
mais  ils  etaient  en  possession  de  toute  leur  liberty  el  de  tons 
leurs  droits,  lis  avaient  donn^  lieu  a  C^sar  de  leur  faire  la 
guerre  sans  doute,  mais  non  de  violer  le  droit  des  gens  a  leur 
egard  et  d'abuser  de  la  victoire  d'une  maniere  aussi  atroce. 
Cette  conduite  n'^tait  pas  juste;  elle  ^tait  encore  moins  poli- 
tique. Ces  moyens  ne  remplissenl  jamais  leur  but;  ils  exas- 
parent  et  r^voltent  les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs 
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est  tout  ce  que  ia  justice  et  la  politique  permettent;  cest  uoe 
regie  importante  de  bien  trailer  les  prisonniers. 

Les  Anglais  out  viole  cette  r^gle  de  politique  et  de  morale 
en  mettant  les  prisonniers  fran^ais  sur  des  pontons;  ce  qui 
les  a  rendus  odieux  sur  tout  le  continent. 

DBUXli:ME  OBSERVATION. 

La  Bretagne,  cette  province  si  grande  et  si  difficile,  se  sou- 
mit  sans  faire  des  e£Forts  proportionn^s  k  sa  puissance.  II  ea 
est  de  mdme  de  TAquitaine  et  de  la  basse  Normandie;  cela 
tient  k  des  causes  qull  n'est  pas  possible  d'appr^cier  ou  de 
determiner  exactement,  quoiqu'il  soit  facile  de  voir  que  la 
principale  ^tait  dans  Tesprit  d'isolement  et  de  locality  qui  ca- 
ract^risait  les  peuples  des  Gaules.  A  cette  ^poque  ils  n'avaient 
aucun  esprit  national  ni  m^me  de  province;  ils  ^taient  domi- 
n^s  par  un  esprit  de  ville.  G'est  le  m^me  esprit  qui  depuis  a 
forge  les  fers  de  Tltalie.  Rien  n'est  plus  oppos^  k  Fesprit  na- 
tional, aux  id^es  g^n^rales  de  liberty,  que  Tesprit  particulier 
de  famille  ou  de  bourgade.  De  ce  morcellement  il  resultait 
aussi  que  les  Gaulois  n'avaient  aucune  arm^e  de  ligne  entrete- 
nue,  exercee,  et  des  lors  aucun  art  ni  aucune  science  miii- 
taire.  Aussi ,  si  la  gloire  de  G^sar  n'^tait  fondle  que  sur  la  con- 
quete  des  Gaules,  elle  serait  problematique. 

Toute  nation  qui  perdrait  de  vue  rimportance  dune  armee 
de  ligne  perpetuellement  sur  pied ,  et  qui  se  confierait  a  des  le- 
vies ou  des  armies  nationales,  ^prouverait  le  sort  des  Gaules, 
niais  sans  m^me  avoir  la  gloire  d'opposer  la  m^me  resistance, 
qui  a  ^t^  Teffet  de  la  barbaric  d'alors  et  du  terrain,  convert  de 
for^ts,  de  marais,  de  fondrieres,  sans  chemins;  ce  qui  le  ren- 
dait  difficile  pour  les  conquetes  et  facile  pour  la  defense. 


CHAPITRE  IV. 

GLERRE  DES  GAULES.  —  QUATRlfeME  CAMPAGNE. 

(AX  55    »»AXT  JESL'S-CURIST.') 


I 

La  nation  su^ve  ^tait  la  plus  puissante  de  rAllemagne;  dl- 
visee  en  cent  cantons,  chacun  fournissait  1,000  hommes  ar- 
m^s,  qui  faisaient  la  guerre  pendant  une  campagne  el  qui 
etaient  releves  tous  les  ans  par  d'autres.  EUe  etait  errante.  ne 
demeurait  jamais  plus  d'un  an  dans  la  nieme  contree,  aimait 
a  s'environner  de  deserts,  vivait  du  lait,  de  la  chair  de  ses 
troupeauv  et  de  sa  cbasse.  Les  hommes  etaient  robustes  et 
dune  taille  ^levee;  ils  shabillaient  de  peaux  et  avaient  encore 
toutes  les  moeurs  des  tribus  nees  dans  le  grand  desert. 

Depuis  trois  ans  cette  nation  s'etait  emparee  du  territoire 
des  peuples  de  Berg  et  de  Zutphen^  qui,  vaincus.  erraient 
dans  di verses  contr^es,  lorsqu'ils  prirent  le  parti  de  passer  le 
Rhin  a  son  embouchure,  au  nombre  de  ^1 5 0,0 00  ames.  lis 
seniparerent  des  terres  de  la  Gueldre  et  du  Brabant,  et  finirent 
par  s\  ^tablir  dans  Thiver  de  Tannee  54.  La  renomnic^e  exa- 
gera  leur  force  et  leur  nombre,  et  deja  plusieurs  peuples  gau- 
lois  comptaient  sur  leur  assistance  pour  secouer  le  joug  des 
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Romains.  C^sar  passa  les  monts  de  bonne  heure  pour  marcher 
k  eux ,  re^ut  les  d^put^s  qu'ils  lui  envoyerent  comme  il  s'ap- 
prochait  de  leur  pays,  lis  ne  voulaient  point  faire  la  guerre: 
chassis  de  leur  pays  par  d'injustes  agresseui^,  ils  demandaient 
des  terres  pour  pouvoir  s'y  etablir  tranquillement.  Cesar  lenr 
refusa  leur  demande  et  continua  a  marcher  sur  eux.  Ln  corps 
de  5,000  hommes  de  cavalerie  gauloise  s'^tant  approche  de 
leur  camp  fut  attaqu^  par  800  de  ces  barbares,  qui  le  defireuf 
entierement.  Apres  cet  exploit,  qui  ne  pouvait  laisser  aucun 
doute  sur  leur  courage,  les  chefs  et  les  vieillards  se  porterent 
au  camp  romain  en  suppliants.  Cesar  les  (it  arr^ter,  fit  prendre 
les  armes  k  son  arm^e,  marcha  k  Theure  meme,  attaqua  et 
prit  leur  camp.  Les  debris  de  ces  malheureux  peuples  repas- 
serent  le  Rhin,  sp^cialement  une  grande  partie  de  leur  cava- 
lerie, qui  ne  s'^talt  pas  trouvee  a  la  bataille. 


II 

Cesar  demanda  aux  peuples  de  la  rive  droite  du  Rhin  qu'ils 
lui  remissent  celle  cavalerie,  qui  lui  appartenait  comme  ayanf 
fait  partie  dune  arm^e  qu'il  avait  d^faite;  il  eprouva  un  refus: 
cela  lui  servit  de  pre'texte  :  il  jeta  un  pont  sur  pilotis  a  Co- 
logne, et  passa  le  Rhin.  Ses  ingenieurs  firenl  enfoncer  deii\ 
pilotis  en  amont,  a  2  pieds  Tun  de  Fautre,  et  deux  en  aval,  a 
^io  pieds  des  premiers;  ces  pilotis  avaient  un  pied  et  deini 
d'equarrissage;  ils  les  reunirent  par  une  poutre  qui  formait 
le  chapeau  et  qui  avait  9  pieds  d'equarrissage.  Ils  firent  autant 
de  piles  que  Texigeait  la  largeur  de  la  riviere.  Des  inadriers. 
des  fascines  formerent  le  tablier  du  pont,  qui  fut  constniit 
en  dix  jours,  a  compter  du  moment  ou  les  materiaux  arriverent 
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a  pied  d'ceuvre.  Cesar  fut  accueilli  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
par  les  peuples  de  Cologne;  mais  les  Sueves  coururent  aux 
armes,  se  reunirent  en  assemblee  generale  et  se  montrerent 
tres-hosliles;  ce  qui  le  ddcida  a  repasser  le  Rhin  et  a  bruler 
son  pont  apres  avoir  s^journ^  dix-huit  jours  sur  la  rive  droite, 
et  nV  avoir  rien  fait, 

III 

Du  Rhin,  C^sar  se  rendit  au  port  de  Roulogne;  la  flotte  de 
Vannes  y  ^tait  arrivee.  II  embarqua,  sur  quatre-vingts  trans- 
ports et  quelques  galeres,  la  y""  et  la  lo*"  legion,  reunit  sa 
cavalerie  au  portd'Etaples  et  en  chargea  dix-huit  gros  vaisseaux 
de  charge.  11  osa  s'assurer  de  la  fidelite  des  Gaulois,  se  saisit 
dun  grand  nombre  d'otages,  et  laissa  Sabinus  pour  commander 
son  armee.  II  leva  Tancre  a  dix  heures  du  matin;  il  mouilla 
sur  le  rivage  d'Angleterre,  mais  devant  des  cotes  fort  ^levees; 
il  rallia  tout  son  convoi,  et,  k  trois  heures  apr^s  midi,  au 
moment  oil  la  maree  devenait  favorable,  il  leva  Tancre  et  se 
porta  a  trois  lieues  de  14 ,  ou  il  op^ra  sa  descente  sur  une  plage 
plate  et  unie.  Les  habitants  defendirent  le  debarquement  avec 
opiniatrete,  mais  ils  furent  battus.  Commius,  roi  d'Arras,  qui 
avait  pr^ced^  Tarmee  romaine  pour  preparer  les  esprits,  fut 
d'abord  arrete  et  mis  en  prison;  mais,  depuis,  les  barbares, 
^pouvant^s,  le  rel^cherent  et  le  mirent  a  la  t^te  des  deputes 
qu'ils  envoyerent  a  Cesar,  qui  leur  accorda  la  paix  moyennant 
qu'ils  lui  donneraient  des  otages.  Quatre  jours  apres,  les  dix- 
huit  b^timents  qui  portaienl  la  cavalerie  arriverent  en  vue  des 
cdtes;  mais,  accueillis  par  une  furieuse  tempete,  ils  devinrent 
les  jouets  de  TOce'an.  A  la  pleine  lune,  de  grandes  marges 
inonderent  son  camp,  surtout  la  plage  ou  ^taient  ^chou^s  ses 
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bdtiments,  qui  ^prouverenl  beaucoiip  de  d^gdts.  Ges  deux 
accidents  malheureux,  et  surtout  la  vue  du  petit  nombre  de 
troupes  dont  etait  compos^e  Tarm^e  romaine,  encouragereni 
les  habitants,  qui,  revenus  de  leur  premiere  surprise,  ayant  eu 
le  temps  de  se  concerter,  coururent  aux  armes,  surprirent  la 
7®  legion  pendant  qu'elle  etait  au  fourrage,  et  Tenvelopperent. 
La  10^  le'gion  arriva  a  temps  pour  la  degager.  A  quelques 
jours  de  la  les  barbares  attaquerent  avec  force,  mais  vaine- 
ment,  le  camp  des  Romains;  ils  furent  repousses.  Cesar 
s'embarqua  avec  son  arm^e  et  arriva  heureusement  dans  les 
Gaules  quelques  jours  avant  T^quinoxe.  Le  mauvais  succes  de 
cette  expedition,  ainsi  que  celle  sur  la  rive  droite  du  Khin,  ful 
Tobjet  des  sarcasme^  de  ses  ennemis  et  des  jaloux  qu'il  avail  a 
Rome.  Cependant  le  s^nat  ordonna  vingt  jours  de  pri^res  pu- 
bliques. 

IV 

OBSERVATIONS. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Les  deux  incursions  que  tenta  Cesar  dans  cette  campagne 
etaient  toutes  les  deux  pre'maturees  et  ne  re'ussirent  ni  Tune  ni 
Tautre.  Sa  conduite  envers  les  peuples  de  Berg  et  de  Zutphen 
est  contre  le  droit  des  gens.  Cost  en  vain  qu'il  cherche  dans 
ses  Memoires  a  colorer  Tinjuslice  do  sa  conduite;  aussi  Calon 
le  lui  reprochait-il  hautement.  Cette  victoire  contre  les  peuples 
de  Zutphen  a  e'le  du  reste  pen  glorieuse;  car,  quand  niemo 
ceux-ci  eussont  passe  le  Rhin  ellectivement  au  nombre  de 
45o,ooo  ames,  cela  ne  leur  donnerait  pas  plus  de  8o,ooo 
comballants,  incapabfes  de  tenir  tete  a  huit  legions  soutenues 
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par  les  troupes  auxiliaires  el  gauloises,  qui  avaient  tant  d'int^rM 
k  d^fendre  leur  territoire. 

DEUXl^ME  OBSERVATION. 

Plutarque  vante  son  pont  du  Rhin,  qui  lui  parait  un  pro- 
dige;  c'est  un  ouvrage  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  el  que  toute 
arm^e  moderne  eut  pu  faire  aussi  facilemenl.  H  ne  voulut  pas 
passer  sur  un  pont  de  bateaux,  parce  qu'il  craignail  la  perfidie 
des  Gaulois,  et  que  ce  pont  ne  vint  a  se  rompre.  II  en  cons- 
truisit  un  sur  pilotis  en  dix  jours;  il  le  pouvail  faire  en  pen  de 
temps  :  le  Rhin,  a  Cologne,  a  3oo  toises;  cetait  dans  la  saison 
de  Tannee  ou  il  est  le  plus  has ;  probablemenl  qu'il  n'en  avail 
pas  alors  260.  Ce  pont  pouvail  avoir  cinquante  travees,  qui, 
a  cinq  pilots  par  Iravee,  font  deux  cent  cinquante  pilots;  avec 
six  sonnettes  il  a  pu  les  enfoncer  en  six  jours,  c'est  Top^ration 
la  plus  difficile;  le  placement  des  chapeaux  et  la  construction 
du  tablier  sont  des  ouvrages  qui  se  font  en  meme  temps  :  ils 
sont  d'une  nature  bien  plus  facile.  Au  lieu  de  mettre  ces  cinq 
pilots  comme  il  les  a  places,  il  eut  ele  preferable  de  les  planter 
tous  les  cinq  a  la  suite  les  uns  des  autres,  a  3  pieds  de  distance, 
en  les  couronnant  lous  par  un  chapeau  de  18  a  20  pieds  de 
long.  Cette  maniere  a  Fa  vantage  que,  si  un  des  pilots  est  em- 
port^,  les  quatre  autres  resislent  el  soutiennenl  les  travees. 


TROISIEME  OBSERVATION. 


C'est  ainsi  que  Fingenieur  comte  Berlrand  Fa  fait  en  1809 
sur  le  Danube,  a  deux  lieues  au-dessous  de  Vienne,  vis-a-vis 
de  File  Lobau.  Le  Danube  est  une  tout  autre  riviere  que  le 
Rhin.  Ce  premier  fleuve  de  FEurope  a  la  Goo  toises  de  large, 
28  pieds  de  profondeur.  Le  Rhin  a  Cologne,  dans  le  moment 
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ou  C^sar  ie  passa,  n'avait  pas  i5  pieds  de  profondeur.  Llo- 
g^nieur  fran^is  coastruisit  trois  ponts  sur  piiotis,  enfon^ 
9,4 oo  pilotis  en  vingt  jours.  Le  Danube,  vis- A- vis  de  Tile 
Lobau,  est  s^par^  par  une  petite  tie;  le  premier  bras  avait 
975  toises,  Tile  5o,  et  le  deuxi^me  bras  17&  toises;  total 
5oo  toises.  Le  graifd  courant  ^tait  dans  le  petit  bras  qui  ^tait 
sur  la  rive  gauche.  II  fit  sur  le  grand  bras  quarante-cinq  tra- 
v^s,  ^loign^es  cfaacune  de  6  toises;  chaque  trav^e,  support^ 
par  six  pilots  couronn^s  par  un  chapeau,  avait  90  pieds  de 
longueur.  Les  pilots  ^taient  enfonc^s  de  1  o  pieds  en  terre  et 
sortaient  de  6  pieds  au-dessus  de  Teau ;  ils  avaient  3o  & 
36  pieds  de  longueur.  Quatre  petites  sonnettes  suffirent  pour 
faire  cet  ouvrage  en  dix  jours;  chaque  sonnette  ^tait  port^ 
sur  un  bateau;  le  mouton  pesait  600  livres.  Les  cbapeaui 
^taient  assembles  par  des  boulons  de  fer  de  1 8  pouees  avee 
des  crampons.  Les  traverses  et  les  croix  de  saint  Andr^  ^taieot 
entaill^es  et  boulonn^es.  11  y  eut  plus  de  difficult^  pour  le 
petit  bras;  le  courant  ^tait  extr^mement  rapide;  il  arrachait 
un  pilot  en  une  heure  s'il  restait  abandonn^  k  lui-mdme;  il 
fallut  rattacher  au  bateau  de  la  sonnette  aussitot  qu'il  etait 
enfone^  en  attendant  le  deuxienie  pilot  et  qu'on  les  eut  lies 
ensemble.  On  ^prouvait  aussi  beaucoup  de  peine  a  faire  arriver 
le  pilot  au  fond  de  Teau  :  aussitot  qu'il  touchait  terre  et  qu  on 
commencait  a  le  battre,  il  etait  agite  avee  une  telle  violence 
qu'il  mettait  le  feu  au  bateau.  II  eut  ete  impossible  de  battre 
les  pilots  du  milieu  du  petit  bras  avee  une  sonnette  ordinaire; 
ringenieur  prit  a  Vienne  des  sonnettes  soutenues  sur  deux 
bateaux  qui  servaient  au  grand  pont  de  cette  ville.  Si  Ton  se 
fut  servi  de  ces  sonnettes  tout  d'abord ,  il  eut  achev^  le  pont  du 
petit  bras  en  m^me  temps  que  celui  du  grand  bras,  en  dix 
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jours.  Le  lablier  du  pont  fut  charge  de  grosses  poutres  pour 
diminuer  1  oscillation  produite  par  la  force  du  courant.  Au 
moment  ou  Ton  construisait  ce  pont  on  etait  en  juin  :  la  fonte 
des  neiges  avait  fait  croitre  le  cours  du  Danube  de  lo  a 
13  pieds;  un  mois  plus  tard  la  construction  du  pont  eut  ete 
plus  facile.  Les  pilotis  avaient  jusqu  a  5o  pieds  de  long. 

Pendant  ces  memos  vingt  jours  le  general  Bertrand  (it,  a 
3o  toises  au-dessus,  une  estacade  qu'il  couronna  ensuite  par 
des  chapeaux,  sur  lesquels  il  etablit  un  tablier;  ce  qui  forma 
un  second  pont  de  8  pieds  de  large,  pour  Finfanterie  et  la  ca- 
valerie.  Les  piles  ^taient  compos^es  seulement  de  trois  pilots. 

Enfin,  a  600  toises  plus  haut,  il  Etablit  une  estacade  for- 
m^e  par  un  double  rang  de  pilots,  sur  une  longueur  de  800 
toises,  qui  protegeait  les  deux  ponts.  II  construisit  en  outre 
deux  ponts  sur  pilotis,  de  5o  toises,  sur  un  petit  bras  qui  tra- 
verse rile  Lobau,  et  un  de  60  toises,  entre  File  et  la  rive 
gauche  du  fleuve.  L'lle  Lobau  avait  1,800  toises  de  large. 
Le  travail  de  ces  ponts  equivaut  a  dix  fois  au  moins  celui  de 
G^sar :  il  fut  cependant  fait  en  vingt  jours,  du  moment  ou  il 
fut  ordonne;  avec  quelques  sonnettes  de  plus,  il  aurait  pu 
etre  fait  en  moins  de  dix  jours.  Celui  de  C(5sar  a  ete  fait  en 
dix  jours,  a  compter  du  moment  ou  les  mat(^riaux  etaient  arri- 
ves a  pied  d'oeuvre.  On  a  employe  a  ces  ponts  du  Danube  900 
poutres  de  45  a  5o  pieds  de  long  sur  2  pieds  d'equarrissage, 
9,5oo  poutres  de  35  a  4o  pieds,  sur  1 5  i  18  pouces  d  equar- 
rissage,  et  9,000  madriers  de  36  pieds  de  long  sur  9  pouces 
de  largeur  et  9  d'^paisseur. 


QLATRIKME  OBSERVATION. 


Napoli^on  lit  construire  en  outre  un  pont  de  bateaux  d 


486  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

80  toises  d'une  seule  piece.  Les  pontonniers  d'artillerie  y  em- 
ployerent  vingl-deux  pontons  :  ils  se  servirent  dun  bras  de  la 
riviere  qui  etait  convert  par  une  ile.  lis  lierent  ces  vingt-deux 
pontons  entre  eux  par  des  poutrelles;  ils  construisirent  le  ta- 
blier,  et  la  nuit  de  Tattaque  ce  pont  descendit  le  long  de  la 
rive  fran^aise,  fut  amarre  par  un  de  ses  bouts,  et  opera  sa 
conversion  en  tres-peu  de  minutes;  il  fut  amarre  a  la  rive  op- 
posee.  Les  colonnes  d'infanterie  d^filerent  sur-le-champ  au 
pas  de  charge,  au  grand  etonnement  et  k  la  grande  surprise 
de  Tennemi,  qui  avait  calcule  avoir  deux  heures  devant  lui. 

Les  ponts  d'une  seule  pi^ce  doivent  etre  perfectionnes.  II 
n'est  pas  n^cessaire  d'avoir  un  des  bras  de  la  riviere;  a  la 
nuit  tombante  les  haquets  peuvent  arriver  au  bord  de  la  ri- 
viere, y  d^charger  les  pontons  sur  un  terrain  a  plan  incline; 
en  deux  heures  une  compagnie  de  pontonniers  pent  construire 
le  pont  sans  employer  ni  clous  ni  marteaux,  seulement  avec 
des  vis.  Le  pont  doit  etre  alors  jet^  a  Teau  par  Feffort  simul- 
tane  de  4  i  5oo  hommes;  il  faut  le  faire  aussit6t  converger 
jusqu'a  la  rive  opposee,  et  a  Tinstant  meme  la  colonne  d'in- 
fanterie debouchera  en  masse. 

Peut-on  Jeter  un  pont  dune  seule  piece  sur  des  rivieres 
conime  le  grand  bras  du  Rhin  et  le  grand  bras  du  Danube, 
avec  des  pontons  pesant  i,5oo  livres?  Si  cela  est  possible, 
comme  on  est  fonde  a  le  penser,  il  faudrait  alors  construire  le 
pont  dans  lean  lo  long  de  la  rive,  aussi  pendant  la  nuit.  parce 
que,  la  riviere  ayant  plus  de  900  toises  de  largeur,  I  ennemi 
[)lace  sur  la  rive  opposee  ne  pourra  pas  sen  apercevoir.  I/e\- 
perienee  lera  connaitre  s'il  est  necessaire  de  soutenir  le  moii- 
venient  de  co  [)ont  par  trois  ou  quatre  bateaux  ancres  au 
milieu  du  courant,  |)Our  eviter  qu'il  ne  se  rompe  au  moment 
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ou,  par  sa  conversion,  il  touche  la  rive  opposde;  ou,  si  Ton 
pense  que  cela  n'est  pas  necessaire  el  que,  le  sysleme  d'assem- 
blage  etant  bien  entendu ,  il  aura  assez  de  force  pour  soutenir 
ce  choc,  sauf  plus  tard  a  jeter  quelques  ancres  pour  dominer 
Teffort  du  courant  sur  le  centre ,  en  peu  d'heures,  de  huit  heures 
du  soir  a  minuit,  le  passage  de  la  riviere  serai t  effectue.  Quel 
r^sultat! 

Les  bateaux  peuvent  contenir  des  tirailleurs  qui,  aussitot 
que  le  pont  a  commence  a  converger,  fassent  feu  en  amont  et 
en  aval ;  on  pent  meme  y  placer  des  pieces  de  4  en  chandeliers 
el  un  lablier  au  ponl-levis  sur  le  devant. 


CLNQUIEME   OBSERVATION. 


Leis  gros  bateaux  de  navigation  sonl  plus  propres  que  toule 
autre  chose  a  la  construction  des  ponts  provisoires  sur  les 
grandes  rivieres,  sur  les  derri^res  d'une  armee,  parce  que  les 
bateaux  pris  dans  le  pays  sonl  en  general  tres-grands  et  dun 
excellent  service;  mais  les  pontons  sonl  bien  delicats  pour  ser- 
vir  aux  ponts  que  Ton  jette  sur  une  riviere  devant  Tennemi; 
ils  sonl  bien  exposes  a  des  accidents;  ils  font  de  I'eau,  soil  par 
Teffet  de  la  secheresse,  soil  par  celui  de  la  mitraille  ou  du 
boulet,  et  ils  sonl  submerges  si  le  poids  qui  passe  dessus  est 
trop  considerable,  soil  par  un  mouvemenl  .precipite  d'infan- 
terie,  soil  par  la  reunion  de  plusieurs  grosses  pieces  sur  un 
point;  enfin  ils  sont  transport's  sur  des  haquels,  qui  sont  de 
toutes  les  voitures  d'arlillerie  les  plus  incommodes,  les  plus 
lourdes,  puisque  la  moindre  a  18  pieds  de  long  et  que  le 
ponton  ordinaire  en  a  jusqu'a  3o;  ce  qui  a  Tinconv^nient : 
1**  qu'ils  n'echappent  jamais  aux  regards  des  espions  et  des 
observateurs ,  et  c'est  cependant  de  toutes  les  voitures  de  Tar- 
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tillerie  celles  qu'il  importerait  le  plus  de  cacher  k  ia  connais- 
sance  de  rennemi;  9^  qu'^lant  obligees  dapprocber  des  bords 
de  la  riviere  avec  beaucoup  de  silence  pour  ne  pas  donner 
I'^veil  k  rennjemi  plac^  sur  la  rive  oppos^e ,  elles  ne  le  peuvent 
faire  qu'avec  les  plus  grandes  difficult^s,  parce  qu^aux  ap» 
procbes  des  fleuves  il  se  trouve  souvent  des  marais,  des  flaques 
d'eau  ou  des  digues. 


SUI&ME  OBSERVATION. 


II  paraitrait  done  convenable ,  pour  obvier  k  tons  ces  incon* 
Y^nients,  de  divisor  le  ponton  en  quatre  bouses,  chacune  de 
8  ou  9  pieds  de  long,  ayant  k  elles  quatre  la  capacity  d'un 
ponton  propre  k  passer  de  grandes  rivieres,  que  Ton  r^uni- 
rait  entre  elles  par  des  crochets;  ce  qui  aurait  Tavantage, 
1^  que  ces  bouses  ne  p^seraient  pas  plus  de  5  4  600  livres 
et  seraient  d^s  lors  tr^s-maniables ;  q""  qu  elles  pourraient 
^tre  port^es  sur  toutes  esp^ces  de  voitures,  que  Tobservatear 
ne  saurait  les  distinguer  des  autres  voitures  d'artillerie ;  3^  que 
la  pile,  se  trouvant  alors  compos^e  de  deux,  trois  ou  quatre 
bouses,  on  peut,  sans  faire  souffrir  le  service,  en  retirer  une 
pour  la  raccommoder.  On  pourraii  ne  composer  les  piles  que 
de  deux  ou  trois  bouses  lorsque  Ton  n'en  aurait  pas  un  assez 
grand  nombre  pour  completer  la  pile  a  quatre  bouses. 


SEPTIEME  OBSERVATION. 


Ces  bouses  pourront  s'enfoncer  de  quelques  pouces  dans 
Teau  sans  que  le  pont  coure  aucun  danger.  Ces  quatre  bouses, 
qui  equivalent  done  a  un  ponton,  n'auraient  que  la  moitie'de 
la  capacity  du  ponton;  car  sur  i55  pieds  cubes  que  d^place 
un  ponton,  76  pieds  par  ponton  sont  pour  la  partie  du  ponton 
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qui  est  hors  de  I'eau,  et  qui  ne  doit  jamais  etre  submergee 
qu'en  cas  impr^vu,  afin  d'etre  a  I'abri  de  tout.  Ainsi  quatre 
bouees  de  cuivre  ou  de  bois,  chacune  de  la  capacite  de  90  pieds 
cubes,  feront  un  uieilieur  service  que  le  ponton  actuel  de 
155  pieds  cubes. 


HLITIEME  OBSERVATION. 


Le  liege  pese  1 6  livres  par  pied  cube,  Teau  70  livres;  chaque 
pied  cube  de  li^gepeut  porter  54  livres.  Un  ponton  qui  serait 
de  liege  et  tout  plein  peserait  1,600  livres,  d^placerait  100 
pieds  cubes  el  pourrait  porter  5,4oo  livres;  en  otant  1,000 
livres  pour  le  poids  du  tablier,  fait  de  inadriers  et  de  poutrelles, 
il  resterait  6,4oo  livres,  ce  qui  est  suffisant  pour  le  passage  des 
voitures  de  campagne.  En  partageant  ce  ponton  de  liege  en 
quatre  bouees,  chacune  etant  de  aS  pieds  cubes,  elles  pese- 
raient  4oo  livres  et  porteraient  i,35o  livres.  Que  d'avantages 
n'aurait  pas  un  pont  fait  ainsi!  Le  choc  des  corps  Strangers, 
les  differences  de  Talmosphere,  le  feu  du  canon  ne  le  feraient 
jamais  submerger;  il  auraitlevrai  caractere  d'une  machine  de 
guerre  :  durete,  solidite,  simplicity.  Un  pont  ainsi  compose, 
cm  pourrait,  selon  les  circon stances,  le  former  dune,  deux, 
trois,  quatre,  cinq  ou  m^me  six  bouees  par  pile,  selon  le 
nombre  qu'on  en  aurait,  la  largeur  de  la  riviere  el  le  besoin  du 
service.  Les  voitures  qui  porteraient  ces  bouses  ne  seraient  plus 
obligeesdapprocher de  la  riviere;  ces  bouees  pourraienty  etre 
facilement  transport^es  a  bras  d'hommes  pendant  Fespace  de 
100  ou  900  toises. 


NEIVIEME  OBSERVATIO>. 


Les  Orientaux  se  servenl  de  peaux  de  bouc  pour  passer  les 

VI.  C3 
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rivieres.  Une  outre  se  compose  de  9  pieds  cubes  el  a  une  sur- 
face de  36  pieds  carr^s  de  peaux,  qui  pesent  18  livres:  dix 
de  ces  outres  pesent  180  livres,  forment  une  pile  egale  a  un 
ponton  de  cuivre,  Ainsi  une  voiture  seule  pourrait  en  porter 
de  quoi  faire  dix  piles  ou  de  quoi  jeter  un  ponl  sur  une  riviere 
de  3o  toises.  On  peul  objecter  la  d^licatesse  de  ces  outres, 
qui  peuvent  si  facilement  crever;  mais  la  reponse  est  dans  la 
composition  de  la  pile,  qui,  etant  Formee  de  dix  outres,  laisse 
pen  de  craintes  a  avoir. 

1  9  livres  de  li^ge  Torment  une  ceinture  qui  s'attache  sous 
les  aisselles  et  sulBsent  pour  faire  surnager  un  homme  de 
maniere  qu'il  puisse  faire  usage  de  son  fusil.  Quelques-unes 
de  ces  ceintures,  avec  un  nombre  egal  de  souliers  de  liege  et 
de  pantalons  de  toile  impermeable,  seraient  necessaires  dans 
chaque  conipagnie  de  pontonniers,  tant  pour  leur  permettre 
de  prendre  les  bateaux  que  pour  leur  donner  plus  d  assurance 
en  travaillant  dans  Teau  a  la  construction  des  ponts. 

DIXI&ME  OBSERVATION. 

Lne  ceinture  de  peau  de  bouc,  composee  de  six  parties  con- 
tenant  ensemble  un  pied  cube  d'air,  attachee  sous  les  aisselles. 
fait  surnager  Thomme  et  ne  pese  qu'une  demi-livre.  i^a  divi- 
sion en  six  conipartiments  a  Tavantage  (jue.  si  un,  deux  on 
meme  trois  viennent  n  crever,  les  trois  autres  sulHsent  jmhu* 
faire  surnager  Thomme.  De  |)areilles  ceintures,  (pii  ne  donnenl 
aucun  embarras  et  n'ont  aucun  |)oids,  seraient,  ainsi  qut»  des 
souliers  de  lie'ge  et  des  pantalons  de  toile  impermeable.  (Inn 
fort  bon  usage  pour  etre  delivre's,  selon  les  circonstances.  i\ 
de  bons  tirailleurs,  pour  manoeuvrer  sur  des  etangs,  des  bras 
de  rivieres,  des  fosses,  et  il  devrait  en  etre  delivre  un  certain 
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nombre  a  chaque  compagnie  d'infanterie.  II  est  surtout  n^ces- 
saire  d'avoir  un  grand  nombre  de  tres-bons  nageurs  dans 
chaque  compagnie  de  cavalerie  et  d'infanterie. 

ONZI&ME  OBSERVATION. 

Ce'sar  echoua  dans  son  incursion  en  Allemagne,  puisqu'il 
n'obtint  pas  que  la  cavalerie  de  Tarm^e  vaincue  lui  fAt  re- 
mise, pas  plus  qu'aucun  acte  de  soumission  des  Sueves,  qui 
au  contraire  le  braverent.  II  Echoua  ^galement  dans  son  in- 
cursion en  Angleterre.  Deux  Mgions  n'elaient  plus  suffisantes; 
il  lui  en  eut  fallu  au  moins  quatre,  et  il  n'avait  pas  de  cavale- 
rie, armequi  ^tait  indispensable  dans  un  pays  comme  I'Angle- 
terre.  II  n'avait  pas  fail  assez  de  pr^paralifs  pour  une  expedi- 
tion de  cette  importance;  elle  tourna  a  sa  confusion,  et  Ton 
consid^ra  comme  un  effet  de  sa  bonne  fortune  qu'il  s'en  ^tait 
retir^  sans  perte. 


62. 


CHAPITRE  V. 

GUERRE  DES  GAULES.  —  CINQUI^ME  CAMPAGNE. 

(A!r  54  AVAifT  lisUS-CHBUT.) 


1 

Pendant  I'hiver  C^sar  se  rendit  en  Illyrie.  Les  Pirustes  en 
ravageaient  lesfrontieres;  mais,  a  son  approche,  ces  peupleslui 
envoyerent  des  ambassadeurs,  payerent  tons  les  dommages 
qu'ils  avaienl  fails  et  fournirent  des  otages. 

Les  peoples  de  Treves  ^taient  partag^s  en  deux  factions  sous 
Indutiomare  et  Cingetorix;  ce  dernier  etait  d^vou^  aux  Ro- 
mains.  A  1  approche  de  Cesar  a  la  tete  de  six  legions,  ces 
peuples  se  soumirent  et  lui  donnerent  deux  cents  otages. 

Vingt-huit  galeres  et  sLx  cents  bdtiments  de  transport  ^taient 
pr^ts  sur  les  cotes  du  Pas-de-Calais;  quarante,  qui  des  ports 
de  la  Belgique  se  rendaient  au  point  de  reunion ,  furent  as- 
saillis  par  de  gros  temps  et  disperses  dans  la  mer  du  Nord. 
C^ar  embarqua  cinq  legions  et  2,000  chevaux,  laissant  La- 
bienus  avec  trois  legions  et  9,000  chevaux  pour  garder  les 
c6tes  et  surveiller  les  Gaulois  en  son  absence. 

II  leva  Tancre  au  coucher  du  soleil ,  par  un  vent  sud-ouest 
qui  manquaa  minuit;  il  aborda  sur  la  mSme  plage  ou  il  avait 
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aborde  Tann^e  precedenle.  Les  barbares,  intimidc^s  a  la  vue 
d'une  flottille  si  nombreuse,  ne  defendirent  pas  le  debarque- 
ment;  ils  s'etaienl  campes  a  quatre  lieues  dans  rinterieur  des 
terres.  Cesar  marcha  a  eux,  les  for^a;  et,  comme  il  se  prepa- 
rait  k  suivre  ses  succ^s,  il  fut  rappel^  a  son  embarcadere 
pour  r^parer  le  mal  qu'une  temp^te  avail  fait  eprouver  k  sa 
flottille  :  quarante  bStiments  avaient  coule  bas;  presque  tous 
^taient  plus  ou  mois  endommages.  II  profita  des  dix  jours  quit 
lui  fallut  afin  de  remettre  ses  bdtiments  en  ^tat  pour  environ- 
ner  son  camp  d'un  bon  retranchement ;  il  lira  a  terre  tous  ses 
bdtiments. 

Cependant  Gassivellaunus,  qui  r^gnait  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tamise ,  avait  e't^  nomme  par  les  naturels  du  pays  com- 
mandant de  leur  arm^e.  II  s'approcha  du  camp  des  Romains. 
ce  qui  donna  lieu  a  divers  combats  ou  il  fut  battu,  rejete  au 
dela  de  la  Tamise ,  et  fut  poursuivi.  C^sar  passa  cette  riviere 
de  vive  force,  s'empara  do  la  capitale  de  Gassivellaunus;  ce  ne- 
tait  qu'un  bois  retranche.  II  y  avait  loin  de  cette  capitale  a 
Londres!  II  fit  reconnaitre  Mandubratius  pour  roi  des  peuples 
des  comtes  d'Essex  et  de  Middlesex.  Ce  jeune  homme  etait 
veiiu  le  trouver  en  Gaule,  implorer  sa  protection  contre  les 
ennemis  de  sa  maison,  qui  avaient  fait  mourir  son  pere.  Pen- 
dant ce  temps  les  peuples  du  conite'  de  Kent  attaquerenf  le 
camp  romain,  ou  e'tait  renferniee  la  flottille,  mais  ils  furent  re- 
pousse's. Gependant  r(?quinoxe  d'automne  s'approchail :  ce  qui 
decida  les  Romains  a  s'embarquer  et  a  rentrer  en  (iaule. 

Gesar  dit  que  les  maisons  de  ces  insulaires  sont  baties 
comme  celles  des  Gaules ;  qu'ils  ont  quantite  de  betail,  que 
leur  monnaie  est  de  cuivre  ou  de  morceaux  de  fer;  qui) 
V  a  des  mines  detain  dans  Tint^rieur.  des  mines  de  fer  sur 
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les  cdtes,  niais  peu  abondantes;  quit  ny  vient  ni  sapins  ni 
h^lres:  qui!  leur  est  deTendu  de  manger  des  poules.  des 
liivres  etdes  oies;  que  le  climat  y  est  plus  tempere  que  celui 
de  la  Gaule;  qu'ils  n'ensemencent  pas  leurs  terres;  qu'ils  vivenl 
du  lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux;  qu'ils  se  peiguent 
le  corps  avec  des  pastels,  ce  qui  les  rend  comme  du  vert  de 
mer;  qu'ils  laissent  croitre  leurs  cheveux  et  se  rasent  tout  le 
corps,  excepte  la  tete  et  la  levre  superieure;  qu'une  femme  y 
est  commune  a  dix  ou  douze  freres  ou  parents. 


II 

La  recolte  ayant  ete  mauvaise,  les  vivres  furent  rares  dans 
les  Gaules,  ce  qui  decida  C^sar  a  etendre  ses  quartiers  d'hi- 
ver  :  il  pla^a  une  legion  dans  le  paysdeTherouanne,  une  dans 
le  Hainaut,  sous  les  ordres  de  Ciceron,  une  en  iNormandie, 
une  dans  le  R^mois,  trois  sous  les  ordres  de  Labienus  dans  la 
Belgique;  la  8*"  et  cinq  autres  cohortes  dans  le  pays  de  Liege, 
pres  de  Tongres,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  sous  les  ordres  de 
Sabinus.  L'esprit  des  Gaulois  etant  en  fermentation ,  il  jugea 
necessaire  d'hiverner  lui-meme  dans  la  province.  Un  seigneur 
chartrain  descendant  des  souverains  de  ce  pays,  et  que  (lesar 
avail  etabli  pour  recompenser  son  attachement  aux  Romains, 
fut  publiquement  assassin^  par  ses  compatriotes.  Les  (laulois 
n'aimaient  pas  les  rois  imposes  par  les  (Strangers.  II  y  avait 
quinze  jours  que  Sabinus  avait  retranch^  son  camp,  lorsque 
Ambiorix  et  Cativolcus,  chefs  des  pays  de  Li^ge,  se  presen- 
l^rent  pour  Tinsulter.  Ayant  et^  repouss^,  Ambiorix  parvint  a 
persuader  a  Sabinus  que  tons  les  Gaulois  etaient  revokes  et 
attaquaient  a  Theure  m^me  les  divers  quartiers  driver  des 
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Romains;  que,  dans  deux  jours,  les  Allemands  arriveraienl  en 
grand  nombre;  qu'il  n'avait  done  pas  un  instant  a  perdre  pour 
se  retirer.  Sabinus  y  ajouta  foi,  leva  son  camp  a  la  pointe  du 
jour;  bient6t  il  fut  envelopp^  par  les  barbares;  ses  quinze 
cohortes  furent  enti^rement  egorgees,  rien  n'en  ^chappa.  Au 
dernier  moment,  les  soldats  romains  se  tu^rent  entre  eux  pour 
n'etre  pas  victimes  des  cruautes  de  leurs  ennemis. 


Ill 

Apres  ce  coup  de  main,  Ambiorix  se  rendit  a  Naniur  avec 
son  armee,  de  \k  chez  les  peuples  du  Hainaut,  soulevant  les 
Gaulois  sur  son  passage.  Partout  on  prit  les  amies  :  bientot  il 
eut  une  arm^e  que  grossirent  les  soldats  de  Courtray,  de 
Bruges,  de  Louvain,  de  Tournay,  de  Gand;  il  attaqua  alors 
le  camp  de  Cic^ron.  Quelques  soldats  qui  ^taient  hors  du 
camp  pour  faire  des  fascines  et  du  bois  furent  massacres,  les 
autres  coururent  aux  armes,  repousserent  Tassaut  des  bar- 
bares.  Ciceron  employa  toute  la  nuit  a  construire  190  tours 
avec  le  bois  qu'il  avait  dans  le  camp;  les  (*nnemis  donnerenl 
un  nouvel  assaut  le  lendemain,  comblerenl  le  fosse,  mais  ils 
furent  encore  repousses;  ce  qui  se  renouvela  pendant  sept  jours. 
Alors  les  Gaulois  formerent  une  contrevallafion,  elevant  un 
rempart  de  it  |)ieds  de  haul,  et  creuserent  un  fosse  de  10 
pieds  do  [)rofondeur.  lis  n'avaient  point  d'outils;  ils  coupaient 
les  gazoiis  avec  leurs  epees,  portaient  la  terre  dans  leurs  mains 
ou  avec  leurs  habits:  ces  lignes,  (jui  avaient  b  lieues  de  lour, 
furent  achevees  en  trois  heures.  Les  jours  suivants  ils  eleverent 
des  tours,  preparerent  des  faux,  des  tortues,  imitant  en  toul 
Tart  des  Homains.  Ln  grand  vent  sVtant  eleve,  ils  lancerent 
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dans  le  camp  des  pots  a  feu,  des  javelots  avec  des  matieres  in- 
cendiaires;  ils  r^ussirent  a  mettre  le  feu  au  camp.  lis  profilerent 
de  ce  moment  pour  donner  un  nouvel  assaut ,  mais  sans  suc- 
c^s;  ils  approcherent  alors  une  tour  des  remparts,  mais  Cice- 
ron  la  leur  brula.  Enfin  un  esclave  gauloisparvintjusqu'aC^sar 
avec  une  lettre;  celui-ci  etait  alors  a  Reims;  il  r^unit  deux 
legions  et  vola  au  secours  de  son  lieutenant.  Un  cavalier  gau- 
lois  attacha  une  lettre  de  Cesar  a  son  javelot  et  la  lan^a  dans 
le  camp  de  Ciceron ;  le  javelot  s'attacha  a  une  tour,  y  demeura 
deux  jours,  et  le  troisieme  seulementil  fut  d^couvert.  Aussitdt 
que  les  assiegeants  furent  instruits  de  la  marche  des  Romains, 
iis  leverent  le  sie'ge,  et,  au  nombre  de  60,000,  marcherent 
k  leur  rencontre.  Cesar,  n'ayant  que  8,000  hommes,  jugea 
prudent  de  camper,  de  se  retrancher  et  de  se  tenir  renferme 
dans  son  camp.  Les  barbares  s'enhardirent,  insulterent  les 
Romains,  qui  alors  sortirent  par  toutes  les  portes,  tomb^rent 
sureuxet  les  mirent  en  deroute,  et  le  meme  jour  il  rejoignit 
Ciceron.  A  la  revue  de  la  legion,  les  neuf  dixiemes  se  trou- 
verent  blesses.  De  la  C^sar  se  porta  a  Amiens  pour  y  passer 
son  quartier  d'hiver.  Toutes  les  Gaules  etaient  en  fermenta- 
tion. Les  habitants  de  Sens,  mecontents  d'un  roi  que  leur  avait 
donn^  C^sar,  voulurent  le  faire  mourir  et  declinerent  la  juri- 
diction  de  C^sar.  Les  peuples  d'Autun  et  de  Reims  seuls  res- 
tirent  fideles. 

IV 

Indutiomare,  de  Treves,  sollicitait  les  peuples  d'Allemagne 
de  passer  le  Rhin;  il  leur  disait  que  les  meilleures  troupes  de 
Tarm^e  romaine  Etaient  d^truites;  qu'il  fallait  qu'ils  vinssent 
soutenir  les  Gaulois.  Assur^  des  peuples  de  Namur,  du  Hainaut, 

VI.  63 
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de  Chartres,  de  Liege,  il  se  mit  en  campagne  et  assaillit  la  I^ 
gion  de  Labienus,  qui  campait  dans  une  position  avantageuse. 
Labienus  se  laissa  insulter  plusieurs  jours  par  les  barbares; 
mais,  lorsqu'il  eut  re^u  la  cavalerie  que  lui  envoyaient  les 
allies  fideles,  il  fit  une  sortie,  d^fit  les  ennemis,  tua  Indutio- 
mare;  ce  qui  remit  un  peu  de  tranquillity  dans  les  Gaules. 


OBSERVATIONS. 


PREMIERE   OBSERVATION. 


La  seconde  expedition  de  C^sar  en  Angleterre  n'a  pas  eu 
une  issue  plus  heureuse  que  la  premiere,  puisqu'il  n'y  a  laiss^ 
aucune  garnison  ni  aucun  ^tablissement,  et  que  les  Romains 
n'en  ont  pas  ^t^  plus  maitres  apres  qu'avant. 

DEUXI^ME  OBSERVATION. 

Le  massacre  des  legions  de  Sabinus  est  le  premier  echec 
considerable  que  G^sar  ait  re^u  en  Gaule. 

TROISIEME  OBSERVATION. 

Ciceron  a  defendu  pendant  plus  dun  mois  avec  0,000  hom- 
nies,  contre  une  armoe  dix  fois  plus  forte,  un  camp  relranche 
qu'il  occupait  depuis  quinze  jours  :  serait-il  possible  aujour- 
d'hui  d'obtenir  un  pareil  re'sultal? 

Les  bras  de  nos  soldats  ont  autant  de  force  et  de  vigueur 
que  ceux  des  anciens  Romains;  nos  outils  de  pionnier  sent 
les  memes;  nous  avons  un  agent  de  plus,  la  poudre;  nous  pou- 
vons  (lone  elever  des  romparts,  creuser  des  fosses,  couper  des 
bois,  bAtir  des  tours  en  aussi   peu  de  temps  et  aussi  bien 
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qu  eux.  Mais  les  armes  offensives  des  modernes  ont  une  tout 
autre  puissance ,  et  agissent  d'une  maniere  tout  autre  que  les 
armes  offensives  des  anciens. 

Les  Romains  doivent  la  Constance  de  leurs  succ^s  a  la  me- 
thode,  dont  ils  ne  se  sont  jamais  d^partis,  de  se  camper  tons 
les  soirs  dans  un  camp  fortifi^,  de  ne  jamais  donner  bataille 
sans  avoir  derriere  eux  un  camp  retranch^  pour  leur  servir  de 
retraite  et  renfermer  leurs  magasins,  leurs  bagages  et  leurs 
blesses.  La  nature  des  armes  dans  ces  siecles  ^tait  telle,  que, 
dans  ces  camps,  ils  ^taient  non-seulement  k  Tabri  des  insultes 
d'une  armee  egale,  mais  meme  d'une  arm^e  sup^rieure;  ils 
^taient  les  maitres  de  combattre  ou  d'attendre  une  occasion 
favorable.  Marius  est  assailli  par  une  nuee  de  Cimbres  et  de 
Teutons;  il  s'enferme  dans  son  camp,  y  demeure  jusqu'au  jour 
ou  Toccasion  se  presente  favorable;  il  sort  alors,  prec^d^  par  la 
victoire.  Cesar  arrive  pres  du  camp  de  Ciceron;  les  Gau- 
lois  abandonnent  celui-ci  et  marchent  a  la  rencontre  du  pre- 
mier; ils  sont  quatre  fois  plus  nombreux :  C^sar  prend  position, 
en  pen  d'heures  retranche  son  camp ,  y  essuie  patiemment  les 
insultes  et  les  provocations  d'un  ennemi  qu'il  ne  veut  pas 
combattre  encore.  Mais  Toccasion  ne  tarde  pas  a  se  presen- 
ter belle;  il  sort  alors  par  toutes  les  portes  :  les  Gaulois  sont 
vaincus. 

Pourquoi  done  une  regie  si  sage,  si  feconde  en  grands  re- 
sultats,  a-t-elle  ^te  abandonnee  par  les  gen^raux  modernes? 
Parce  que  les  armes  offensives  ont  cbange  de  nature.  Les  armes 
de  main  etaient  les  armes  principales  des  anciens  :  c'est  avec 
sa  courte  ^pee  que  le  legionnaire  a  vaincu  le  monde;  c'est 
avec  la  pique  mac^donienne  qu'Alexandre  a  conquis  TAsie. 
Larme  principale  des  armies  modernes  est  Tarme  de  jet,  le 
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fusil ,  cette  arme  sup^rieure  a  tout  ce  que  les  homines  onl  ja- 
mais invent^  :  aucune  arme  defensive  ne  peut  en  parer  Teffet. 
Les  cottes  de  mailies,  les  cuirasses,  les  boucliers,  reconnus  im- 
puissants,  ont  6l6  abandonn^s.  Avec  cette  redoutable  machine, 
un  soldat  peut,  en  un  quart  d'heure,  blesser  ou  tuer  60  hom- 
mes;  il  ne  manque  jamais  de  cartouches,  parce  qu'elles  ne 
pesent  que  si\  gros;  la  balle  atteint  a  Boo  toises;  elle  est  dan- 
gereuse  a  lao  toises,  tres-meurtriere  a  90  toises. 

De  ce  que  Tarme  principale  des  anciens  etait  T^p^e  ou  la 
pique,  leur  formation  habituelle  a  ^te  Tordre  profond.  La  le- 
gion et  la  phalange,  dans  quelque  situation  qu'elles  fussent 
attaqu^es,  soit  de  front,  soit  par  le  flanc  droit  ou  par  le  flanc 
gauche,  faisaient  face  partout  sans  aucun  d^savantage  :  elles 
ont  pu  camper  sur  des  surfaces  de  pen  d'^tendue,  afin  d  avoir 
moins  de  peine  a  en  fortifier  les  pourtours  et  pouvoir  se  gar- 
der  avec  le  plus  petit  d^tachement.  Une  arme'e  consulaire,  ren- 
forc^e  par  des  troupes  l^g^res  et  des  auxiliaires,  forte  de 
94,000  hommes  d'infanterie,  de  1,800  chevaux,  en  tout  pres 
de  3o,ooo  hommes,  campait  dans  un  carre  de  33o  toises  de 
cote',  ayant  i,3/i4  toises  de  pourtour,  ou  9t  hommes  par  toise: 
chaque  homme  portent  trois  pieux,  ou  soixante-trois  pieux 
|)ar  toise  couranle.  La  surface  du  camp  etait  de  11.000 
toises  carrees,  trois  toises  et  demie  par  homme;  en  ne  coinp- 
tanl  que  les  deux  tiers  des  hommes,  parce  cju'au  travail  cela 
(lonnaif  quatorzo  Iravailleurs  par  toise  courante,  en  Iravail- 
lant  cliacun  Irente  minutes  an  plus,  ils  fortifiaient  leur  camp 
et  le  mettaient  hors  crinsulte. 

De  ce  que  1  arme  principale  des  modernes  est  I  arme  de  jet. 
leur  ordre  habituel  a  dii  etre  Tordre  mince,  qui  seul  leur  per- 
met  de  metlre  en  jeu  toutes  leurs  machines  de  jet.  Ges  amies 
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atteignant  a  des  distances  tres-grandes,  les  moderoes  tirent 
leur  principal  avantage  de  la  position  qu'ils  occupent :  s'ils  do- 
minent,  s'ils  enfilent,  s'ils  prolongent  Tarmee  ennemie,  elles 
font  d  autant  plus  d'effel.  line  armee  moderne  doit  done  evi- 
ter  d'etre  d^bord^e,  enveloppee,  cernee;  elle  doit  occuper  un 
camp  ayant  un  front  aussi  etendu  que  sa  ligne  de  bataille  elle- 
m^me ;  si  elle  occupait  une  surface  carree  et  un  front  insuf- 
fisant  a  son  d^ploiement ,  elle  serait  cernee  par  une  armee 
de  force  egale,  et  exposee  a  tout  le  feu  de  ses  machines  de 
jet,  qui  convergeraienl  sur  elle  et  atteindraient  sur  tons  les 
points  du  camp,  sans  quelle  put  r^pondre  a  un  feu  si  re~ 
doutable  qu'avec  une  petite  partie  du  sien.  Dans  cette  posi- 
tion, elle  serait  insult^e,  malgre  ses  retranchements ,  par  une 
arm^e  ^gale  en  force,  meme  par  une  armee  inf^rieure.  Le 
camp  moderne  ne  pent  elre  defendu  que  par  Tarm^e  elle- 
mSme,  et,  en  Tabsence  de  celle-ci,  il  ne  saurait  etre  garde 
par  un  simple  d^tachement. 

L'arm^e  de  Miltiade  a  Marathon,  ni  celle  d'Aiexandre  a 
Arbelles,  ni  celle  de  C^sar  a  Pharsale,  ne  pourraient  main- 
tenir  leur  champ  de  bataille  contre  une  arra^e  moderne  d'^ 
gale  force  :  celle-ci,  ayant  un  ordrede  bataille  Etendu,  debor- 
derait  les  deux  ailes  de  Tarm^e  grecque  ou  romaine;  ses  fu- 
siliers porteraient  a  la  fois  la  mort  sur  son  front  et  sur  les 
deux  flancs;  car  lesarmes  a  la  l^gere,  sentanl  rinsufiisance  de 
leurs  fleches  et  de  leurs  frondes,  abandonneraient  la  partie 
pour  se  r^fugier  derriere  les  pesamment  arm^s,  qui  alors, 
r^p^e  ou  la  pique  a  la  main,  savanceraient  au  pas  de  charge 
pour  se  prendre  corps  a  corps  avec  les  fusiliers;  mais,  arrives 
k  190  toises,  ils  seraient  accueillis,  par  trois  cot^s,  par  un  feu 
de  ligne  qui  porterait  le  d^sordre,  et  affaiblirait  tellement  ces 
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braves  et  intr^pides  legionnaires,  qu'iis  ne  soutiendraient  pas 
la  charge  de  quelques  bataillons  en  colonhe  serr^e  qui  mar- 
cheraient  alors  k  eux  la  baionnette  au  bout  du  fusil.  Si,  sur  le 
champ  de  bataille,  il  se  trouve  un  hois,  une  montagne,  com- 
ment la  legion  ou  la  phalange  pourra-t-elle  roister  &  cette 
nu^e  de  fusiliers  qui  s  y  seront  places?  Dans  les  plaines  rases 
mdme,  il  y  a  des  villages,  des  maisons,  des  fermes,  des  cime- 
ti^res ,  des  murs,  des  fosses,  des  haies;  et,  s'il  n  y  en  a  pas,  il 
ne  faudra  pas  un  grand  effort  de  g^nie  pour  cr^er  des  obstacles 
et  arrSter  la  legion  ou  la  phalange  sous  le  feu  meurtrier  qui 
ne  tarde  point  k  la  d^truire.  On  n  a  point  fait  mention  des 
soixante  ou  quatre-vingts  benches  k  feu  qui  composent  Tartil- 
lerie  de  larm^e  moderne, qui  prolongeront  les  legions  ou  pha- 
langes de  la  droite  k  la  gauche ,  de  la  gauche  k  la  droite ,  du 
front  k  la  queue,  vomiront  la  mort  4  5oo  toises  de  distance. 
Les  soldats  d' Alexandre ,  de  G^sar,  les  h^ros  de  la  liberty 
d'Ath^nes  et  de  Rome,  fuiront  en  d^sordre,  abandonnant  leur 
champ  de' bataille  k  ces  demi-dieux  arm^s  de  la  foudre  de 
Jupiter.  Si  les  Remains  furent  presque  constamment  battus  par 
les  Parthes,  c'est  que  les  Parthes  elaient  tous  arrays  dune 
arme  de  jet  sup^rieure  k  celle  des  armes  a  la  legere  de  Tarmee 
romaine,  de  sorte  que  les  boucliers  des  legions  ne  la  pou- 
vaient  parer.  Les  legionnaires,  arm^s  de  leur  courte  epee, 
succombaienl  sous  une  grele  de  traits,  a  laquelle  ils  ne  pou- 
vaient  rien  opposer,  puisqu'ils  n'etaient  armes  que  de  javelots 
(ou  pilum).  Aussi,  depuis  ces  experiences  funestes,  les  Re- 
mains donnerent  cinq  javelots  (ou  hasta),  traits  de  trois  pieds 
de  long,  a  chaque  legionnaire,  qui  les  pla^ait  dans  le  creux 
de  son  bouclier. 

Une  armee  consulaire  renfermee  dans  son  camp,  attaqu^e 
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par  une  arm^e  moderne  dMgale  force,  en  serait  chass^e  sans 
assaut  et  sans  en  venir  a  I'arme  blanche;  il  ne  serait  pas 
n^cessaire  de  combler  ses  fosses,  d'escalader  ses  rem  parts  : 
environn^  de  tons  c6t^s  par  Tarm^e  assaillante,  prolong^,  en- 
velopp^,  enfil^  par  les  feux,  le  camp  serait  I'egout  de  tons 
les  coups,  de  toutes  les  balles,  de  tons  les  boulets;  Tincen- 
die,  la  devastation  et  la  mort  ouvriraient  les  portes  et  feraient 
tomber  les  retranchements.  Une  arm^e  moderne,  plac^e  dans 
UD  camp  romain,  pourrait  d'abord  sans  doute  faire  jouer 
toule  son  artillerie;  mais,  quoique  ^gale  k  Tartillerie  de  Tas- 
si^geant,  elle  serait  prise  en  rouage  et  promptement  reduite 
au  silence ;  une  partie  seule  de  I'infanterie  pourrait  se  servir 
de  ses  fusils;  mais  elle  tirerait  sur  une  iigne  moins  ^tendue, 
et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet  equivalent  au  nial 
qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  a  la  circonference  est  nul ; 
celui  de  la  circonference  au  centre  est  irre'slstible. 

Une  armee  moderne,  de  force  egale  a  une  armee  consu- 
laire,  aurait  vingt-six  bataillons  de  8/io  hommes,  formant 
99,8/10  hommes  d'infanterie,  quarante-deux  escadrons  de  ca- 
vaierie,  formant  5, o 4 o  hommes;  quatre-vingt-dix  pieces  d'ar- 
tillerie  servies  par  9,5oo  hommes.  L'ordre  de  bataille  mo- 
derne, etant  plus  etendu,  exige  une  plus  grande  quantite  de 
cavalerie  pour  appuyer  les  ailes,  ^clairer  le  front.  Gette  arme'e 
en  bataille,  rang^e  sur  trois  lignes,  dont  la  premiere  serait 
^gale  aux  deux  autres  r^unies,  occuperait  un  front  de  1,000 
toises  sur  Boo  toises  de  profond6ur;  le  camp  aurait  un  pour- 
tour  de  4,5 00  toises,  c'est-a-dire  triple  de  Tarm^e  consulaire: 
elle  n aurait  que  7  hommes  par  toise  d  enceinte,  mais  elle  au- 
rait 2  5  toises  carries  par  homme:  Tarm^e  tout  entiere  serait 
n^essaire*pour  le  garder.  Une  etendue  aussi  considerable  se 
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trouvera  difficiiement  sans  qu  elle  soit  doming  k  port^  de 
canoQ  par  une  hauteur :  la  reunion  de  ia  plus  grande  partk 
de  Tartillerie  de  i  arm^  assi^geante  sur  ee  point  d'attaqiie  d4- 
truirait  promptement  ies  auvrages  de  campagne  qui  formeiit 
ie  camp.  Toutes  ces  considerations  ont  d^id^  les  g^n^ox  mo- 
domes  k  renoncer  au  systime  des  camps  retrandi^,  pour  y 
suppler  par  ceiui  des  positions  naturelles  bien  dboisies. 

Un  camp  romain  ^tait  plac^  ind^pendamment  dra  locality : 
toutes  dtaient  bonnes  pour  des  arm^  dont  toute  ia  force  con* 
sistait  dans  les  armes  blanches ;  il  ne  fallait  ni  coup  d'cml  ni 
g^nie  militaire  pour  bien  se  camper;  au^lieu  que  ie  choix  des 
positions,  la  maniire  de  les  occuper  et  de  placer  ies  diff^rentes 
armes,  en  profitant  dra  circonstances  du  terrain,  est  un  art 
qui  fait  une  partie  du  gdnie  du  capitaine  modeme. 

La  tactique  des  arm^  modemes  est  fond^  sur  deui  prin* 
cipes  :  i ""  qu  elles  doivent  occuper  un  front  qui  ieur  permette 
de  mettre  en  action  avec  avantage  toutes  les  armes  de  jet; 
9^  qu  elles  doivent  prdf^rer  avant  tout  Tavantage  d^occuper 
des  positions  qui  dominent,  prolongent,  enfi lent  les  lignes  en- 
nemies,  k  Tavantage  d'etre  couvertes  par  un  foss^,  un  parapet 
ou  toute  autre  piece  de  ia  fortification  de  campagne. 

La  nature  des  armes  decide  de  la  composition  des  armees, 
des  places  de  campagne,  des  marches,  des  positions,  du  cam- 
pement,  des  ordres  de  bataille,  du  trace  et  des  profils  des 
places  fortes ;  ee  qui  met  une  opposition  constante  entre  Ie 
syst^me  de  guerre  des  anciens  et  celui  des  modernes.  Les 
armes  anciennes  voulaient  I'ordre  profond,  les  modernes. 
Tordre  mince;  les  unes,des  places  fortes  saillantes,  ayant  des 
tours  et  des  murailles  elev^es;  les  autres,  des  places  rasantes, 
couvertes  par  des  glacis  de  terre,  qui  masquent  la  ma^nnerie: 
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les  premieres,  des  camps  resserre's,  ou  les  homines,  les  ani- 
maux  et  les  magasins  etalent  reunis  comme  dans  une  ville; 
les  autres,  des  positions  elendues. 

Si  Ton  disait  aujourd'luii  a  un  gene'ral :  Vous  aurez,  comme 
Ciceron,  sous  vos  ordres  5,ooo  hommes,  seize  pieces  de  ca- 
non, 5,000  outils  de  pionnier,  5,ooo  sacs  a  terre;  vons 
serez  a  portee  d'une  forel.  dans  un  terrain  ordinaire;  dans 
quinze  jours  vous  serez  attaque  par  une  armee  de  60,000 
hommes,  ayant  cent  vingt  pieces  de  canon;  vous  ne  serez  se- 
couru  que  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-seize  heures  apres 
avoir  ete  attaque.  Quels  sont  les  ouvrages,  quels  sont  les 
trace's,  quels  sont  les  profits  que  Fart  lui  present?  Tart  de 
ringenieur  a-t-il  des  secrets  qui  puissent  satisFaire  a  ce  pro- 
bleme? 


Vf.  ^ 


CHAPITRE  VI. 

GUERRE  DES  GAULES.  —  SIXI^ME  CAMPAGNE. 

(an  53  AVANT  jfeuS-CHMST. ) 


I 

Cesar  leva  deux  nouvelles  legions  en  Italie,  Pompee  lui  en 
donna  une;  ce  qui  r^para  ses  pertes,  et  m^me  accrut  son  ar- 
m^e,  qui  se  trouva  forte  de  dix  legions. 

La  mort  dlndutiomare  n'avait  pas  mis  (in  a  son  parti;  il 
dominait  dans  Treves.  Ges  peuples,  ligu^s  avec  les  peuples  du 
Hainaut,  de  Namur,  de  la  Gueldre,  de  Sens,  de  Chartres,  el 
assures  de  plusieurs  peuples  alleniands  qui  devaient  passer 
le  Rhin,  s'insurgerent;  mais,  sans  attendre  la  fin  de  Thiver, 
G^sar  se  porta  avec  quatre  legions  dans  le  Hainaut;  il  obligea 
ies  habitants  k  lui  donner  des  otages,  convoqua  les  etats  des 
Gaules  k  Paris  au  lieu  de  Sens;  les  confeder^s  n"y  parurent 
pas.  II  marcha  contre  les  peuples  de  Sens,  et  apr^s  contre 
ceux  de  Gharlres;  les  uns  et  les  autres  implor^rent  sa  cl^ 
mence  et  lui  remirent  des  otages.  11  entra  en  Gueldre  et  dans 
le  pays  de  Treves  avec  six  legions,  qu'il  partagea  en  trois 
corps,  ravagea  et  brula  tout  le  pays.  Les  peuples  se  soumirent. 
Labienus,  ^tant  dans  le  pays  de  Treves  avec  trois  legions,  fei- 

6h. 
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gnit  d'etre  ^pouvant^,  leva  son  camp,  se  laissa  poursuivre 
avec  vivacity  par  les  habitants,  mais  fit  volte-face  dans  une 
position  avantageuse,  les  mit  dans  une  durante  totale.  Toutle 
pays  de  Treves  fut  remis  k  Cingetorix,  partisan  des  Remains. 
Les  AUemands,  qui  avaient  d^j4  pass^  le  Rhin,  se  retir^rent 
chezr  eux ,  au  bruit  de  la  d^faite  de  leurs  allies  des  Gaules. 


II 

G^sar  les  suivit,  jeta  un  pont  sur  le  Rhin  pr^s  de  Cologne, 
un  peu  au-dessus  du  lieu  ou  il  Tavait  jet^  pr^c^demmenl.  Lies 
Su^ves,  a  son  approche,  se  retir^rent  au  milieu  des  marais 
el  des  forSts  au  dela  des  montagnes  de  la  Thuringe ;  les  Re- 
mains n  eurent  garde  de  s'enfoncer  dans  des  contr^  aussi 
recul^es;  apr^s  quelques  jours,  iis  repass^rent  sur  la  rive 
gauche.  lis  ^tablirent  une  tour  k  quatre  Stages,  mais  sur  It 
rive  gauche,  avec  douze  cohortes  de  garnison,  pour  im poser 
a  ces  barbares.  lis  coup^rent  3o  toises  du  pont  sur  la  rive 
droite,  tant  ils  redoutaient  le  courage  de  ces  peuples.  II  parait 
que  dans  ce  siecle  une  transmigration  de  peuples  eut  lieu 
des  grands  deserts  en  Allemagne.  G^sar  dit  :  rrJadis  les  Gau- 
lois  etaient  plus  braves  que  les  Allemands,  et  avaient  Thabi- 
tude  de  passer  le  Rhin  pour  ^tablir  des  colonies  sur  la  rive 
droite;  mais,  depuis  qu'ils  se  sont  amoilis,  les  Allemands  sont 
tellement  plus  braves  qu'on  ne  peut  plus  etablir  de  compa- 
raison.  Les  Allemands  n  ont  ni  druides  ni  sacrifices  humains; 
leurs  dieux  sont  le  soleil  et  la  lune;  ils  passent  leur  vie  a  la 
chasse  ou  a  la  guerre;  ils  estiment  les  hommes  qui  n  onl  de 
la  barbe  que  fort  tard;  ils  ne  vivent  avec  les  femmes  qu'apres 
I  age  de  vingt  ans;  ils  n'ont  pas  de  terres  fixes;  c'est  un  hon- 
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neur  pour  eu\  d'etre  environn^s  de  deserts,  ce  qu'ils  regardent 
comme  un  t^moignage  de  leur  valeur.  Chaque  armee,  chaque 
peuple  elit  son  chef.  Le  droit  de  I'bospitalit^  est  sacre  chez 
eux.  La  foret  Noire  a  neuf  marches  de  longueur;  elle  s'etend 
de  Spire  a  ia  frontiere  de  la  Suisse;  il  y  a  des  Allemands  qui 
disent  avoir  marche  soixante  jours  sans  pouvoir  d^couvrir  ou 
elle  finit;  elle  nourrit  des  b^tes  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  t? 
II  dit  aussi :  crll  n'y  a  que  deux  sortes  de  personnes  dans  les 
Gaules  qui  y  aient  de  la  consideration ,  les  druides  et  les  no- 
bles. Le  peuple  est  comme  esclave ;  il  n'entre  jamais  au  con- 
seil;  il  est  accabl^  d'impdts  et  opprime  par  les  grands.  Les 
druides  font  les  sacrifices,  elevent  la  jeunesse,  jugent  au  civil 
et  au  criminel;  ils  excluent  de  la  participation  a  leurs  sacri- 
fices (c'etait  une  espece  d'excommunication  fort  redoutee).  Ils 
n  ont  qu'un  chef,  qui  est  e'lu  par  une  assemblee  tenue  dans 
le  pays  chartrain.  Les  druides  ne  vont  pas  a  la  guerre,  ne 
payent  pas  d'imp6ts,  sont  exempt^s  de  toute  charge;  ils  font 
apprendre  par  coeur  une  grande  quantite  de  vers  qu'ils  ne 
permettent  pas  qu'on  derive;  ils  croient  a  Timmortalite  de 
Y&me  et  h  la  m^tempsycose.  Les  Gaulois  sont  superstitieux. 
Les  druides  font  des  sacrifices  humains  pour  apaiser  les  dieux; 
ils  pr^fferent  les  voleurs,  mais,  a  leur  d^faut,  tout  leur  est 
bon;  ils  adorent  Jupiter,  Apollon,  Mercure,  Mars,  Minerve. 
Les  enfants  ne  paraissent  jamais  devant  leur  pere  avant  qu'ils 
aient  port^  les  armes.  La  consideration  des  nobles  s'etablit 
par  le  nombre  dhommes  arm^s  qu'ils  ont  a  leur  suite;  ils 
sont  tons  militaires.  t^ 

III 

Apres  avoir  repass^  le  Rhin,  Cesar  traversa  la  foret  des  Ar- 


510  GOMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

d^nnes^  it  la  poursuite  d'Ambiorix;  mais  eelui-ei  iui  ^happa. 
Gatuvolctts,  le  collogue  d^Ambiorix,  qui  avait  tant  cootribu^ 
aux  d^sastres  de  Sabinus,  ^tant dun  4ge  fort  avanc^,  s'empoH 
sonna  avec  de  I'if ,  ne  voulaut  ni  tomber  entre  les  mains  des 
Romainsy  ni  s'exposer  aux  fatigues  dune  vie  errante.  C^sar 
rdunit  tous  ses  bagages  dans  ie  chftteau  de  Tongres,  dans  le 
lieu  m6me  ou  avait  eu  lieu^  Tann^  pr^c^dente,  la  catastrophe 
de  Sabinus;  les  restes  de  son  camp  existaient  eneore.  11  y 
]aissa  la  ili^  legion  et  600  chevaux  sous  les  ordres  de  Gic^ 
ron ;  il  envoya  trois  legions  dans  le  pays  de  Namur,  trois  dans 
le  Brabant,  et  se  mit  avec  le  reste  k  la  poursuite  d'Ambiorix^ 
qui  s'^tait  refugi^  a  Textr^mit^  de  la  fordt  des  Ardennes.  Ge- 
pendant)  voulant  assouvir  sa  vengeance  sur  les  peuples  de 
Li^ge ,  il  invita  tous  les  peuples  voisins  &  en  venir  piiler  le 
territoire.  Plusieurs  milliers  d'AUemands  accoururent,  attir& 
par  TappAt  du  pillage;  mais,  ayant  appris,  comme  ils  s'en  re- 
tournaient  chez  eux,  que  Gic^ron  gardait  les  tr^sors  de  Tar- 
m^e  avee  une  seule  legion,  ils  march^rent  &  son  camp  pour 
i'attaquer.  lis  y  arriv^rent  au  moment  oik  cinq  cohortes^taient 
au  fourrage,  k  trois  miiies  du  camp;  eiies  furent  couples;  ia 
moiti^  seuiement  put  se  faire  jour  et  y  rentrer;  le  reste  fut 
tu^.  Le  camp  de  Gic^ron  e'tait  expos^,  et  il  eut  ^te  forc^,  si 
la  cavalerie  de  Cesar  ne  fut  arriv^e  ie  iendemain ,  de  retour 
de  ia  poursuite  d'Ambiorix.  Les  Allemands  repasserent  le 
Rhin.  Quelques  efforts  que  fit  encore  C^sar  pendant  plusieurs 
niois  et  a  quelque  extr^mit^  qu'ii  se  portdt  centre  ces  peuples, 
sa  haine  fut  impuissante,  et  Ambiorix  ^chappa  a  ses  re- 
ciierciies.  Enfm ,  apres  avoir  mis  son  armee  en  quartiers  dhi- 
ver  a  Treves,  a  Langres  et  a  Sens,  il  quitta  les  Gauies  et  se 
rendit  en  Lombardie. 
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IV 


OBSERVATION. 


Le  second  passage  du  Rhin  qu'effectua  C^sar  n'a  pas  eu 
plus  de  r^sultat  que  le  premier;  il  ne  laissa  aucune  trace 
en  Allemagne;  il  n'osa  pas  meme  etablir  une  forteresse  en 
forme  de  tete  de  pont.  Tout  ce  qu'il  raconte  de  ces  pays ,  les 
id^es  obscures  qu'il  en  a ,  font  connaitre  a  quel  degre  de  bar- 
baric etait  encore  alors  r^duite  cette  partie  du  monde,  aujour- 
d'bui  si  civilisee.  II  n'a  egalement  sur  TAngleterre  que  des 
notions  fort  obscures. 


CHAPITRE  VII. 

GUERRE  DES  GAULES.  —  SEPTI£;ME  GAMPAGNE. 

(ax  5a  AVA5IT  jisDS-CHRlST.) 


Les  Remains  ne  dissimulaient  plus  ieur  projet  de  r^duire 
ies  Gaulesen  provinces;  iis  avaient  dans  chaqueville  un  parti 
qu'ils  cherchaient  par  tons  les  moyens  k  rendre  dominant.  Les 
Gaulois  fr^missaient  k  la  vue  des  dangers  que  courait  Ieur 
liberte.  Dans  les  annees  precedentes,  Cesar  s'^tait  aper^u  de 
Ieur  extreme  fermentation ;  ii  avait  pris  un  grand  nombre 
d'otages,  moyen  pen  efficace;  le  besoin  du  service  attirail  tou- 
jours  beaucoup  d'officiers  des  legions  romaines  dans  les  villes, 
lesquels,  au  moment  de  Tinsurrection,  repondaient  des  otages. 
Au  commencement  de  Fan  62,  Tinsurrection  eclata  de  tons 
cdt^s.  Les  Ghartrains  donnerent  le  signal  :  ils  entrerent  dans 
Orleans,  massacrerent  les  chevaliers  romains,  entre  aulres 
rintendant  des  vivres  de  Tarme'e,  qui  s'etait  rendu  coupable 
d'exactions.  Les  Auvergnats  fapprirent  le  meme  jour  par  ies 
oris  des  hommes  places  de  distance  en  distance  sur  la  route. 
Vercingetorix,  jeune  seigneur  de  Glermont,  se  montra  a  la 
t^te  des  insurg^s.  II  fut  d'abord  cbasse  de  la  ville  com  me  un 
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jeune  insens^  qui  compromettait  ie  saiut  de  tous;  mais  bieo- 
tdt  apr^s,  il  se  cr^a  une  arm^e,  rentra  de  vive  force  dans  Cler- 
mont et  fut  proclam^  roi.  Les  peuples  de  Paris,  de  TAnjoa, 
de  la  Touraine ,  se  rang^rent  sous  ses  drapeaux.  II  passa  alors 
la  Loire,  insurgea  le  Berry:  il  y  ^iait  secrdtemeot appele  par 
les  habitants,  qui  firent  semblant  de  demander  des  secours 
aux  Autunois,  leurs  allies.  Geux-ci  envoy^rent  un  corps  de 
cavalerie;  mais  Tofficier  qui  le  commandait,  arriv^  sur  les 
bords  de  la  Loire,  instruit  des  sentiments  secrets  des  habi- 
tants, relrograda.  C^sar  accourut  en  toute  hAle  de  la  Cisal- 
pine; i]  se  rendit  dabord  k  Narbonne.  C'^tait  au  coeur  de 
rhiver.  II  traversa  les  C^vennes  et  le  Vivarais,  entra  dans 
TAuvergne.  Vercingetorix  accourut  k  la  defense  de  sa  patrie. 
Mais  d6]k  C^sar  s'^tait  rendu  k  Vienne  etii  Langres,  oik  ^ient 
ses  legions.  II  se  mit  k  leur  tSte,  entra  dans  le  Bouribminais, 
se  pr^senta  devant  Orleans,  passa  la  Loire,  eerna  la  ville,  ia 
prit,  ia  brMa,  en  ^gorgea  les  habitants,  entra  dans  le  Berry, 
assi^gea  et  prit  Neuvy,  et  mit  le  si^ge  devant  Boiff^s,  la  ca- 
pitale. 

11 

La  saison  etait  pen  avancee;  le  temps  etait  humide.  Bourges 
elait  environn^  de  marais.  Vercingetorix,  d^sesp^rant  de  r^ 
sister  de  vive  force,  fit  mettre  ie  feu  k  toutes  les  viiles  et  vil- 
lages, m^tairies  et  moissons  de  la  province,  afin  d'affamer 
I'arm^  romaine.  Dans  un  seul  jour,  douze  viiles  furent  la 
proie  des  flaiiimes.  Gependant  les  habitants  de  Bourges,  ville 
riche,  grande  et  populeuse,  se  refus^rent  a  incendier  leur 
ville,  mais  ils  se  chargerent  de  la  d^fendre.  Cesar  finvestit, 
couvrit  son  camp  d'une  double  ligne  de  circonvallation  ei  de 
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contrevallation  dans  la  partie  de  la  ville  non  couverte  par  les 
marais^  et  commenca  les  operations  du  siege.  Vercingetorix, 
avec  une  armee  nombreuse,  se  campa  a  cinq  lieues,  inquie- 
tant  tous  ses  convois  et  sa  circon valla tion.  Les  Romains  ele- 
verenl  en  vingt-cinq  jours  une  terrasse  de  Sao  toises  de  base 
sur  80  de  haut,  qui  dominait  les  murailles  de  la  ville.  Ver- 
cingetorix  y  jeta  par  les  marais  un  renfort  de  10,000  hom- 
ines el  s'avanca  avec  sa  cavalerie  pour  seconder  la  sortie  des 
assieges.  Cesar  crut  Toccasion  favorable  pour  forcer  le  camp 
des  Gaulois;  il  s'y  porta.  Les  soldats  demanderenl  le  signal  de 
Tatlaque,  mais  il  etait  trop  bien  forlifie  par  la  nature  et  par 
Tart.  Cesar  retourna  dans  ses  lignes  sans  avoir  rien  fait.  Ce- 
pendant  les  assieges,  secondes  par  Vercingelorix,  flrent  une 
sortie;  ils  se  battirent  avec  fureur,  mais  furent  repousses.  Pen 
apres  Cesar  donna  Tassaut,  entra  dans  la  place,  brula,  pilla 
el  egorgea  /io,ooo  hommes;  800  seulement  se  sauverent.  Ce 
succes  paraissait  devoir  entrainer  la  perte  du  parti  gaulois;  il 
en  fut  autrement  :  il  exalta  les  esprits;  la  partie  etait  Irop 
bien  liee.  Le  chef  des  Aginnois,  allies  du  peuple  romain,  les 
abandonna,  rejoignit  lui-m^me  avec  un  corps  considerable  le 
camp  gaulois.  Vercingetorix  fut  accuse,  dans  le  conseil  de  la 
nation,  de  trahison;  il  se  defendit  avec  succes.  II  repondit  qu'il 
avait  et^  d  avis  de  bruler  Bourges  parce  qu'il  etait  convaincu 
de  rimpossibilite  de  r^sister  a  Tart  qu'avaient  les  Romains  de 
faire  les  sic^ges.  II  sortit  de  cette  accusation  plus  puissant  et 
plus  accredit^  que  jamais.  L'armee  romaine  avait  soufferl, 
pendant  le  siege  de  Bourges,  de  la  disette;  elle  avait  ete  pri- 
vee  de  pain  et  obligee  de  se  nourrir  de  viande.  Mais  elle 
trouva  dans  Bourges  des  magasins  considerables.  Le  prin- 
temps  commenqail;  le  retour  de  la  bonne  saison  favorisa  la 
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*    ^^      chasse  que  G^ser  donna  aux  naturels,  qui  ^taient  r^fugi^  au 
^  ^  mili€i||^  de  leurs  marais  et  de  leurs  bois. 


Ill 

Apr^s  ie  si^ge  de  Bourges,  G^sar  envoya  Labienus  avee 
quatre  legions  sur  la  Seine  et  se  porta  4  la  tdte  des  six  autres 
en  Auvergne,  passa  TAUier  en  presence  de  Vercingetorix, 
campa  devant  Glermont;  Tarm^e  gauioise  lavait  pr^venu  et 
oocupait  les  hauteurs.  Gependant  1  arm^e  des  Autunois,  sous 
Litavicus ,  s'^tait  d^clar^e  centre  les  Remains  et  mardiait  ao 
seeours  de  Clermont.  G^sar  alia  avec  quatre  legions  &  sa  ren* 
centre,  la  trouva  k  huit  lieues  de  son  camp,  eut  reeours  aux 
n^gociations  et  parvint  4  decider  cette  arm^  k  s  en  retourner 
4  Autun.  Litavicus  et  ses  principaux  officiers  se  jet4rent  daos 
Glermont.  Gependant  les  Autunois ,  sit6t  qu'ils  avaient  appris 
rinsurrection  de  Litavicus,  avaient  fait  main  basse  sur  tous 
les  Remains  qui  se  trouvaient  dans  leur  territoire«et  sMtaient 
empar^s  de  tous  les  magasins  des  n^gociants  remains;  mais 
ils  se  soumirent  lorsqu'ils  apprirent  ce  qui  etait  arriv^  4  Lita- 
vicus et  s'excus^rent  de  leur  mieux.  Sur  ces  entrefaites,  une 
attaque  des  Remains  sur  Clermont  manqua ;  les  troupes  s'enga- 
gerent  plus  que  leur  g^n^ral  ne  le  voulait.  Elles  ^prouv^rent 
une  perte  sensible;  ce  qui  decida  C^sar  a  lever  le  si^ge 


IV 

A  cette  nouvelle  les  Autunois  prirent  leur  parti  :  rr  H  est 
honteux  pour  nous,  disaient-ils,  de  ne  pas  faire  cause  com- 
mune avec  le  reste  des  Gaulois,  qui  combattent  pour  leur 
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liberie.^  Nevers  etait  line  de  leurs  villes  ou  ^taient  les  otages 
de  la  Gauie,  ses  magasins,  ses  tr^sors,  ses  bagages  et  les  re- 
montes  de  Tarm^e  romaine;  ils  s'emparerent  de  tout,  trans- 
porterent  les  otages  k  Autun,  ou  Litavicus  eutra  en  triomphe. 
Le  senat  conclut  un  traite  avec  Vercingetorix.  Tous  les  mar- 
chands  romains  furent  arrM^s;  les  Autunois  brul^rent  toutes 
celles  de  leurs  villes  qu'iis  ne  crurent  pas  pouvoir  garder,  entre 
autres  Nevers. 

II  ne  restait  que  deux  partis  h  Cesar,  payer  d'audace  ou  re- 
tourner  dans  la  Province  romaine  :  le  deuxieme  parti  eut  tout 
perdu;  mais  le  premier  ^tait  fort  hasardeux.  Apres  plusieurs 
jours  de  marches  forcees,  il  passa  la  Loire  a  gue  et  se  dirigea 
sur  Sens.  Labienus  avait  marche  sur  Paris;  les  Parisiens 
avaient  leve  une  armee  sous  le  commandement  de  Gamulo- 
gene,  Gaulois  du  Maine,  qui,  quoique  fort  age,  avail  une 
grande  reputation  militaire.  II  s'^tait  campe  derriere  le  ma- 
rais  qui  couvrait  Paris.  Labienus  voulut  traverser  le  marais, 
mais  il  y  trouva  tanl  de  difFicult^s  qu'il  y  renon^a;  il  d^campa 
et  se  porta  h  Melun  :  cette  ville  est  situ^e  dans  une  ile  de  la 
Seine;  il  y  trouva  cinquante  bateaux;  il  fit  passer  la  riviere  a 
ses  troupes  et  retourna  sur  Paris  en  suivant  la  rive  droite; 
alors  les  Gaulois  mirent  le  feu  a  Paris,  rompirent  les  ponts  et 
camperent  sur  Tautre  rive,  vis-i-vis  de  Labienus.  Ils  savaient 
que  C^sar  avait  ^chou^  a  Clermont,  que  les  Autunois  s'^taient 
insurg^s,  que  la  cause  sainte  de  la  Gaule  triomphait  enfin. 
Labienus  songea  alors  a  se  joindre  a  C^sar;  il  fit  descendre  les 
cinquante  bateaux  dont  il  s'etait  empar^  a  une  lieue  sous  Pa- 
ris, pres  d'Auteuil,  passa  la  Seine  et  se  campa  sur  la  hauteur 
de  Vaugirard.  Cependant  Tarm^e  parisienne  descendit  la  rive 
gauche  et  se  trouva  en  presence  de  Tarmee  romaine;  on  en 
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vint  aux  mains  :  la  7""  legion  enfon^a  une  aile  des  Parisiens. 
Camidogene  fit  tout  ce  qu'ii  fallait  pour  donner  la  victoire  k 
^  son  parti ,  mais  il  ne  put  r^sister  k  Timp^tuosit^  romaine ;  il 
Hit  glorieusement  tu^.  Cette  victoire  ouvrit  k  Labienus  le  ehe- 
min  de  Sens,  ou  il  joignit  G^sar. 

Les  Autunois,  fiers  de  leur  puissance,  pr^tendaient  avoir  la 
direction  de  la  guerre  et  le  commandement  sup^rieur;  mais  le 
conseil  g^n^ral  des  Gaulois  fut  contraire^  leurs  d^irs:  lecom* 
mandement  fut  confirme  a  Vercingetorix,  qui  leva  i5,ooo 
hommes  de  cavalerie  et  r^itera  Tordre  de  tout  bruler  afin 
d'affamer  les  Romains.  11  envoya  10,000  hommes  et  800  che- 
vauxpour  attaquer  la  Savoie  et  le  Dauphin^,  pays  annex^  k  la 
Province  romaine ,  une  arm^e  composee  d'Auvergnatset  de  Lan- 
guedociens  pour  ravager  la  fronti^re  de  la  Province  romaine 
du  cdte  du  Languedoc  :  vingt-deux  cohortes  romaines  les  d^ 
fendaient.  Dans  ce  temps  G^sar  re^ut  un  renfort  de  cavalerie 
allemande,  pen  nombreux,  mais  compost  d'intr^pides  soldats. 
II  se  porta  sur  la  frontiire  du  pays  de  Langres  pour  se  trouver 
k  portee  de  la  Province  romaine,  attaqu^e  de  tons  cdt^s.  Ver- 
cingetorix  le  suivit  avee  une  arra^e  nombreuse  et  attaqua  Cesar 
en  marche;  mais,  quoique  celui-ci  u'eut  eu  que  le  temps  de  pla- 
cer les  bagages  entre  les  legions  et  de  se  ranger  en  bataille, 
Vercingetorix  fut  battu  et  oblig^  de  rentrer  dans  son  camp. 
Craignant  d'y  etre  force',  il  se  retira  a  Alise,  place  forte  situee 
en  Bourgogne,  dans  TAuxois,  pres  de  Montbard,  lieu  devemi 
celebre  :  c'est  la  que  s'est  decidee  la  destinee  des  Gaules. 


Cesar  le  suivit,  investit  la  ville  et  Tarniee  gauloise  par  une 
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circoDvaiiation  de  1 1,000  toises.  Aiise  est  situ^  sur  un  mame- 
lon  escarp^;  il  y  avait  au  pied  une  plaine  d'une  lieue  et  demie 
de  longueur;  tous  les  environs  ^taient  coupes  par  des  collines. 
La  contrevallation  des  Romains  ful  fortifi^e  par  vingt-trois 
forts.  Divers  combats  de  cavalerie  eurent  lieu  pendant  le  tra- 
vail des  lignes,  qui  furent  presque  tous  au  detriment  des  Gau- 
lois.  Lorsque  Vercingelorix  s'aper^ut  que  les  lignes  ^taient  sur 
le  point  d'etre  achevees,  il  congedia  sa  cavalerie,  qu'il  ne  pou- 
vait  plus  nourrir,  ordonna  k  chaque  homme  de  retoumer 
dans  son  pays  pour  engager  ses  compatriotes  a  prendre  les 
armes  pour  venlr  sauver  Alise  et  leur  general;  il  entra  ensuite 
dans  la  ville  avec  son  infanterie,  forte  de  80,000  hommes. 
C^sar,  ayant  achev^  la  contrevallation,  fit  travailler  sur-le- 
champ  aux  lignes  de  circonvallation.  II  fit  creuser  trois  fosses, 
un  a  fond  de  cuve,  de  so  pieds  de  large  et  d'autant  de  pro- 
fondeur;  les  deux  autres  de  1 5  pieds  sur  1 5  pieds,  et  fit  rero- 
plir  le  fosse  int^rieur,  qui  ^tait  au  pied  des  hauteurs,  par  les 
eaux  de  la  riviere ;  il  fit  Clever  un  rempart  de  1  ^  pieds,  garni 
d'un  parapet  a  cr^neaux ,  ayant  au  pied  une  fraise  form^e  de 
troncs  d'arbres  fourchus,  flanqu^e  par  des  tours  plac^es  a 
80  pieds  Tune  de  Tautre.  11  continua,  pendant  toute  la  duree 
du  si^ge,  de  travailler  k  ces  lignes,  et  y  entassa  toutes  especes 
d'ouvrages,  des  trous-de-loup,  des  abatis  de  bois,  etc.  aux- 
quels  les  soldats  de  son  arm^e  donnerent  des  noms  divers. 
II  paraitrait  done  que  ces  ouvrages  ^taient  nouveaux  pour  eux. 
La  ligne  de  circonvallation  avait  cinq  lieues  d'^tendue. 

Cependant  le  conseil  des  Gaulois  avait  d^r^t^  la  levee  d'une 
arm^e  de  900,000  hommes  pour  secourir  Alise.  Les  Autunois 
fournirent  35, 000  hommes;  le  niarquisat  de  Suse  faisait  partie 
du  domaine  de  cette  nation;  le  G^vaudan  et  le  Velay,  d^pen- 
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dant  de  TAuvergoe,  fourairent  ^gaiement  35,ooo  hommes; 
ies  peuples  de  Franche-Gomt^ ,  de  la  Saintonge,  le  Rouergue, 
Ghartres,  fournireDti 3,000 hommes;  le  Beauvaisis,  10,000; 
Paris  et  Soissons,  8,000  hommes  chacuD,  etc.  Lea  Beauvaisins 
seals  refus^rent  leur  contingent,  crparce  que,  disaient-ils,  ib 
faisaient  eux  seuls  la  guerre  aux  Romains.  19  Gommius  d'Arras 
fut  nomm^  au  commandement  en  chef  de  eette  grande  arm^e; 
il  avait  6i&  un  des  favoris  de  G^r,  mais  il  avait  c^^  &  IW 
prit  gaulois.  Les  m^mes  sentiments  avaient  pr^valu  chez  Ies 
autres  amis  de  G^sar ;  les  R^mois  seuls  lui  rest^rent  fidMes. 

Le  temps  d^ign^  pour  secourlr  la  ville  i^tait  ^ul^;  les 
vivres  commen<;aient  k  devenir  rares ;  le  d^couragement  ^tait 
extreme  dans  Alise;  un  parti  voulut  se  rendre,  un  autre 
percer  par  une  vigoureuse  sortie  avant  que  la  famine  les  edt 
affaiblis.  Ge  fut  alors  que  Gritognatus,  homme  consid^r^  et 
brave,  prit  la  parole:  tcSe  rendre,  cest  aller  au-devant  de 
Tesclavage ;  chercher  k  se  faire  joiir  au  travers  de  Tarm^  to- 
maine,  c'est  pr^f^rer  la  mort  aux  souffranees :  c'est  encore  une 
idchet^,  car  nous  perdrons  ia  vie,  mais  nous  aurons  aban- 
donne  la  cause  des  Gaules;  ia  grande  arm^e  ne  peut  pas  tarder 
a  s'approcher ;  eiie  n'aura  plus  de  chance  de  victoire  si  elle 
nous  trouve  morts.  Nous  n'avons  pas  de  nouveiles  de  noire 
arm^e!  mais  G^sar  ne  vous  en  donne-t-ii  pas  tons  les  jours?  S'il 
ne  la  sentait  pas  approcher,  entasserait-ii  ouvrages  sur  ou- 
vrages  a  sa  ligne  de  circonvaliation  ?  Que  firent  nos  ancetres 
iors  de  Tincursion  des  Cimbres  et  des  Teutons?  lis  firenl 
mourir  tous  ceux  que  leur  dge  n'appelait  pas  a  ia  guerre ;  iis 
se  nourrirent  de  leurs  cadavres.  Voiia  i'exempie  qu'ii  nous 
faut  imiter.  79  Les  vieiiiards,  ies  femmes,  ies  enfants,  furent 
renvoy^s  de  ia  viiie ;  ies  assi^geants  ies  repousserent.  Peu  de 
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jours  apres  Commius  parut  enfin  sur  les  hauteurs,  a  cinq  cents 
pas  du  camp  romain  ;  sa  cavalerie  inonda  la  plaine.  Miile  cris 
de  joie  que  pousserent  les  assieg^s  retentirent  jusqu'au  ciel. 
lis  sortireni  de  leurs  murs,  comblerent  avec  des  fascines  et 
des  claies  les  fosses  et  les  trous ,  attaquerent  vivement  la  con- 
Irevallation.  Gependant  la  cavalerie  gauloise  fut  ddfaite  apres 
un  combat  des  plus  opiniatres  :  cette  victoire  fut  due  au  cou- 
rage de  la  cavalerie  allemande.  La  consternation  succeda  dans 
la  ville  aux  premiers  e'lans  de  joie.  Le  lendemain  Tinfante- 
rie  gauloise  attaqua  la  ligne  de  circonvallation.  Yercingetorix , 
a  ce  signal,  sortit  de  la  ville;  mais  tons  les  efforts  combines 
furent  inutiles ;  la  force  des  lignes  de  Cesar,  le  grand  nombre 
de  ses  tours  el  de  ses  machines,  la  discipline  et  Tintrepidit^ 
romaine  Temporterent.  Yercingetorix  avait  deji  comble'  les 
fosses  de  la  ligne  de  contrevallation ;  mais  il  y  perdait  trop  de 
temps,  et  a  peine  avait-il  acheve  qu'il  s'apercut  que  Tarmee  etait 
repouss^e.  Quelques  jours  apres,  les  Gaulois  attaquerent  avec 
5o,ooo  hommes  la  mont^e  du  nord,  ou  la  circonvallation  ^tait 
dominee.  Ce  combat  fut  opinidtre ;  les  assieges  sortirent  pour 
seconder  cette  attaque  :  le  combat  fut  general  sur  la  double 
ligne.  Mais  le  nombre,  la  fureur,  Tintrepidite,  tout  fut  inutile; 
les  Romains,  avec  leur  courte  epee,  Temporterent  sur  tant  d'ef- 
forts  :  les  dieux  combattirent  pour  eux.  Soixante  et  quatorze  dra- 
peaux  furent  les  trophees  de  Cesar.  La  plus  grande  partie  de 
I'armee  de  secours  fut  d^truite;  les  ddbris  leverent  leur  camp  la 
nuit  et  se  sauverent  en  toute  hate.  Yercingetorix  capitula:  il  im- 
plora  la  clemence  du  vainqueur  :  il  ne  re^ut  que  des  fers.  Ainsi 
finit  cet  intrepide  et  g(5n^reux  dc^fenseur  des  Gaules.  C^sar  fit 
80,000  prisonniers ;  il  donna  un  Gaulois  a  chacun  de  ses  soldats; 
mais,  voulant  gagner  les  Autunois  et  les  Auvergnats,  il  leur 
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pendit  20,000  prisonniers.  U  mit  son  arm^e  en  (juartiers 
d'hiver :  Labienus  avec  deux  legions  en  Franche-Gomt^,  deux 
legions  en  Nivernais,  deux  en  Berry,  deux  en  Rouergue,  une 
k  Ch41onH3ur-Sadne ,  une  k  M4con ,  et  de  sa  personne  se  rendit 
k  Autun.  Le  s^nat  remain  ordonna  vingt  jours  de  pri^res  pu- 
bliques.  La  liberty  des  Gaules  p^rit  avec  Yercingetorix :  cette 
vaste  contr^e  fut  r^uite  en  provinces  romaines. 

VI 

OBSERVATIONS. 

0 

PfiEMlfaRE  OBSERVATION. 

Dans  cette  campagne ,  C^sar  a  donn^  plusieurs  batailles  et 
fait  trois  grands  sieges,  dont  deux  lui  ont  r^ussi ;  c'est  la  pre- 
miere fois  qu'ii  a  eu  4  combattre  les  Gaulois  r^unis.  Leur  r^ 
solution ,  le  talent  de  leur  g^n^ral  Yercingetorix ,  la  force  de 
leur  arm^e ,  tout  rend  cette  campagne  glorieuse  pour  les  Re- 
mains, lis  avaient  dix  legions;  ce  qui,  avec  la  cavalerie,  les 
auxiliaires,  les  Allemands,  les  troupes  l^g^res,  devait  faire 
une  arm^e  de  80,000  hommes.  La  conduite  des  habitants  de 
Bourges,  celle  de  I'arm^e  de  secours,  la  conduite  des  Clermon- 
tais,  celle  des  habitants  d'Alise,  font  connaitre  a  la  fois  la  re- 
solution, le  courage  des  Gaulois,  et  leur  impuissance  par  le 
manque  d'ordre,  de  discipline  et  de  conduite  militaire. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 


Mais  est-il  vrai  que  Yercingetorix  s'^tait  renferme  avec 
80,000  hommes  dans  la  ville,  qui  dtait  d'une  mediocre  ^ten- 
due  ?  Lorsqu'il  renvoie  sa  cavalerie ,  pourquoi  ne  pas  renvoyer 
les  trois  quarts  de  son  infanterie?  20,000  hommes  dtaient 
plus  que  sufBsants  pour  renforcer  la  garnison  d'Alise,  qui  est 
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un  mamelon  eleve  ayant  3,ooo  toises  de  pourtour,  et  qui  con- 
tenait  d'aiUeurs  une  population  nombreuse  et  aguerrie.  H  n'y 
avail  dans  la  place  des  vivres  que  pour  trente  jours ;  comment 
done  enfermer  tant  d'hommes  inutiles  a  la  defense ,  mais  qui 
devaient  h4ter  la  reddition  ?  Alise  ^tait  une  place  forte  par  sa 
position;  elle  n'avait  a  craindre  que  la  famine.  Si,  au  lieu  de 
80,000  hommes,  Vercingetorix  n'eut  eu  que  90,000  hommes, 
il  eut  eu  pour  cent  vingt  jours  de  vivres;  tandis  que  60,000 
hommes  tenant  la  campagne  eussent  inqui^te  les  assi^geants. 
H  fallait  plus  de  cinquante  jours  pour  reunir  une  nouvelle  ar- 
mee  gauloise  et  pourqu'elle  put  arriver  au  secours  de  la  place. 
Enfin,  si  Vercingetorix  eut  eu  80,000  hommes,  peut-on  croire 
qu'il  se  fut  enferm^  dans  les  murs  de  la  ville  :  il  eut  tenu  les 
dehors  a  mi-cote,  et  fut  reste  campe,  se  couvrant  de  retran- 
chements,  pret  a  deboucher  el  h  atlaquer  Cesar.  rrL'armee  de 
secours  ^tait,  dilG^sar,  de  94o,ooo  hommes.^  Elle  ne  campe 
pas,  ne  manoeuvre  pas  comme  une  armee  si  superieure  a  celle 
de  Tennemi,  mais  comme  une  armee  ^gale.  Apres  deux  alla- 
ques,  elle  delache  60,000  hommes  pour  atlaquer  la  hauteur 
du  nord  :  ce  delachemenl  echoue;  ce  qui  ne  devail  pas  obliger 
Tarm^e  a  se  relirer  en  desordre. 


TROISIEME  OBSERVATION. 


Les  ouvrages  de  Cesar  elaienl  considerables;  Tarm^e  eut 
quarante  jours  pour  les  conslruire,  et  les  armes  offensives  des 
Gaulois  elaienl  impuissanles  pour  delruire  de  pareils  obstacles. 
Un  pareil  probleme  pourrail-il  elre  resolu  aujourd'hui?  1 00,000 
hommes  pourraient-ils  bloquer  une  place  par  des  lignes  do 
contrevallation ,  et  se  mellre  en  surety  conlre  les  atlaques  de 
100,000  hommes  derriere  sa  circonvallation? 

66. 


CHAPITRE   VIII. 

GUERRE  DES  GAULES.  —  HUITlfeME  CAMPAGNE. 

(ax  5o  AV1!<IT  iJSDS-CHHIST.) 


—^ — 


I 

Le  sort  des  Gaules  etait  d^cid^,  mais  les  Gaulois  fremis- 
saient  :  la  plus  vive  fermentation  agitait  tous  les  esprits ;  c  e- 
tait  celle  des  vagues  de  TOcean  apr^s  la  tempete.  G^sar  s'^tait 
etabli  a  Autun  pour  les  surveiller  :  il  partit  en  decembre ,  se 
rendit  au  fond  du  Berry  avec  deux  legions ,  en  surprit  les  ha- 
bitants, qui  avaient  refuse  des  otages,  en  tua  bon  nombre,  fit 
des  prisonniers,  soumit  le  pays  et  retourna  a  Autun,  quarante 
jours  apres  qu'il  en  etait  parti.  De  la  il  marcha  sur  Chartres 
avec  deux  legions ;  les  Ghartrains  abandonnerent  leur  ville  et 
se  refugierent  dans  les  marais  et  les  bois;  il  envoya  sa  cava- 
lerie  et  ses  troupes  legeres  a  leur  poursuite,  et  se  cantonna 
dans  la  ville  d'Orl^ans.  Les  malheureux  Ghartrains,  traques  de 
tous  cotes,  abandonnerent  leur  patrie  et  se  refugierent  chez 
leurs  voisins. 

11 

Les  Beauvaisins  etaient  les  peuples  les  plus  puissants  de  la 
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Belgique.  lis  avaient  lev^  une  arm^  qu  ib  avaient  wise  sous 
les  ordres  de  Carreus,  seigneur  de  Beauvais,  et  de  Gommiiis, 
seigneur  d'Arras,  sous  pr^texte  de  faire  la  guerre  aux  peuplas 
de  Soissons.  G^r  r^unit  quatre  legions  et  se  eampa  sur  le 
territoire  des  Beau^aisiiiB.  Ceux-ci  avaient  appel4  k  ieur  se- 
cours  ceux  d'Amiens,  de  Rouen,  du  pays  de  Gaux,  d'Arras,  et 
les  peuples  du  Maine ;  ils  s'^taient  campus  sur  une  montagne 
environn^e  de  tons  c6t^s  de  marais ;  ils  avaient  d^pos^  leurs 
femmes,  leurs  vieillards,  leurs  enfants,  leurs  bestiaux,  ieurs 
effets  les  plus  pr^cieux,  au  milieu  d'une  vaste  forSt.  Toutes 
les  manoeuvres  de  G^ar  pour  les  d^ider  k  quitter  Ieur  po- 
sition furent  inutiles.  Gette  conduite  sage  et  prudente,  qui 
contrastait  avec  le  caractire  bouillant  et  la  vivacity  gauioise , 
faisait  assez  connaitre  lea  progr^  que  ces  p^iples  avaient  faits 
dans  Tart  de  la  guerre.  G^sar  passa  ies  marais  et  se  campa 
k  une  port^  de  trait  de  ia  forte  position  des  Gauidis;  U  se 
oouvrit  de  deux  fos&^s  en  fond  de  ouve  de  1 5  pieds  de  profon- 
drar,  et  d'un  rempart  de  id  pieds  de  baut,  surmont^  d'un 
parapet  et  convert  d'un  grand  nombre  de  tours  k  trois  Stages; 
deux  tours  tr^s-hautes  flanquaient  les  portes  du  camp.  Sur  ces 
entrefaites,  5oo  cavaliers  aliemands  entrerent  dans  le  camp 
gaulois. 

Les  escarmouches  qui  avaient  lieu  tous  ies  jours  eotre  les  deux 
armies  ne  d^cidaient  rien.  La  cavalerie  remoise  fut  d^faite  par 
la  cavalerie  des  Beauvaisins ;  elle  y  p^rit  presque  entierement. 
Enfin  les  trois  legions  de  renfort  que  Cesar  avait  demandees 
arriverenl  du  fond  du  Berry,  sous  les  ordres  de  Trebonius;  les 
Gaulois  craignirent  alors  le  sort  du  si^ge  d'Alise,  ils  ^vacuerent 
Ieur  position  et  en  prirent  une  plus  eloign^e.  Les  deux  armees 
reslerenl  en  presence,  et,  quoique  Tarmde   romaine  fAt  de 
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sept  legions,  elle  agissait  avec  circonspeclion.  Gorreus,  g^n^ral 
des  Beauvaisins,  avec  7,000  homines  d'elile,  tendit  une  em- 
buscade  aux  fourrageurs  romains;  il  fut  trahi,  battu;  lui  et 
tous  les  siens  y  p^rirent.  Sans  donner  le  temps  aux  ennemis 
de  revenir  de  leur  consternation,  Cesar  marcha  h  eux.  lis  im- 
plorerent  sa  clemence,  se  soumirent  et  fournirent  des  otages ; 
les  autres  peuples  allies  imiterent  leur  exemple.  .Les  Beiges 
furent  vaincus  une  seconde  fois;  les  Gaules  subirent  le  joug. 
Un  grand  nombre  de  families  quitt^rent  une  patrie  qui  d^sor- 
mais  n'etait  plus  libre,  et  chercherent  un  refuge  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  au  dela  des  mers.  Ambiorix  r^gnait  encore 
sur  les  peuples  de  Liege;  Cesar  marcha  contre  lui,  mit  tout 
son  pays  k  feu  eik  sang,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
mais  sans  pouvoir  se  saisir  de  la  personne  de  cet  implacable 
ennemi  du  nom  romain. 


Ill 

Ln  grand  nombre  de  soldats,  impatients  du  joug,  quit- 
terent  leurs  villes  et  se  r^unirent  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire;  ils  se  joignirent  a  Dumnacus,  general  angevin,  qui 
porta  le  si^ge  devant  Poitiers,  pour  y  forcer  Duratius,  alli^ 
des  Romains.  Le  lieutenant  de  Cesar,  Caninius,  marcha  au 
secours  de  Poitiers  et  se  campa  k  la  vue  de  la  ville.  Dumnacus 
attaqua  le  camp  romain ;  il  fut  repousse.  Quelques  jours  apr^s, 
Fabius  renforca  Tarm^e  romaine  de  deux  legions;  ce  qui  d^ 
cida  le  g^n^ral  angevin  k  lever  le  si^ge,  et  a  se  mettre  en 
marche  pour  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  mais,  atteint 
en  route  par  Fabius,  il  fut  battu  et  perdit  1  2,000  hommes  et 
tous  ses  bagages.  Les  debris  de  ces  armies,  sous  les  ordres 
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de  Drapp^s  et  de  Lucterius ,  march^rent  pour  porter  la  guerre 
et  le  ravage  dans  la  Province  romaine  et  y  assouvir  leur  ven^ 
geance;  mais,  atteints  par  Caninius,  ils  se  r^fugiirent  dans  ia 
place  forte  de  Gahors,  ville  situ^e  sur  une  haute  coUine,  en^ 
vironn^e  de  tons  c6t^  piyr  la  riviere  du  Lot;  ils  s^  appro  vision^ 
n^rent  de  vivres  pour  longtemps.  Drapp^s  fut  fait  prisonnier 
dans  une  rencontre.  Le  gi^n^ral  remain  construisit  sa  contre- 
vallation.  C^sar,  du  pays  chartrain,  se  rendit  en  diligence  au 
camp  devant  Cahors  :  la  place  ^tait  forte  et  d^fendue  par  des 
hommes  d^sesp^r^s;  ils  avaient  des  vivres  pour  longtemps. 
Les  Remains  imagin^rent  de  les  priver  d'eau;  les  habitants  ne 
pouvaient  descendre  k  la  riviere  qjxk  d^couvert  et  par  des 
rampes  fort  escarp^es;  les  archers  remains  les  priv^rent  bieu- 
tdt  de  cette  ressource ;  mais  il  restait  une  fontaine  tr^-abon-* 
dante  qui  coulait  au  pied  de  leurs  murailles.  Les  assi^geants 
^lev^rent  une  terrasse  de  60  pieds  de  haut,  sur  laquelle  iis 
dress^rent  une  tour  de  dix  Stages  qui  dominait  la  fontaine , 
quoiqu'elle  fi!it  dominie  par  les  murailles  de  la  ville.  Les  ha- 
bitants ne  pouvaient  plus  faire  de  Teau  qu'en  s'exposant  aux 
plus  grands  dangers;  ils  en  furent  enti^rement  priv^s,  lors- 
qu  un  rameau  de  mine  tarit  ia  source.  La  ville  fut  contrainte 
de  capituler.  C^sar  fit  couper  la  main  h  toute  la  garnison. 
Dumnacus,  abandonne  des  siens,  en  butte  a  la  proscription  ro- 
maine, v^cut  cache  et  mourut  miserablement;  Drappesse  laissa 
mourir  de  faim ,  et  Lucterius,  trahi  par  un  seigneur  auvergnat, 
fut  livr^  aux  Romains  :  ainsi  p^rirent  les  derniers  des  Gaulois. 
Get  ^v^nement  termina  la  guerre  des  Gaules.  Depuis,  les 
Gaulois  resterent  tranquilles ;  ils  s'accoutum^rent  a  la  domi- 
nation des  Romains. 

Apres  la  reddition  de  Gahors,  G^sar  passa  la  Garonne,  par- 
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courut  lAquitdiDe,  et  fut  recu  partout  sans  eprouver  d'obsta- 
cles;  il  se  rendit  a  Narbonne  et  ordonna  les  quarliers  d'hiver 
pour  SOD  armee.  Quatre  lejjions  cantonn^rent  en  Belgique,  deux 
chez  les  Autunois,  deux  dans  la  Touraine,  sur  la  Loire ,  deux 
dans  le  Limousin ,  et  de  sa  personne  il  se  porta  a  Arras. 


IV 

Pendant  cette  ann^e  Cesar  fut  tranquille;  il  n'eut  aucune 
guerre  a  soutenir.  Au  printemps  il  fit  un  voyage  en  Lonibar- 
die,  et  il  y  fut  recu  en  triomphe.  Les  intrigues  de  Rome  Toccu- 
paient  uniquement.  Sous  le  pr^texte  de  faire  la  guerre  aux 
Parthes,  le  s^nal  lui  retira  deux  legions  qu'il  donna  a  Pom- 
pee.  Labienus  eommanda  dans  la  Cisalpine;  peu  apres  il  se 
rangea  du  parti  de  Pompee.  Dans  le  courant  de  Fete,  C^sar 
retourna  a  Arras,  et  passa  en  revue  toutes  ses  legions  a  Treves. 
A  la  fin  d'octobre  il  les  mit  enquartiers  dliiver:  quatre  legions 
dans  la  Belgique ,  quatre  dans  le  pays  d'Autun,  et  partit  peu 
apres  pour  repasser  les  monts.  Dans  les  derniers  jours  de 
Tannee  5o  et  les  premiers  de  /ig,  il  commenca  la  guerre  ci- 
vile. De  tons  les  generaux  qui  avaient  conduit  les  Gaulois  pen- 
dant ces  huit  campagnes  et  les  avaient  commandes  dans  la  de- 
fense de  leur  liberie,  deux  seulement  surv^curenta  la  guerre: 
Commius,  seigneur  d'Arras,  d'abord  allie  et  intime  ami  de  C^- 
sar,  qui  seconda  tons  ses  projets  en  Gaule  et  en  Angleterre, 
et  qui  devint  un  implacable  ennemi  lorsqu'il  fut  convaincu  que 
les  Romains  en  voulaient  a  la  liberie  de  son  pays;  mais  de- 
sarme ,  il  continua  k  vivre  ^loigne  de  la  vue  de  lout  Romain: 
le  second  est  Ambiorix,  chef  du  pays  de  Liege,  qui  avait  com- 
mande  les  Beiges,  massacre  les  legions  de  Sabinus,  assiege  le 
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camp  de  Cic^ron,  et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre  : 
il  iilourut  ignor^,  mais  libre. 


OBSERVATIONS. 


PRBMliRB  OBSERVATION. 


Dans  celte.  campagne  C^sar  n'^prouva  de  resistance  que  de 
la  part  des  Beauvaisins;  cest  qu  effectivement  ces  peuples  nV 
vaient  pas  eu  ou  n'avaient  pris  que  peu  de  part  k  ia  guerre  de 
Vercingetorix ;  ils  neurent  que  9,000  hommes  devant  Alise; 
iis  oppos^rent  plus  de  resistance ,  parce  qu'ils  mirent  plus  dlia- 
bilete  et  de  prudence  que  n  avaient  encore  fait  les  Gaulois; 
mais  les  autres  Gaulois  n'en  ont  fait  aucune  en  Berry  comme  a 
Ghartres ;  tons  sont  frapp^s  de  terreur  et  cMent. 

DEUXliMB  OBSERVATION. 

La  garnison  de  Gahors  ^tait  form^e  du  reste  des  armees  gau- 
loises.  Le  parti  que  prit  G^sar  de  faire  couper  la  main  a  tous 
les  soldats  ^tait  bien  atroce.  li  fut  clement  dans  la  guerre 
civile  envers  les  siens,  mais  cruel  et  souvent  f^roce  contre  les 
Gaulois. 


CHAPITRE  IX. 

GUERRE  CIVILE. —  CAMPAGNE  DITALIE. 

(in  &9  IVANT  jisDS-CHBIST.) 


Le  iG  Janvier  (cest-a-dire  le  26  octobre  de  noire  calen- 
drier),  le  senat  porta  le  decret,  que  les  consuls,  les  preteurs, 
les  tribuns  du  peuple  et  les  proconsuls  qui  etaient  pres  de 
Rome  veilleraient  a  ce  qu'il  ne  fut  fait  aucun  tort  a  la  Repu- 
blique.  Lentulus  etait  consul ;  Antoine  et  Cassius  etaient  tri- 
buns. Apres  la  publication  de  ce  decret,  les  citoyens  prirent 
rhabit  de  guerre;  les  consuls  firent  des  levees  de  troupes  pour 
creer  une  arm^e  a  Pompee,  qui  avail  deja  deux  legions  en 
Italie.  11  en  avail  six  autres  en  Espagne;  il  leur  donna  Tordre 
de  se  rendre  a  Rome.  Mais  C^sar,  instruit  de  toutes  ces  cir- 
conslances  a  Ravenne,  ou  il  etait,  quoiqu'il  n'eiit  aupres  de 
lui  que  la  i3^  legion,  prit  son  parti :  il  la  barangua,  la  trouva 
d^vouee  a  ses  int^rets,  partit  sur-le-champ,  passa  le  Rubicon, 
petit  ruisseau  qui  forme  la  limite  de  la  province  des  Gaules;  il 
surpril  Rimini,  ou  les  tribuns  du  peuple  Antoine  et  Cassius, 
qui  s'etaient  sauves  de  Rome,  vinrenl  lui  demander  refuge 
dans  son  camp.  En  passant  le  Rubicon,  Cesar  avail  declare  la 
guerre  civile  et  brav^  les  analhemes  prononces  contre  les  ge- 

67. 


*3 


532  GOMMENTAIRES  DE  NAPOLilON  K 

n^raux  qui  passeraient  en  armes  le  Rubicon  :  iis  ^taient  voues 
aux  dieux  infernaux.  Pomp^e  abandonna  Rome  et  se  retira  k 
Gapoue ,  k  cinquante  lieues  de  \k ,  quoiqull  edt  alors  deux  1^ 
gions  et  3 0,0 00  hommes  pr^s  de  Rome;  il  y  fut  rejoint  par  le 
s^nat  et  les  principales  autorit^s  de  la  R^publique.  C^r  laissa 
en  Gaule  Irois  legions  pour  observer  les  Pyr^n^es,  et  se  fit 
rejoindre  par  les  six  autres.  II  s'empara  de  Pesaro,  de  Fano, 
d'Ancdne  et  d^Urbin;  il  envoya  Antoine  k  Arezzo  avec  cinq  co- 
hortes  pour  interceptor  la  route  de  TEtrurie.  Tous  les  peuples 
^taient  bien  disposes  pour  lui;  Osimo,  Ascoli  ouvrirent  leurs 
portes.  Le  consul  Lentulus,  k  ces  nouvelles,  ^vacua  Rome  et 
rejoignit  Pompee. 

Domitius  Ahenobarbus  avait  pris  position  k  Gorfinium  avec 
trente  cohortes.  G^sar  campa  sous  les  murs  de  cette  ville,  qui 
est  situ^e  k  Tembranchement  de  plusieurs  routes  et  4  6  milles 
de  la  ville  actuelle  de  Sulmona.  II  ^tait  urgent  que  Pomp^, 
qui  ^tait  k  Gapoue,  k  cinquante  lieues,  secourAt  cette  impor- 
tante  place;  mais  il  ne  voulut  pas  se  commettre  avec  une  arm^ 
nouvelle  centre  les  vieilles  bandes  des  Gaules.  Aussit6t  que  la 
garnison  fut  instruite  qu'elle  c^tait  abandonnee,  elle  se  souleva, 
arreta  Domitius  et  se  rangea  du  parti  de  G^sar.  A  cette  nou- 
velle, Pompee  resolut  d'abandonner  Tltalie;  il  se  retira  a 
Brindes.  Les  consuls,  avec  une  partie  de  Tarm^e,  s'y  embar- 
querent,  traverserent  TAdriatique  et  debarquerent  a  Dyrra- 
chium,  en  Epire.  Cesar  investit  Brindes  avec  six  legions;  il  fit 
construire  une  digue  pour  fermer  le  port,  et,  dans  Tendroit  ou 
les  eaux  etaient  trop  hautes,  il  etablit  des  radeaux  amarres  par 
des  ancres  et  couverts  de  terre  pour  garantir  ses  troupes;  mais 
le  neuvieme  jour  que  ce  grand  travail  dtait  commence,  les 
bliliments  de  Pompee  arriverent;  il  s'embarqua  avec  ses  vingt 
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cohortes  'et  rejoignit  son  armee  en  Epire.  Ainsi  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars ,  Irois  mois  apres  avoir  pass^  le  Rubicon , 
Cesar  se  trouvait  maitre  de  toute  I'ltalie.  La  promptitude  de  sa 
marche,  Th^silation  de  Pompee,  sont  un  contraste.  Les  legions 
d'Espagne,  pendant  ce  temps,  s'etaient  reunies  en  Catalogue. 


II 

H  eut  ^te  important  que  Cesar  suivit  Pompee  pour  I'empe- 
cher  de  recevoir  les  secours  qu'il  attendait  de  toutes  les  parties 
de  TAsie  :  mais  il  n'etait  pas  maitre  de  la  mer;  il  lui  fallut 
plusieurs  mois  pour  r^unir  les  moyens  necessaires  au  passage 
de  son  armee.  Cependant  il  etait  menace  dans  les  Gaules  par 
les  six  legions  d'Espagne,  renforcees  de  beaucoup  de  troupes 
auxiliaires  sous  les  ordres  des  lieutenants  de  Pompee.  II  prit 
toutes  les  mesures  pour  reunir  des  navires  a  Brindes;  il  envoya 
Curion  en  quality  de  propreteur  en  Sicile,  forma  trois  legions 
des  troupes  de  Corfinium,  les  lui  confia;  il  envoya  Valerius  en 
Sardaigne  et  en  Corse  avec  une  legion  :  Tun  et  Tautre  reu- 
nirent  les  habitants  des  deux  iles,  renvoyerent  le  lieutenant 
de  Pompee  et  recurent  en  triomphe  Tenvoye  de  C^sar.  Caton, 
qui  commandait  en  Sicile,  evacua  cette  province  et  se  rendit 
pres  de  Pompee  en  Grece.  Apres  avoir  ainsi  pourvu  aux  cboses 
les  plus  pressantes,  Cesar  se  rendit  a  Rome;  il  mil  tout  en 
oeuvre  pour  altirer  dans  la  ville  les  personnages  les  plus  con- 
siderables, mais  il  ^choua.  II  proposa  a  son  senat  d'envoyer 
une  deputation  a  Pompee  pour  negocier  un  accommodement. 
Les  alTaires  de  Rome  etant  pleines  de  difficultes,  les  princi- 
paux  de  la  Republique  elaienl  contre  lui;  le  peuple,  qui  ^tait 
prononce  en  sa  faveur,  etait  mene  par  des  tribuns,  qui  ne  lui 
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laissaient  qu'iine  aatorit^  iacertaine.  II  quitta  Rome  tfvec  plai- 
sir,  passa  les  Alpes,  se  pr^nt^  devant  MaramUe.  II  fit  passer 
les  Pyr^n^  k  Fabiqs,  son  lieutenant,  avec  les  trois  i^ous 
qui  ^taient  en  qnartiera  d*biver  k  Narbonne ;  il  y  r^nnit  iin  gnw 
corps  de  cavaleiie  gauloise  et  des  troupes  uudliaires. 

Au  mois  d'avril  (Janvier  de  no^  calendrier),  la  Gaule, 
ritalie,  la  Sardaigne,  la  Corse  et  la  Sidle,  tenaient  pour  C^ 
sar;  TEspagne, TAfrique, l&gypte,  la  Syrie, TAsie Mineure,  la 
Gr^ce,  tenaient  pour  Pbmp^.  Mais  G^sar  dominait  k  Rome. 

Ill 

OBSERVATIONS. 
PBSHI&RB  OBSERVATION. 

Pomp^  s^^tait  tromp^  sur  les  dispositions  des  peuples; 
Topinion  des  grands,  des  s^nateurs,  qui  paHaient  tr^s-iiautet 
^taient  fort  pronone^  contre  C^r,  lui  donna  le  change.  Le 
peuple  avait  une  invinrable  inclination  pour  C^sar. 

DEUXliHB  OBSBRVATION. 

Les  six  legions  qu'il  avail,  en  Espagne  pouvaient  le  joindre 
a  Rome  en  peu  de  semaines,  en  s'embarquant  a  Carthagene. 
Valence  et  Tarragone,  et  en  d^barquant  a  Naples  ou  Ostie. 

TBOISlfeME  0BSEBVATI0>. 

G'est  Rome  qu'il  fallait  garder;  c'est  la  qu'il  eiit  du  concen- 
trer  loutes  ses  forces.  Au  commencement  des  guerres  civiles,  il 
faut  tenir  toutes  les  troupes  reunies,  parce  qu'eiles  s'electrisent 
et  prennent  confiance  dans  la  force  du  parti;  elles  s"y  attacbent 
et  s'y  maintiennent  fidelcs.  Si  les  Irenle  cohorles  de  Domilius 
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(Missent  ete  campeos  devant  Rome  avec  les  deux  premieres  le- 
gions de  Pompee;  si  les  legions  d'Espagne,  celles  d'Afrique. 
d'Egypte,  de  Grece,  se  fussent  portees  par  un  moiivemenl  com- 
bine sur  ritalie  par  mer,  il  eiit  r^uni  avant  C^sar  une  plus 
grande  armee  que  celui-ci. 

QUATRI^MB  OBSERVATION. 

Ne  pouvant  se  porter  en  Grece,  G^sar  se  porta  en  Espagiie ; 
il  craignit  avec  raison  que  les  legions  ne  se  rendissent  par 
mer  an  camp  de  Pompee  ou  n'entrassenl  en  Gaule. 


CHAPITRE  X. 


GUERRE  CIVILE.  — CAMPAGNE  D'ESPAGNE. 


{xy  69  IVAIIT  JESnS-CHBIST.) 


I 

-Je  vais  combattre  une  arm^e  sans  general,  dit  C^sar  en 
partant  pour  i'Espagne,  pour  venir  ensuite  combattre  un  g^ 
n^ral  sans  arm^e.  TjEflfectivement,  lesvieiiles  legions  dePompee 
^talent  en  Espagne  sous  Afranius,  Petreius  et  Varron:  le  pre- 
mier  commandait  sur  FEbre ,  le  second  dans  le  royaume  de 
L^on  et  en  Portugal ,  le  troisieme,  dans  FAndalousie.  Afranius  et 
Petreius  rc^unirent  leurs  cinq  legions  a  Lerida,  en  Catalogue, 
avec  quatre-vingtscohortes  et  5, 000  chevauxespagnols;  Varron 
resta  a  Seville  avec  deux  legions.  Cesar,  arr^t^  devant  Mar- 
seille, fit  prendre  le  devant  a  Fabius,  son  lieutenant ,  avec  trois 
legions  et  18,000  Gaulois,  dont  6,000  chevaux.  Arriv^  en 
presence  d'Afranius,  devant  Lerida,  Fabius  fortifia  son  camp, 
et  jeta  des  ponts  sur  la  Segre  pour  assurer  ses  communications 
et  pouvoir  Iburrager  sur  les  deux  rives.  Les  fourrageurs  des 
deux  armees  en  vinrent  souvent  aux  mains.  Un  jour  que  Fa- 
bius avait  envoye  deux  legions  pour  les  proteger,  un  de  ses 
ponts  ful  emport^  par  la  violence  du  courant;  Afranius  accou- 
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nitavec  quatre  t^gioDS  pour  profiler  de  t occasion,  mais  eiles 
tireat  foonne  conteaance,  se  rang^rent  en  bataille  sur  une  Emi- 
nence et  soutinrent  I'attaque  de  Tennemi,  jusqu'&  ce  que  Fabius 
arrivdt  avec  deux  autres  legions  qui  pass^renl  la  Segre  sur 
I'autre  pont,  ce  qui  mil  fin  au  combat  Ce  fut  deux,  jours  apr^ 
cet  ^v^nement  que  CEsar  arriva  k  son  camp  avec  900  chevaux 
d  escorte.  II  laissa  six  cobortes  &  la  tSte  du  pont  el  marcha  sur 
Lerida,  vi»^-vis  le  camp  d*Afranius,  k  qui  il  offrit  la  bataille. 
II  assit  son  camp  k  600  pas  du  pied  de  la  monlague;  il 
employa  la  troisi^me  ligne  k  creuser  un  fossE  de  1 5  pas  de 
largeur,  la  prolEgeant  par  ses  deux  preqii^res  lignes,  qui  res- 
t^rent  en  bataille.  Ce  travail  ^tanl  terming,  il  fil  entrer  I'ar- 
m^e  dans  ce  retrancbement;  trois  jours  apr^s  il  fortifia  son 
camp,  y  fit  entrer  ses  bagages  et  rappela  les  six  cohortes  qu'il 
avail  laiss^  derri^re  lul.  Ce  camp  el  celui  d^Afrauius  eUi«tt 
s^par^s  par  une  plaine  de  3oo  pas;  au  milieu  Elait  un  mon- 
tieule,  que  GEsar  fit  altaqaer  par  Irois  legions.  Afranius  le  pre- 
vint;  un  combat  tr^vif  $eDgagea;le  monticule  resta  k  Afra- 
nius, qui  le  fit  retrancher  el  mettre  k  Tabri  de  toule  insulle. 
Cependant  la  Segre  et  la  Cinea  d^bordirent,  emporterent  les 
ponts  de  bateaux;  I'armee  de  Cesar  se  trouva  cernee  par  les 
inundations;  celle  de  Pompee  etait  maitresse  du  poat  de  pierre 
de  Lerida.  On  etait  au  niuis  de  juin,  les  bles  ^taient  pres  ile 
leur  maturite ;  il  ne  restail  plus  de  vieux  ble  dans  les  granges: 
le  betail  avail  ete  enleve  par  les  paysans,  qui  s  etaicnt  refugies 
dans  les  montagnes;  la  famine  se  fit  senlir  dans  le  camp  de 
C(^sar.  Les  troupes  l^g^res  espagnoles  et  porlugaises  auxiliaires 
d'Afranius  etaient  munies  d'outres,  et  accoutumees  a  franchir 
les  rivieres  et  les  inondalions;  ce  qui  leur  permit  de  fourrager 
comme  a  I'urdinaire.  Sur  ces  entrefaites,  iiu  convoi  de  plusieurs 
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milliers  de  chevaux,  compost  de  cavalerie  gauloise  et  d  archers 
du  Rouergue,  arriva  devant  le  camp  de  Cesar;  ii  fut  arr^t^  par 
la  riviere.  Afranius  passa  sur  le  pont  de  Lerida  avec  trois  1^ 
gions  pour  attaquer  ce  convoi ,  qui  fut  oblige  de  se  retirer  dans 
lesmontagnes,  apres  avoir  perdu  queiques  centaiues  d  hommes. 
C^sar  se  trouvait  dans  une  position  fdcheuse;  le  bruit  sen  re- 
pandit  a  Rome,  et  Ton  courut  en  foule  chez  la  famille  d'Afra- 
nius  pour  la  feliciter. 

Cependant  la  riviere  baissa;  C^sar  fit  construire  des  bateaux 
d'osier  converts  de  cuir,  remonta  la  Segre  a  sept  lieues ,  jeta 
une  legion  sur  la  rive  gauche,  et  en  deux  jours  retablit  un  pont 
de  pontons;  ce  qui  ramena  Tabondance  dans  son  camp.  Quei- 
ques jours  apres,  la  cavalerie  gauloise  surprit  une  cohorte 
d'Afranius  et  la  lailla  en  pieces;  la  cavalerie  gauloise  et  alle- 
mande  prit  un  grand  ascendant  sur  la  cavalerie  espagnole, 
qui  n  osa  plus  s  eloigner  ni  tenir  la  campagne.  Sur  ces  entre- 
faites,  les  habitants  de  Tarragone,  ceux  de  Huesca,  ceux  de  Ca- 
lahorra,  se  soumirent  a  Cesar;  ils  Tapprovisionnerent  de  ble. 
Le  nouveau  pont  se  trouvant  trop  e'loigne  de  son  camp,  il  prit 
le  parti  de  saigner  la  Segre  et  de  la  rendre  gueable.  Afranius 
craignait  de  se  trouver  a  son  tour  aflame,  la  cavalerie  de  Cesar 
etant  fort  superieure  a  la  sienne;  il  resolut  de  porter  la  guerre 
en  Aragon.  11  fit  reunir  a  Mequinenza  tons  les  bateaux  neces- 
saires  pour  construire  un  pont  sur  TEbre;  ce  pont  fut  prompte- 
ment  acheve;  et,  laissant  en  garnison  deux  cohortes  dans  Le- 
rida, il  se  dirigea  sur  Mequinenza,  dont  il  netail  qua  sept 
lieues.  Cesar  le  fit  poursuivre  par  sa  cavalerie,  qui  atteignit 
son  arriere-garde ;  au  jour,  il  fit  des  cohortes  des  hommes  les 
plus  faibles,  quil  laissa  a  la  garde  du  camp,  et  avec  le  reste 
ii  passa  la  Segre  au  gue  qu'il  venail  de  faire,  ayant  de  Teau 
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jttscjtt  aii  eou,  et,  avanttroifl  heures  da  soirv  il  atteignit  rennemi. 
A  eette  vue,  Afranius  rangea  son  arm^  en  bataiil€(  entre  ie 
camp  qo'U  occnpait  et  Mequinenza.  II  y  avail  des  d^fil^  diffi- 
cile8.  Le  lehdemain,  k  la  pointe  da  joar,  ies  deax  ann^n  d^ 
camp^rent;  G^sar  prit  la  traverse  dans  Tesp^ranee  de  gagner 
avant  lennemi  ees  d^fil^;  il  r^assit  et  se  rangea  en  bataiUe, 
faisanit  face  k  Tennemi,  loi  coapant  le  chemin  sor  I'Elbre.  Afra- 
nius ,  dans  cette  position  difficile  j  abandonna  la  grande  route, 
n  voulut  fiaire  occuper  iine  montagne  par  quatre  cohortes 
espagnoles;  mais  elles  (urent  environn^  par  la  eavalerie 
gaidoise  et  massacres;  ce  qui  consterna  son  arm^.  Les  sol- 
dats  de  G^sar  demandaient  4  grands  cris  la  bataille;  mais, 
ayant  des  intelligences  dans  le  camp  d'Afranius^  il  esp^rait 
soumettre  cette  arm^  par  de  bons  proc^d^  et  par  1  effet  de 
ses  n^ioeiations.  Afranitts  et  Pefareius  rentr^nt  dans  le  camp 
quUs  avaient  occup^  la  veille,  et  G^r  pia^a  le  sien  sur  des 
hauteurs ,  en  occupant  les  chemins  qui  conduisaient  k  1  cbre. 
Afranius  et  Petreius  avaient  deux  partis  k  prendre  i  ou  retoumer 
k  Lerida,  ou  marcher  sur  Tarragone;  ils  manquaient  d'eau,  ils 
ne  pouvaient  aller  h  la  riviere,  ce  qui  les  obligea  k  tirer  des 
retranchements  depuis  le  camp  jusqu'a  I'eau.  Pendant  qu'ils 
presidaient  eux-m^mes  aux  travaux,  les  deux  camps  se  m^ 
l^rent,  et  les  soldats  d'Afranius  te'moign^rent  le  d^sir  de  mettre 
un  terme  a  la  guerre;  mais  Petreius  fit  passer  par  les  verges 
tous  les  soldats  de  C^sar  qui  se  trouvaient  dans  son  camp;  il 
r^tablit  Tordre  et  la  discipline.  Enfin  les  ennemis  se  decide- 
rent  a  retourner  sur  Lerida;  mais,  pouss^  vivement,  Afranius 
comprit  Timpossibilit^  d'op^rersa  retraite;  il  campa,  employa 
plusieurs  jours  k  se  fortifier,  mais  il  n'avait  pas  d'eau.  N'ayaut 
plus  de  fourrage,  il  fit  tuer  les  bStes  de  somme.  Les  camps 
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n'^taienteloign^srunderautrequede  9,000  pas  ;Ies  armies  en 
sortirent  et  se  rangerent  en  bataille  :  Afranius  sur  deux  lignes; 
les  troupes  auxiliaires  forraaientle  corps  de  reserve;  Cesar  sur 
trois  lignes :  la  premiere,  forte  de  vingt  cohortes,  quatre  cohortes 
de  chaque  legion ;  la  seconde,  de  trois ,  et  la  troisi^me ,  de  trois; 
les  gens  de  trait  et  les  frondeurs  ^taient  au  milieu  et  la  ca Va- 
lerie sur  les  ailes.  Sur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  Afranius 
traita  avec  C^sar,  qui  lui  accorda  la  paix,  k  la  seule  condi- 
tion que  Tarm^e  serait  sur  Theure  meme  licenci^e,  que  les 
Espagnols  rentreraient  directement  chez  eux,  et  que  les  Italiens 
repasseraient  les  Pyr^n^es  et  les  Alpes  sous  son  escorte. 


II 

Varron,  lieutenant  de  Pompe'e ,  commandait  dans  TEspagne 
m^ridionale;  il  leva  dans  sa  province  trente  cohortes  auxi- 
liaires; il  (it  construire  k  Cadix  dix  galeres  et  plusieurs  autres 
a  Seville,  mit  six  cohortes  dans  Cadix,  envoya  du  bl^  a  Mar- 
seille; il  projeta  de  s'enfermer  dans  Cadix  avec  son  armee. 
C^sar,  maitre  de  la  Catalogue,  se  rendit  k  Cordoue,  y  r^unit 
les  notables  de  TAndalousie.  Cordoue  et  Carmona  se  d^cla- 
rerent  pour  lui  et  chasserent  les  troupes  de  Varron,  tant  TAn- 
dalousie  lui  ^tait  affectionnee.  Cadix  s'^tant  declar^e  en  sa 
faveur,  Varron  se  soumit  avec  la  legion  qui  lui  restait.  Ainsi 
toute  TEspagne  se  trouva  pacifiee.  Ce  succes  fut  du  aux  sen- 
timents des  naturels  du  pays.  Ayant  ainsi  pacific  toutes  ces 
contr^es,  Cesar  laissa  Cassius  avec  quatre  legions  pour  com- 
mander la  province;  il  se  rendit  par  terre  a  Narbonne,  et  de 
]k  devant  Marseille. 
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Marseille  ^tait  une  des  plus  pmssantes  villes  de  la  lydi- 
terran^e ;  elle  se  d^elara  pour  Pompee.  Au  oommene^neiit  de 
mai  de  Ian  &9,  elle  ferma  ses  partes  ji.  G^sar,  qui  maiida 
quiuze  des  principaux  de  la  ville  pour  Ueher  de  faire  changer 
les  dispositions  dea  habitants;  mais  ce  fut  vaiDemeDt.  Do- 
iaitius>  celtti  qui  avait  rendu  Gorfinium,  fort  affeetionne  au 
parti  de  Pompee,  entra  dans  la  ville  avec  quelques  galores 
et  en  fut  d^lar^  gouverneur.  Pendant  ce  temps^  Gains  Tre- 
bonius,  avec  trois  legions,  in vestit  la  ville  et  commen^a  le 
si^ge;  en  m^me  temps,  voulant  tenir  la  mer,  il  fit  construire 
en  trente  jours  douze  galores  k  Aries  et  en  donna  le  com- 
mandement  k  Domittus  Brutus.  Dix-sept  galores  marseillaises , 
dont  onze  ^tdent  eouvertes,  et  un  grand  nombre  de  petites 
barques  rempUes  d'archers  et  de  monlagnards  d^Albi  sor* 
tirent  du  port  pour  attaquer  Tescadre  de  Brutus ,  qui  ^tait  a 
Tancre  pres  d'une  des  petites  iles  qui  sent  a  Tentr^e  du  golfe 
de  Marseille.  L'action  fut  vive  et  opinidtre;  les  Remains  furenl 
vainqueurs;  les  Marseillais  perdirent  neuf  galeres.  Trebonius, 
de  son  cote,  forma  deux  attaques,  Tune  pres  du  port  el 
Tautre  du  cote  oppose;  Marseille  etait  alors  une  presqu'ile. 
Masidius,  avec  seize  vaisseaux*  dont  les  eperons  ^taient  d'ai- 
rain,  passant  le  detroit  de  Sicile,  entra  dans  le  port  de  Mar- 
seille. Ce  renfort  rendit  les  Marseillais  maitres  de  la  mer;  ils 
mirent  a  la  voile  et  mouillerent  dans  la  rade  de  Toulon;  Bru- 
tus les  y  attaqua  et  les  d^fit.  Quatre  de  leurs  galeres  furent 
prises  et  cinq  coulees  has;  une  se  sauva  avec  les  vaisseaux  de 
Nasidius  et  gagna  TEspagne.  Trebonius  ^leva  une  tour  de 
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brique  au  bas  des  murallles;  elle  avail  3o  pieds  de  haul  sur 
3o  pieds  de  diametre;  il  ^tablit  une  galerie  de  60  pieds  de 
long  pour  aller  du  bas  de  cette  tour  au  bas  des  murailles  du 
rempart.  Les  Marseillais,  craignant  que  leur  ville  ne  fut  prise 
d'assaut,  parlementerent,  obtinrent  une  tr^ve;  raais,  ayant 
recours  a  la  Irahison,  ils  profiterent  d'un  grand  vent,  sorliretil 
et  briilerent  toutes  les  tours  et  les  machines  des  assiegeants. 
Cette  perGdie  indigna  ceux-ci  sans  les  decourager;  en  pen 
de  jours  ils  r^tablirent  toutes  leurs  machines;  enfin,  rebutos 
de  lant  de  pertes,  les  assieges  resolurent  de  se  soumeltre  :  ils 
etaient  en  proie  k  la  plus  affreuse  famine.  Ils  sorlirent  et  de[)()- 
serent  les  armes  aux  pieds  de  Cesar,  qui  etait  de  retour  d'Es- 
pagne.  II  conserve  leur  ville  et  y  mit  deux  legions  en  garni- 
son.  Cette  ville  sou  tint  six  moisde  siege;  ellecapitula  en  octobre. 
Cesar  arrive  a  Rome,  fut  nomme  dictateur;  il  fit  mar- 
cher son  armee  sur  Brindes  :  cette  armee  fut  bien  employee. 
En  juillet  il  passa  le  Rubicon;  en  aout  il  etait  maitre  de  toute 
ritalie;  en  octobre,  de  TEspagne  etde  Marseille;  en  novembre 
it  etait  a  Rome  dictateur. 


IV 

OBSERVATIONS. 


PKEMIERE  OBSERVATION. 


Cesar  reduisit  une  armee  egale  en  force  a  la  sienne  par 
le  seul  ascendant  de  ses  manoeuvres.  De  pareils  resultats  ne 
se  peuvent  obtenir  (|ue  dans  les  guerres  civiles.  Le  travail 
important  qu'il  fitexecuter,  ce  furent  les  saignees  qu'il  fit  faire 
a  la  riviere  en  creusant  deux  canaux  de  3o  pieds  de  largeur: 
ce  qui  Fa  rendue  gueable. 
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rauxiim  obsbbyation. 

jLiorsqu'il  arriva  devant  Lerida ,  ii  fit  creuser  im  foss^  de 
1 5  pieds  de  iarge  sar  9  de  profondeur,  ee  qiii  fait  un  d^lai 
de  &o3  pieds  cubes  par  toise  coarante;  sept  hbmmes  ont  pu 
tmvailier  k  la  fois  dans  Fespace  de  chaipie  toise;  il  leur  a  faiiu 
cinq  heures  pour  creuser  ce  foss^.  En  Gataiogne  ieis  terres 
ont  besoin  de  pen  de  talus. 


CHAPITRE  XI. 

GUERRE  CIVILE. —  CAMPAGNE  DE  THESSALIE. 

(an  /i8  AVA.1T  jfeD»-€HBIgT. ) 


I 

Cesar  sejourna  peu  de  jours  a  Rome;  H  se  d^mit  de  la  dic- 
tature  et  se  rendit  a  Brindes,  ou  etait  reunie  son  arm^e,  forte 
de  douze  le'gions. 

Pompee,  qui  n'availque  cinq  legions  lors  de  son  arriv^e  en 
Epire,  se  trouva  en  avoir  neuf;  il  en  avail  tire  une  de  Sicile, 
deux  d'Asie,  une  de  Crete;  il  en  attendait  deux  que  lui  amenait 
Scipion,  son  beau-pere.  II  avait,  en  outre,  un  grand  norabre  de 
troupes  auwliaires;  il  etait  maitre  de  la  mer;  sa  flotte,  com- 
pose'e  des  escadres  d'Egypte,  de  Syrie,  de  Rhodes,  d'lllyrie, 
^tait  sous  les  ordres  do  Bibulus,  son  amiraL  qui  croisait  a 
Tentree  de  TAdriatique  avec  cent  dix  galeres  pour  enipecher 
Cesar  de  passer  la  mer.  Celui-ci  mit  a  la  voile  de  Brindes, 
avec  treize  galeres  et  un  convoi  de  bailments  de  charge 
portant  90,000  hommes,  le  d  janvier(i4  octobre  de  notre  ca- 
iendrier),  etjeta  Tancre  le  lendemain  au  milieu  des  rochersde 
la  Chimere,  en  Epire.  A  peine  debarque',  il  renvoya  ses  vais- 
seaux  pour  prendre  le  reste  de  son  armee,  que,  sous  les  ordres 
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d'Aotoine,  H  avail  laiss^  a  Brindes;  mais  lis  (urent  attaqu^ 
par  Bibulus,  qui  en  prit  et  brAia  uiie  partie;  apr^s  quoi^  il 

Jtablit  sa  croisi^re  d'Orco,  port  situ^  ^pr^s  de  la  Ghimire,  k 
Salone  (Spaiatro),.  et  parviot  a  couper  toute  commumcatioii 
entre  G^sar  et  A'ntaine.  Pomp^e  ^tait  au  fond  de  la  Mac^ome 
iorsqu'il  appritque  Gdsar  avait  pass^  VAdri^tique,  que  d^j^  ii 

.  ^tait  maitre  d'Orco  et  de  i'Epire,  qu'il  mena^ait  ses  magasins 
de  Dyrrachium  :  il  y  accourut  en  toute  diligence;  il  se  campa 
sur  la  rive  droite  de  TAspro,  couvrant  Dyrrachium  vis-a-vis 
de  G^sar,  qui  couvrait  Erisso.  Les  deux  armies  n'^laient  s^pa- 

'  r^es  que  par  la  riviere;  ce  qui  donna  lieu  &  des  pourpaiiers, 
qui  firent  momentan^ment  esp^rer  un  rapprochement.  Les 
affaires  train^rent  ainsi  cinq  mois,  sans  que  Pomp^e  profitftt  de 
sa  superiority;  il  avait  toute  son  arm^e  reunie,  et  celle  de 
G^siar  etait,  partie  .en  Italie  sous  Antoine,  et  partie  sous  lui  en 

et  parut  au  matin  devant  Durazzo,  pouss^  par  le  vent  du  midi; 
il  remonta  dans  TAdriatique  jusqu'au  cap  de  Medea.  A  peine 
eut-il  atteint.ce  cap,  que  le  vent  changea;  ce  qui  sauva  son 
convoi,  qui  etait  chasse  par  seize  galeres,  et  occasionna  la  perte 
de  celles-ci;  elles  ^chouerent  sur  la  cote  :  soldals  et  matelots 
perirenl.Deux  vaisseaux  du  convoi  d'Antoine,  restesen  arriere, 
furenl  obliges  de  raouiller  devant  Aiessio,  attaqu^s  par  plu- 
sieurs  galeres  ennemies.  Un  de  ces  batiments,  qui  ^tait  monle 
par  des  recrues,  fut  pris  sans  resistance;  Tautre,  sur  lequel 
etaient  des  veterans,  s'^choua  :  ces  braves  gagnerent  terre, 
d^barquerent,  soutinrent  un  combat  centre  4oo  cavaliers,  el 
arriverent  dans  le  carnp  de  G^sar  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme. 
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Pompee  leva  le  premier  son  camp  pour  marcher  k  la  ren- 
contre d'Antoine,  et  le  battre  avant  que  Cesar  eut  pu  le  join- 
dre.  Celui-ci  remonta  TApsus  pour  passer  a  un  gue,  ce  qui 
lui  fit  perdre  un  jour;  malgre  ce  retard,  il  fit  sa  jonction  avec 
Antoine  et  prevint  Pompee,  qui  r^trograda  et  porta  son  camp 
a  Asparagium.  C^sar  ayant  opere  sa  jonction  avec  Antoine  se 
fit  joindre  par  les  garnisons  qu'il  avait  laissees  sur  la  cote,  et 
se  mit  a  la  suite  de  Pompee.  Le  troisieme  jour  de  marche  il 
campa  pres  de  lui;  le  lendemain  il  lui  oiTrit  en  vain  la  bataille. 
Alors  Cesar  decampa  et  gagna  une  marche  sur  Pompee,  se 
porta  a  tire-d'aile  sur  Durazzo,  afin  de  s'emparer  de  ce  grand 
dep6t  de  vivres  et  de  guerre;  il  Tinvestit,  mais  Pompee  accourut 
au  secours  de  ses  magasins  et  se  campa  sur  une  roche  elevee 
sur  le  bord  de  la  mer,  nomm^e  Petra ,  ou  il  y  avait  une  anse 
et  un  mouillage.  Ainsi  le  camp  de  Cesar  etait  place  entre  la 
ville  de  Dyrrachium  et  le  camp  de  Pompee:  il  contenait  dix 
legions,  avec  lesquelles  il  presenta  la  bataille  a  Pompc^e,  qui  la 
refusa  constamment,  resta  immobile  dans  son  camp:  ce  qui  le 
d^cida  k  Teffrayer.  II  prit  alors  le  parti  d'envelopper  son  camp 
par  des  lignes  :  il  fit  construire  vingt-six  forts  sur  une  contre- 
vallation  de  six  lieues  de  tour,  la  gauche  appuy^e  k  son  camp 
pres  de  Dyrrachium  et  la  droite  au  bord  de  la  mer,  au  dela  de 
i'embouchure  de  TAspro ;  le  camp  de  Pompee ,  Fanse  de  Petra, 
^taient  enfermes  par  ces  lignes.  II  obtenait  par  la  plusieurs 
avantages :  le  premier,  c  etait  de  discroditer  Pompee;  le  second, 
de  lui  couper  les  fourrages  et  d'empecher  sa  nombreuse  cava- 
lerie  de  se  nourrir  et  de  courir  la  campagne.  Pompee  se  laissa 
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enfermer  et  se  contenta  de  se  cbuvrir  par  une  enceinte  parall^le 
4  ceiie  de  G^sar;  il  hitit  vingt-quatre  forts  opposes  aux  ving^t- 
^,  sur  une  ligne  de  circonvailation  de  cinq  lieues;  cela  lui  don- 
nait  la  vantage  de  le  rendre  maitre  de  cet  espace  int^rieur;  il 
r^tait  de  la  mer,  par  oii  il  recevait  des  convois;  ce  terrain  etait 
ensemenc^,  ce  qui  lui  fournissait des  faurrages  en  quantity.  Sa 
position  ^tant  plus  centrale,  il  avait  toutes  sortes  d^avantages 
sur  C^sar;  il  pouvait  se  porter  en  moins  dune  heure^  en  sui- 
vant  la  mer,  de  la  droite  4  la  gauche,  et  il  enfallait  six  4  C6sar. 
La  superiority  des  troupes  de  celui-ei,  homme  pour  homme, 
etait  telle.,  qu  elles  lutt^rent  longtempsavec  avantage  contre  la 
superiority  du  nombre  et  la  centralite  de  la  position  dePompee. 
Gependant  les  deux  armies  manquaient  ^galement  :  G^r, 
nayant  pas  de  bie^  fut  r^duit  k  vivre  de  legumes  et  d.e  chara, 
esp4ce  de  racine  fort  grossi^re;  Pom  pee  manquait  de  fourrages, 
et  sa  nombreuse  cavalerie  souffrit  beaucoup;  Teau  m^me  deve- 
nait  rare  :  les  maladies  se  mirent  dans  son  camp.  On  etait  au 
mois  de  juin.  Presse  par  le  besoin  de  fourrages,  il  forma  un 
camp  sur  la  rive  droite  de  TAspro ,  debordant  la  gauche  de  toute 
la  ligne  de  Cesar,  afin  de  pouvoir  fourrager  dans  la  campagne. 
Cesar  construisit  a  Textremite  de  sa  ligne  un  camp  a  une  poriee 
de  trait  de  celui  de  Pompee;  les  combats  etaient  journaliers :  on 
en  compta  dans  un  jour  trois,  un  k  Durazzo  et  deux  aux  lignes. 
Dans  un  de  ces  combats,  Cesar  gagna  6  drapeaux  et  fit  perdre 
9,000  hommes  a  son  ennemi.  Pompee,  qui  avait  une  grande 
quantite  d'hommes  de  trait,  en  ayant  garni  ses  tours,  fit  beau- 
coup  de  mal  a  son  adversaire,  qui,  sentant  le  desa vantage  de 
sa  position,  desira  sortir  de  cette  penible  situation  par  une 
bataille  generale  :  il  s'approcha  a  cet  effet  jusqu'a  une  portee 
de  trait  du  camp  de  Pompee;  mais  celui-ci,  constant  dans  son 
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syst^me,  resta  dans  son  camp  et  pr^fera  meme  renvoyer  sa 
cavalerie  par  mer,  puisqu'il  ne  la  pouvait  plus  nourrir,  plutot 
que  de  risquer  une  bataille.  S'il  se  refusa  a  nn  engagement 
general,  il  sut  profiler  des  avantages  de  sa  position.  Pour  atla- 
quer  la  droite  de  Cesar,  il  ordonna  k  ses  troupes  de  se  munir 
de  fascines  et  de  couvrir  leurs  casques  de  claies  d'osier  pour 
etre  a  Tabri  des  frondeurs.  Pendant  que  soixante  cohortes  atta- 
quaient  de  front,  avant  le  jour,  une  legion  embarquee  sur  des 
vaisseaux  de  charge  d^barquait,  lournait  et  attaquait  la  droLte 
de  Tennemi.  Ge  petit  camp ,  qui  appuyait  la  droite  de  Cesar, 
^tait  occupe  par  la  9*"  legion;  il  consistait  en  un  rempart  de 
10  pieds  de  haut  et  un  foss^  de  1 5  pieds;  Pomp^e  s'en  empara 
et  mena  battant  les  troupes  de  Cesar;  mais  Antoine  arriva  avec 
une  reserve  de  douze  cohortes,  et  contint  un  pen  Tennemi. 
Cesar  s  y  rendit  lui-m^me  :  il  marcha  sur  le  petit  camp  de 
Pompe'e,  voulant  prendre  sa  revanche;  il  forca  le  camp;  mais 
Pompee  marcha  a  lui  avec  sa  S""  legion,  le  battit  :  Teffroi,  le 
desordre  et  la  confusion  furent  extremes  dans  Tarme'e  de  Ce'sar, 
qui  courut  le  risque  d'etre  entierement  echarpee:  il  eut  un 
millier  d'hommes  tues  et  perdit  Sa  drapeaux.  Ce  succes  valut  a 
Pompee  le  titre  d'tmperator.  La  fortune,  qui  Tavait  si  bien 
servi  ce  jour-1^,  piqu^e  qu'il  n'eut  pas  su  profiler  de  ses  la- 
veurs,  le  quitta.  Ce'sar  s'aper^ut  enfin  combien  le  sysleme  de 
guerre  qu'il  avail  adople  etait  defectueux;  il  reploya  tons  ses 
posies,  envoya  lous  ses  bagages  a  Apollonie,  sous  Tescorte 
d'une  legion,  et  commenca  sa  retraile  k  trois  heures  du  matin, 
d^posa  ses  blesses  a  Apollonie  et  se  dirigea  sur  la  Thessalie. 
Pompee  le  suivil,  abandonnant  les  bords  de  la  mer,  ou  sa 
nombreuse  flolle  lui  donnail  lant  d'avantage. 
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Scipion,  eDvoyecomme  proconsul  de  Brindes  en  Asie  pour 
y  r^unir  les  i^gions  et  les  faire  declarer  pour  Pomp^,  se  mit 
en  marche  avec  deux  l^gious  pour  joindre  Pomp^  aussitdt 
qu.'il  fiit  instniit  que  Cesar  avail  pass^  la  mer.  II  arriva  en 
Mffc^doine^  qui  g*^tait  d^clar^e  pour  le  dictateur;  it  mardia 
centre  Domitius,  son  g^n^ral.  Les  deux  armies  camp^rent 
Tune  vi$4-vis  de  I'autre  sur  I'Haliacmon,  qui  s^pare  ta  The»- 
salie  de  la  Mac^doine.  C^r  arriva  en  Thessalie,  appela  a  iui 
Domitius,  pendant  que  Pomp^e  faisait  sa  reunion  avec  Sci- 
pion. Apris  des  marches  et  des  contre-marches,  les  arm^  se 
trouv^rent  en  presence  dans  les  plaines  de  Pharsale.  L'arm^ 
de  la  R^publique  ^tait  fi^re  de  la  cause  qu'elle  d^fendait  et 
des  succ^s  qu'elle  venait  de  remporter  k  Dyrrachium;  celle 
du  dictateur  ^tait  pleine  de  conGance  dans  la  fortune  de  son 
chef  et  dans  sa  propre  superiority :  c  ^taient  ces  vieilles  legions 
toujours  victorieuses.  Pomp^e,  convaincu  de  la  superiority  de 
Tarmee  de  C^sar,  voulait  eviter  le  combat,  mais  il  ne  put  r^- 
sister  a  rimpatience  des  senateurs;  ces  peres  conscriU  etaieot 
impatieiils  de  rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome;  on  vantait 
la  superiority  de  sa  cavalerie.  Labienus,  aacien  lieutenant  de 
Cesar,  appelait  la  balaille  de  lous  ses  voeux,  disant  que  les 
vieux  soldats  vainqueurs  des  Gatilois  etaient  morts,  que  Cesar 
n'avait  plus  que  des  recrues.  Pompee  avail  cent  dix  cohortes. 
qui  faisaient  /!i5,ooo  hommes  remains  sous  les  armes.  Cesar 
avail  3o,ooo  hommes.  Les  troupes  alli^es  de  part  el  d'autre 
etaienl  tres-nomhreuses.  Les  historiens  dilTerent  beaucoup 
d'opinion  sur  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  a  Phar- 
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sale,  puisqu'il  en  est  qui  le  fontmonlerde  3  a  600,000  honi- 
mes.  Les  lo*",  9*  et  8*"  legions  de  C^sar  formaient  sa  droite, 
sous  les  ordres  de  Sylla.  11  avail  plac^  au  centre  quatre-vingts 
cohortes,  ne  laissant  que  deux  cohorles  k  la  garde  de  son 
camp ;  il  lira  une  cohorle  de  chacune  des  legions  qui  compo- 
saienl  sa  Iroisieme  ligne  pour  en  former  un  corps  speciale- 
menl  destine  a  s'opposer  a  la  cavalerie.  II  nV  avail  entre  les 
deux  armees  que  Tespace  necessaire  pour  le  choc.  Pompe'e  or- 
donna  de  recevoir  la  charge  sans  s'^branler. 

Aussitot  que  le  signal  ful  donne ,  Tarmee  de  G^sar  s'avanca 
au  pas  redouble ;  mals,  voyanl  que  la  ligne  ennemie  ne  bou- 
geail  pas,  ces  vieux  soldats  s'arreterent  d'eux-memes  pour  re- 
prendre  haleine;  apres  quoi,  ils  coururenl  a  Tennemi,  lan- 
cerenl  leurs  javelots  el  Taborderent  avec  leui's  courles  ep^es. 
La  cavalerie  de  Pomp^e,  qui  etail  a  la  gauche,  soulenue  par 
les  archers,  d^borda  Taile  droite  de  G^sar;  mais  les  six  cohorles 
qui  elaienl  en  reserve  s'ebranlerent  el  chargerent  cetle  cava- 
lerie avec  tant  de  vivacile  qu  elles  Tobligerent  a  prendre  la 
fuite.  Des  ce  moment,  la  bataille  fut  decidee. 

Gesar  perdit  900  hommes,  dont  la  moilie  officiers.  Pompee 
perdit  10,000  hommes,  morls  ou  blesses  sur  le  champ  de  ba- 
taille; il  ne  put  pas  meme  defendre  son  camp,  que  le  vain- 
queur  enleva  le  jour  meme.  Les  de'bris  de  Tarmee  vaincue  se 
r^fugierenl  sur  uri  monticule,  ou  Gc^sar  les  cerna;  h  la  poinle 
du  jour  suivanl,  ils  poserent  les  armes,  au  nombre  de  94,000 
hommes.  Les  trophies  de  cetle  journee  furenl  9  aigles,  c'est- 
a-dire  loutes  celles  des  legions  presentes,  et  180  drapeaux. 

Pompee  se  retira  en  toute  h^le,  vivement  poursuivi.  Arrive 
a  Peluse,  en  Egypte,  il  se  confia  au  jeune  roi  Plolemee,  qui 
etail  dans  cetle  ville  a  la  tele  de  son  armee,  faisanl  la  guerre 
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k  Gl^opAtre,  sa  soeur;  il  d^barqua  sur  la  plage  presque  seul  et 
fut  assassin(^  par  ies  ordr^  de  Ptol^m^e.  G^ftar  d^barqua  en 
Egypte  peu  de  semames  apres,  et  fit.  son  entree  dans  Alexan- 
drie  k  ia  t^te  de  deux  legions  et  de  quelques  escadrons  de  ca- 
Valerie. 

Ainsi  p^iit  ie  grand  Pomp^,  a  i'&ge  de  cinquante-huit  ans, 
apr^  avoir,  pendant  trente-cinq  ans,  exerc^  Ies  principales 
charges  de  ia  R^pnbiique.  II  avait  fait  dix-sept  campagnes  de 
guerre  :  ceiies  de  ian  83,  811,  77,  ^9,  kS  centre  ies  Roinains 
du  parti  de  Marius  et  de  G^sar;  ceiies  de  81  en  Afrique,  de 
76,  76,  7/1,  78,  79,  71  en  Espagne;  ceile  de67  centre  Ies 
pirates;  ceiies  de  65,  64,  63  centre  Mitbridate.  li  avait  triom- 
pb^  en  8 1  de  i'Afrique ,  en  7 1  de  TEspagne ,  en  6 1  de  TAsie. 
II  avail  ^t^  trois  fois  consul :  en  70 ,  en  55 ,  ces  deux  fois  avec 
Grassus,  en  83  avec  Meteiius  Scipion.  Pomp^e,  rhomme  que 
ks  Remains  ont  ie  plus  aim^  et  qu'ils  surnomm^rent  du  nom 
de  Grand  lorsqu'il  n'^t^it  encore  4g^  que  de  vingt-six  ans! 

IV 

OBSERVATIONS. 

PREMIERE    OBSERVATION. 

Les  douze  legions  que  Cesar  reunita  Brindes  venaient  d  Es- 
pagne, des  Gaules  ou  des  rives  du  Po;  il  semble  done  qu'il 
eut  mieux  fait  de  les  diriger  par  riUyrie  el  la  Dalmatie  sur  la 
Macedoine.  De  Plaisance,  point  d'inlersection  des  deux  routes, 
la  distance  est  egale  pour  arriver  en  Epire.  Son  arm^e  y  se- 
rait  arrivee  reunie;  il  n'aurait  point  eu  a  passer  la  mer,  obs- 
tacle si  important,  et  qui  faillit  lui  etre  si  funeste,  de  travei-ser 
devant  une  escadre  superieure. 
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DEIXIEME    OBSERVATION. 


Gel  obstacle,  il  estvrai,  dtait  beaucoup  moins  fort  alors 
qu'il  ne  serait  aujourd'hui.  La  navigation  ^taitdans  I'enfance; 
ies  vaisseaux  n'etaient  pas  propres  a  croiser  et  a  tenir  le  vent: 
il  parait  meme  qu'ils  n'etaient  pas  approvisionnes  d  eau  pour 
iongtemps,  puisque  quelques  jours  de  vents  contraires  expo- 
serent  la  flotte  de  Bibulus  a  en  manquer  entierement. 


TROISIEME    OBSERVATION. 


Pomp^e,  avec  une  armee  aussi  nombreuse,  neut  pas  du  se 
laisser  tenir  en  echec  par  larmee  de- Cesar  avant  sa  jonction 
avec  Antoine,  c'est-a-dire  pendant  cinq  mois. 


QLATRIEME  OBSERVATION. 


Les  manoeuvres  de  C^sar  k  Dyrrachium  sont  extremenient 
t^meraires  :  aussi  en  fut-il  puni.  Comment  pouvait-il  esperer 
se  maintenir  avec  avantage  le  long  d'une  ligne  de  contreval- 
iation  de  six  lieues,  entourant  une  arm^e  qui  avait  Ta vantage 
d'etre  niaitresse  de  la  mer  et  d'occuper  une  position  centrale. 
Apres  des  travaux  immenses  il  echoua,  fut  battu,  perdit  Telite 
de  ses  troupes,  et  fut  contraint  de  quitter  ce  champ  de  bataille. 
II  avait  deux  lignes  de  contrevallation ,  une  de  six  lieues  contre 
le  camp  de  Pompee  et  une  autre  contre  Dyrrachium.  Pomp^e 
se  contenta  d'opposer  une  ligne  de  circonvallation  a  la  contre- 
vallation de  Cesar  :  effectivement,  pouvait-il  faire  autre  chose, 
ne  voulant  pas  livrer  bataille?  Mais  il  eut  dii  tirer  un  plus  grand 
avantage  du  combat  de  Dyrrachium:  ce  jour-la  il  eut  pu  faire 
triompher  la  Republique. 

Quand  on  considere  avec  attention  les  travaux  que  lirent 
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les  deux  armies  &  Dyrrachium  et  ceux  de  G^r  li.Aiise,  que 
Ton  met  deux  armies  modernes  dans  ia  m^me  situatioD ,  oo 
saisit  d  abord  toute  la  difii^nce  qui  existe  eutre  les  deux  ma- 
Qiires  de  faire  la  guerre.  En  effet,  4  Alise,  G^r,  avee  80,000 
hommes,  faitune  double  ligne  de  cireonvallation;  il  cenie 
une  arm^e^'^gale  force  et  couvre  son  arm^e  par  une  ligne  de 
contrevallation  de  S  4  6  lieues  de  tour,  ee  qui  le  met  k  m4me 
de  register  4  plus  de  900,000  hommes.  Lore  de  lattaque,  il 
est  Evident  que ,  sans  le  secours  de  ces  fortifications  de  cam- 
pagne ,  il  n  eAt  pas  pu  roister ;  mais  il  profite  des^  quarante 
jours  qnil  a devant iui,  avant  Tarriv^  de  larm^  de  secours, 
pour  se  couvrir  de  foss^,  de  remparts,  de  trous-deJoup,  etc. 
et  il  se  trouve  inexpugnable.  Aujourdliui,  quelque  oonsid^ 
rabies  que  fussent  les  travaux  qu  une  arm^  pourrait  faire  en 
quarante  jours,  en  la  supposant  organist  comme  les  arm^ 
romaines,  ces  avantages  dii^Muraitraient  devant  une  grande  su* 
p^riorit^  d'artUlerie  de  la  part  de  Tassaillant;  TartiUerie  de 
Farm^edans  ses  lignes  serait  diss^min^,  tandis  que  ceUe  de 
Tarm^e  de  secours  serait  r^unie  sur  le  point  de  la  principale 
attaque,  hormis  ce  qui  serait  n^cessaire  pour  les  fausses  atr- 
taques;  alors  rartiHerie  de  i'armee  dans  ses  lignes  serait  sur- 
le-champ  ^teinte  par  la  grande  superiorile  de  Tattaquanl.  et, 
soit  quelle  profitat  du  commandement,  soil  quelle  prit  eu 
enfilade  ou  en  echarpe,  Tarmee  assaillante,  protegee  par  une 
nombreuse  artillerie,  n'aurait  que  la  peine  de  combler  de 
fascines  les  fosses,  trous-de-loup,  etc.  et  de  faire  des  rampes 
aux  lignes.  Get  avantage,  les  anciens  ne  Tavaient  pas,  parce 
que  leurs  armes  de  jet  etaient  trop  m^diocres,  et  que  leurs  prin- 
cipales  armes  etaient  des  armes  blanches;  alors  Tobstacle  du 
retranchement  restait  tout  entier. 
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A  Dyrrachium  les  tours  protegeaient  la  ligne  :  I'artillerie 
les  mettrait  en  ruine  aujourd'hui  en  peu  d'heures.  Nos  moyens 
d'elever  des  fortifications  sont  restes  les  memes;  mais  leur 
importance  est  diminuee  dans  un  rapport  bien  grand;  aussi 
la  beche  et  la  pioche  n'etaient-eUes  pas  moins  necessaires 
aux  soldats  romains  ou  grecs  que  le  bouclier  et  Tepee,  et  les 
niodernes  n'en  font  plus  d'usage.  Est-ce  a  tort,  ou  ont-ils 
raison? 

CINQLIEME  OBSERVATION. 

A  Pharsale,  Cesar  ne  perd  que  aoo  bommes  et  Pom  pee 
1 5,000.  Les  monies  resultats,  nous  les  voyons  dans  toutes  les 
batailles  des  anciens;  ce  qui  est  sans  exemple  dans  les  armees 
modernes,  ou  la  perte  en  tues  et  blesses  est  sans  doute  plus 
ou  moins  forte ,  mais  dans  une  proportion  de  i  a  3.  La  grande 
difference  entre  les  pertes  du  vainqueur  et  celles  du  vaincu 
n'existe  surtout  que  par  les  prisonniers  :  ceci  est  encore  le  ri^ 
sultat  de  la  nature  des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens 
faisaient  en  general  peu  de  mal;  les  armees  s'abordaient  tout 
d'abord  a  Tarme  blanche :  il  etait  done  naturel  que  le  vaincu 
perdit  beaucoup  de  monde  et  le  vainqueur  tres-peu.  Les  ar- 
mees modernes,  quand  elles  s'abordenl,  ne  le  font  qua  la  fin 
de  Taction  et  lorsque  deja  il  y  a  bien  du  sang  de  repandu;  il 
n  y  a  point  de  battant  ni  de  battu  pendant  les  trois  quarts  de 
la  journee;  la  perte  occasionnee  par  les  armes  a  feu  est  a  peu 
pres  egale  des  deux  cotes.  La  cavalerie,  dans  ses  charges, 
offre  quelque  chose  d'analogue  a  ce  qui  arrivait  aux  armees 
anciennes  :  le  vaincu  perd  dans  une  bien  plus  grande  propor- 
tion que  le  vainqueur,  parce  que  Tescadron  qui  Idche  pied  esl 
poursuivi  et  sabr^,  et  eprouve  alors  beaucoup  de  mal  sans  en 
faire. 

70. 
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Les  armies  anciennes,  se  battant  i  rarme  bianche,  avaieot 
besoin  d'etre  compos^es  d'hommes  plus  exerc^;  c^taient  au- 
tant  de  combats .  sioguiiers.  Une  arm^e  compos^e  d'hommes 
d'une  meilieure  esp^ce  et  de  plus  anciens  soldats  avait  n^s- 
sairement  tout  ravantage;c  est  ainsi  quun  centurion  de  la 
10^  legion  disait  4  Scipion  en  Afrique:  (rDonne-moi  dix  de 
mes  camarades  qui  sont  prisonniers  comme  moi,  fais-nous 
battre  centre  une  de  tes  cohortes,  et  tu  verras  qui  nous  som- 
mes.;^  Ge  que  ce  centurion  avan^t  ^tait  vrai  :  un  soldat 
moderne  qui  tiendrait  le  m^me  iangage  ne  serait  qu  un  fan- 
faron.  Les  armies  anciennes  approcbaient  de  la  cbevalerie; 
un  chevalier  arm^  de  pied  en  cap  affrontait  un  bataillon. 

Les  deux  armies  k  Pharsale  ^taient  compos^es  de  Romains 
et  dauxiiiaires,  mais  avec  cette  difference  que  les  Romains 
de  G^sar  ^taient  accoutum^s  aux  guerres  du  Nord  et  ceux  de 
Pomp^e  aux  guerrds  de  TAsie. 

SlXliMB  OBSERVATION. 

Gette  campagne  de  G^sar,  qui  le  rendit  maitre  du  monde , 
a  dure  dix  niois.  La  bataille  de  Pharsale  a  eu  lieu  un  mois 
apres  la  moisson,  en  juillet  (de  notre  calendrier);  la  cam- 
pagne a  commence  a  la  mi-oclobre  (de  notre  calendrier). 
Pomp^e  a  ete  assassine  a  la  fin  de  septembre  (c'etait  le  mois 
ou  il  elail  n^),  un  mois  ou  six  semaines  apres  la  bataille.  Les 
historiens  donnent  peu  de  renseignements sur les  dates;  on  sail 
seulement  qu'Antoine  n'a  rejoint  Cesar  qua  la  fin  de  Thiver, 
c'est-a-dire  en  mars,  ou,  dans  le  calendrier  d'alors,  en  mai; 
que,  pendant  que  les  deux  armees  etaient  a  Dyrrachium,  les  re- 
coltes  murissaient,  que  c'etail  par  consequent  en  juin  de  noire 
calendrier  ou  a  la  fin  de  septembre  du  calendrier  d'alors. 


CHAPITRE  XH. 

GUERRE    D'ALEXANDRIE. 

{a'H  h"]  AVART  jfeDS-CHKIST.) 


I 

Cesar  mouiiia  dans  le  Porl-Neuf  d'Alexandrie  avec  dix  ga- 
leres,  deux  legions  et  800  chevaux,  occupa  le  palais  royal, 
qui  etait  situe  vis-a-vis  de  I'isthme  qui  s^pare  les  deux  ports 
pres  du  cirque  et  du  theatre,  qui  etait  la  ciladelle.  Les  Alexan- 
drins  murmurerenl  de  ce  qu'il  se  faisait  preceder  par  ses  llc- 
teurs,  ce  qui  etait  une  marque  de  juridiction ;  ils  en  vinrent  a 
des  voies  de  fail,  et  plusieurs  Romains  furent  tues.  Le  roi  Pto- 
lemee  etait  mineur;  Teunuque  Pothin  le  gouvernait.  II  etait  en 
guerre  avec  la  reine  Cleopatre  sa  soeur;  et,  comnie  le  peuple 
roniain  ^tait  charge'  de  Texecution  du  testament  du  feu  roi, 
le  diclateur  ordonna  aux  deux  parties  de  comparaitre  devant 
son  tribunal  et  de  cesser  les  hostilit^s.  L'eunuque  Pothin 
ordonna  alors  a  Tarmee  du  roi,  qui  etait  a  Peluse,  de  se 
rendre  a  Alexandrie  :  elle  etait  de  30,000  hommes,  dont 
!2,ooo  hommes  de  cavalerie.  Achillas  la  commandait.  Une 
grande  partie  ^tait  composee  de  Romains  qui  avaient  servi  dans 
Tarmee  de  Gabinius.  Aussitot  que  Cesar  sut  quelle  approchait 
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d' Alexandrie ,  il  se  saisit  de  ia  personne  du  roi  et  de-  celle  du 
regent,  et  fit  occuper  militalremeot  tout  ce  qui  pouvait igouter 
k  sa  sAret^.  Achillas  prit  possession  de  toute  la  viile,  k  Texcep- 

m 

tion  de  ce  quoccupaient  les  Romains ,  qui  setrouv^rent  bientdt 
bloqu^s  du  cdt^  de  terre,  et  n  avaieiit  pbis  de  communieatio& 
que  par  mer.  Les  AlexandriDS  se  portireot  au  PortrYieux  pour 
s  emparer  de  soixante  et  douze  galores  qui  s  y  trouvaieot ;  cin- 
quante  etaient  de  retour  de  Tarm^e  de  Pomp^e,  au  secours 
duquel  elles  avaient  ^t^  envoy ^es,  vingt-deux  Etaient  la  station 
ordinaire  d'Alexandrie  :  si  elles  tombaient  en  leur  pouvoir,  cen 
^tait  fait  de  G^sar;  mais,  apr^s  un  combat  fort  cbaud,  il  par- 
vint  4  les  brdler,  et  resta  ainsi  maitre  de  la  mer.  U  s'empara 
du  Phare ,  situ^  k  Textr^mit^  du  Port-Neuf ;  il  se  trouva  maitre 
de  toute  la  cdte  de  la  mer  ;  il  fixa  alors  son  attrition  du  odt^ 
de  terre.  II  avait  besoin  de  fourrages ;  il  s'empara  de  toutra  les 
maisons  qui  le  s^paraient  de  la  porte  du  milieu  et  commu- 
niqua  librement  avec  le  lac  Mareotis;  campagne  d  oii  il  tira 
des  vivres  et  des  fourrages.  II  fit  mettre  4  mort  Teanuque 
Pothin.  Pen  de  semaines  apr^s,  la  plus^  jeune  des  soeurs  du 
roi,  la  princesse  Arsino^,  s'echappa  du  paiais,  gagna  le  camp 
d'Achillas,  qu'elle  fit  mourir  et  remplaca  par  I'eunuque  Gany- 
mede. Les  Remains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres,  des 
galeres  el  des  troupes,  soil  des  archers  qui  arrivaient  de  Crete 
et  de  Rhodes,  etc.  soil  de  la  cavalerie  d'Asie.  Gesar  avait 
expedie  dans  I'Asie  Mineure  Mithridate,  homme  qui  lui  etail 
d^voue,  pour  reunir  ses  troupes,  se  mettre  a  leur  tete,  tra- 
verser la  Syrie,  le  desert  de  Suez,  et  venir  le  joindre  par  terre 
a  Alexandrie. 

De  part  et  d'autre  on  travail lait  avec  activite  a  se  fortifier. 
Les  Egyptiens  avaient  ferme  toutes  les  issues  par  de  grosses 
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murailles  crenelees,  et  avaient  ^tabli  un  grand  nombre  de  tours 
a  dix  etages.  Gomme  les  canaux  qui  portaient  I'eau  du  Nil  a 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Ganymede,  il  fit  bou- 
cher  tons  ceux  qui  donnaient  de  i  eau  dans  la  partie  de  la 
viile  occupee  par  les  Romains;  en  meme  temps  il  fit  eiever 
par  des  machines  Feau  de  la  mer  pour  g^ter  les  citernes  du 
quartier  des  Romains ;  en  pen  de  jours  Teau  devint  si  saumatre 
quelle  ne  fut  plus  potable.  Les  Romains  furent alarmes ;  mais 
ils  tirerent  des  eaux  des  Fontaines  qui  sont  pres  du  Marabout  et 
de  la  tour  du  Phare;  ils  creuserent  grand  nombre  de  puits  au 
bord  de  la  mer,  qui  leur  donnerent  de  Feau  douce.  Dans  ce 
temps  la  By*"  legion  ,  avec  un  grand  nombre  de  batiments  char- 
ges de  vivres,  armes  et  machines,  qui  etait  partie  de  Rhodes, 
mouilla  pres  de  la  tour  des  Arabes,  a  Fouest  d'Alexandrie.  Le 
vent  d'est  qui  regne  en  general  dans  ces  parages,  a  cette 
^poque  de  Fannie,  Fempechait  de  gagner  le  port  d'Alexandrie; 
le  convoi  etait  compromis.  Gesar  partit  avec  sa  flotle  pour  le  sau- 
ver;  ce  qui  donna  lieu  a  un  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Egj'ptiens  perdit  une  galere  et  fut  contrainte  de  se  sauver 
dans  le  Port-Vieux.  Cesar  fit  defiler  son  convoi  en  triomphe 
devant  elle,  et  rentra  dans  le  Port-Neuf. 


11 

Ganymede,  voyant  Finsufiisance  de  ce  moyen,  sur  lequel  il 
avait  tant  compte,  revint  de  nouveau  au  projet  d  equiper  une 
flotte;  il  fit  travailler  avec  la  plus  grande  activite  a  remettre  en 
etat  dans  le  Port-Vieux  tous  les  batiments  et  carcasses  de  ga- 
leres  qui  s'y  trouvaient:  il  fit  decouvrir  les  portiques  des  edi- 
fices publics  pour  en  prendre  les  bois;  il  fit  venir  des  sept 
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bouehes  du  Nil  les  Mtiments  stationnaires  qui  les  d^fendaient; 
en  peu  de  jours  ii  eut  vingt-deux  gdires  de  quatre  rangs, 
cinq  de  cinq  rangs,  et  un  grand  nombre  de  petits  bAtiments 
de  toute  grandeur,  ie  tout  mont^  par  d'habiles  matelots.  G^ar 
avait  trente-quatre  gd^res,  savoir :  neuf  de  Rhodes,  huit  de 
Pont,  cinq  de  Syrie  et  douze  d'Asie  Mineure,  mais  cinq  seu- 
lement  ^taient  k  cinq  rangs  de  rames,  dix  k  quatre  rangs;  tout 
le  reste  ^tait  tr^s-inf<^rieur.  II  sortit  cependant  du  Port-Neuf, 
doubla  le  Phare  et  vint  se  ranger  en  bataiiie  vi8-4-vis  du  Port- 
Vieux.  Les  galeres  de  Rhodes  formaient  sa  droite,  celles  de 
Pont  sa  gauche.  A  cette  vue  la  flotte  des  Alexandrins  appa- 
reilla.  Les  deux  armees  ^taient  s^par^es  par  ce  rang  de  rodiers 
qui  ferme  le  Port-Vieux,  et  qui,  sur  Tespace  de  6,000  toises, 
n'offre  que  trois  passages.  L'arm^e  qui  sengagerait  dans  ces 
parages  affronterait  un  grand  danger  et  offrirait  une  belle  oc* 
casion  k  son  ennemi.  Euphranor,  amiral  des  galores  de  Rhodes, 
indign^  de  voir  Tennemi  avoir  tant  d'assurance,  proposa  et 
obtint  d'entrer  dans  le  Port-Vieux ;  il  se  dirigea  par  le  passage 
du  milieu  avec  quatre  galores ;  le  combat  devint  terrible ;  les 
Alexandrins  furent  battus;  ils  perdirent  une  galere  a  cinq 
rangs  et  une  a  deux  rangs;  le  reste  de  leur  flotte  se  sauva^  le 
long  des  quartiers  de  la  ville,  sous  la  protection  des  jetees  ef 
des  hommes  de  trait  places  sur  les  toils  des  maisons. 

Les  Romains  occupaient  la  tour  du  Phare,  mais  non  pas 
toute  Tile;  ils  s'en  emparerent  apres  un  combat  opiniatre, 
pillerent  le  gros  bourg  qu'elle  contenait  et  firent  600  prison- 
niers ;  mais  les  Alexandrins  resterent  maitres  du  chateau  qui 
forme  la  tete  de  pont  de  la  jetee  qui  joint  cette  ile  avec  la 
ville.  Cesar  voulut  enlever  ce  poste  important,  il  echoua:  apres 
plusieurs  tentatives  ou  il  perdit  beaucoup  de  monde,  il  fut  mis 
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en  deroute  et  ne  parvint  a  gagner  ses  galeres  qu'a  la  nage ; 
plusieurs  d'elles  furent  submergees  par  le  gi*and  nombre  de 
fuyards  qui  sy  r^fugiaient.  Gependant,  quelque  sensible  que 
flit  cette  perte,  elle  n'eut  pour  lui  aucune  consequence  fa- 
cheuse. 

Le  roi  Plolem^e,  quoique  jeune,  eut  le  talent  de  persuader 
qu'il  desirait  employer  son  pouvoir  a  calmer  Tinsurrection,  et 
qu'il  mettrait  ainsi  un  terme  a  la  guerre.  Cesar  le  mit  en  li- 
berte;  mais,  aussitot  que  cet  enfant  se  trouva  a  la  t^te  de  son 
armee,  il  se  servit  de  toute  son  autorite  pour  exciter  son  peuple, 
et  demasqua  une  haine  implacable  contre  les  Romains. 

Les  Alexandrins,  malgre  T^chec  qu'ils  avaient  re^u,  avaient 
ravitaille  et  augmente  leur  flotte.  Les  convois  venaient  par 
mer  a  Cesar  du  cote  de  TAsie  :  ils  se  porterent  a  Canope,  dans 
la  rade  d'Aboukir,  pour  les  intercepted  L'amiral  romain  Ne- 
ron  y  accourut  a  la  tete  de  la  flotte ;  il  eut  un  vif  engagement 
avec  la  flotte  ^gyptienne,  ou  le  brave  Euphranor  pe'rit  avec  sa 
galere. 

Ill 

11  y  avait  huit  mois  que  Cesar  etait  engag^  dans  cette  mal- 
heureuse  guerre,  et  rien  n  annon^ait  qu'elle  dut  avoir  une  fin 
heureuse,  lorsque  enfin  Mithridate  arriva  devant  Peluse  avec 
Tarmee  qu'il  avait  reunie  en  Asie ;  il  s'empara  d'assaut  de  cette 
place,  marcha  a  grandes  journ^es  sur  Memphis,  ou  il  arriva  le 
septieme  jour;  de  la  il  descendit  le  Nil  par  la  rive  gauche,  se 
porta  au  secours  de  Cesar  a  Alexandrie.  A  cette  nouvelle,  le  roi 
Ptolem^e  partit  avec  son  armee,  s'embarqua  sur  le  Nil  et  joignit 
ie  corps  de  son  arm^e  qui  ^tait  oppose  h  Mithridate,  a  peu 
pres  a  la  hauteur  du  Delta.  Cesar,  de  son  cot^,  se  rendit  par 
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mer  4  ia  touF  jies  Arabes,  de  \k  il  d^baitnia,  et,  toumant  ie 
iac  Mareotis,  U^se  porta  droit  sur  Tarm^  de  Mitkridate.  H  it 
joignit  sans  combat;  elle  ^tait  cample  le  long  du  canai,  4  pea 
pr4s  4  ia  liauteur  dWlqAm.  IHoi^m^  avait  piusieurs  fois  attaqu^ 
Mitlirldate  et  avait  6t6  repouss^ ;  G^sar  i  attaqua  4  son  tour  et 
ieliattit :  ce  roi  p^rit  dans  ia  d^route.  G&ar  marclia  sans  sar- 
r^ter  sur  Mexandrie,  o4  ii  arriva  en  pen  de  jours.  Gette  im- 
mense viiie  se  soumit ;  les  biabitants  vinrent  4  ia  reneontre  de 
ieur  vainqueur  en  liabits  de  suppiiants ,  portant  avec  eux  tout 
ce  qu'ib  avaient  de  pius  prddeux  pour  apaiser  sa  juste  coi4re. 
Le  dictateur  ies  rassura;  ii  rentra  dans  son  quartier  en  traver- 
sant  ies  retrancliements  ennemis  an  miiieu  des  acdamations 
de  ses  troupes,  qui  ie  regurent  comme  un  iib^rateur.  U  oou- 
ronna  reine  d'Eg^te  ia  l>eiie  Gi^pAtre,  diassa  Arsino^,  sa 
sceur  cadette,  et,  iaissant  en  %ypte  toute  son  arm^  pour 
assurer  ia  nouveiie  autorit^,  ii  partit  avec  ia  6^  i^on,  com- 
post de  v^t^rans,  et  se  rendit  par  terre  en  Syrie. 

Ainsi  se  tormina  ia  guerre  d^Mexandrie,  qui  a  dur^  ia  fii^ 
de  Tan  68  et  une  grande  partie  de  Ay. 

IV 

OBSERVATIONS. 

PREMl&RE  OBSERVATION. 

La  guerre  d'Alexandrie  donna  neuf  mois  de  r^pit  au  parti 
de  Pomp^e ,  releva  ses  esperances  et  le  mit  a  m^me  de  tenir  en- 
core plusieurs  campagnes;  ce  qui  obligea,  Tann^e  suivante, 
Cesar  a  faire  la  campagne  d'Afrique,  et,  deux  ans  apr^s,  une 
nouveiie  campagne  en  Espagne.  Ces  deux  campagnes,  ou  il  lui 
fallut  son  g^nie  et  sa  fortune  pour  en  sortir  vainqueur,  n'au- 
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raient  point  eu  lieu  si,  en  sortant  de  Pharsale.  il  se  fiit  rendu 
de  suite  sur  les  cotes  d'Afrique,  y  eut  prevenu  Caton  et  Scipion, 
ou  si,  se  portant,  comnie  il  fa  fait,  sur  Alexandrie,  il  se  fut 
fait  suivre  par  quatre  ou  cinq  le'gions ;  il  ne  manquait  pas  de 
batiments  pour  les  porter.  A  delaut  de  cela,  il  pouvait  sans 
inconvenient  se  contenter  de  Tapparente  soumission  de  Pto- 
lem^e,  et  ajourner  sa  vengeance  d  une  annee. 

DEUXIEME  OBSERVATION. 

l^es  deux  legions  de  Ge'sar  et  le  corps  de  cavalerie  avec  les- 
quels  il  entra  dans  Alexandrio  ne  formaient  que  5,ooo  hom- 
nies;  les  dix  galeres  etaient  montees  par  4,000  hommes.  C'e- 
laient  des  forces  bien  pen  considerables  pour  lutter  contre  un 
grand  roi  et  soumettre  une  ville  conime  Alexandrie;  mais  Cesar 
eut  deux  bonheurs  :  le  premier,  de  se  saisir  du  palais,  de  la 
citadelle  et  de  la  tour  du  Phare;  le  deuxieme,  de  bruler  ia 
flotte  des  Alexandrins.  Ge  ne  fut  qu'un  mois  apres  son  arrivee 
que  larmee  egyptienne  partil  de  Peluse  et  entra  dans  Alexan- 
drie; pen  apres  ii  re^ut  jusqu'a  vingt-quatre  galeres  de  ren- 
fort  chargees  de  troupes.  Ainsi,  tout  bien  considere,  il  n\  a 
dans  loute  sa  guerre  d'Alexandrie  rien  de  merveilleux ;  tous 
les  plans  que  les  commentateurs  ont  dresses  pour  Texpliquer 
sont  faux.  Alexandrie  avait  deux  ports,  comme  elle  les  a  en- 
core aujourd'hui :  le  Port-Neuf,  qu'occupait  C^sar  et  dont  Ten- 
tree  est  defendue  par  la  tour  du  Phare,  et  le  Port-Vieux,  quoc- 
cupaient  les  Alexandrins;  mais  celui-ci  est  une  grande  rade  et 
ne  ressemble  en  rien  au  premier,  qui  est  entoure  par  les  quais 
de  la  ville,  tandis  que  celui-ci  forme  un  arc  dont  la  corde  est 
de  6,000  toises  jusqu'au  Marabout.  La  ville  d' Alexandrie  ne 
setendait  pas,  du  cote  de  Touest,  au  tiers  de  cette  distance. 

71. 
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TBOISI&MB  OBSBRViTION. 

G^sar,  dans  la  Guerre  des  Gauies,  ne  dit  jamais  quelle  ^tait 
la  force  de  son  arm^e  ni  le  lieu  oii  il  se  bat ;  ses  batailles  n'ont 
pas  de  nom.  Son  continuateur  est  tout  aussi  obseur;  il  raconte, 
il  est  vrai,  comment  Mithridate  prend  Peluse,  mats  il  ne  dit 
rien  de  sa  marche  ult^rieure ;  au  contraire,  il  est  en  contra- 
diction avec  les  auteurs  contemporains,  qui  disent  que  de  Pe- 
luse  il  se  porta  sur  Memphis,  dont  il  s^empara;  apr^s  quoi  il 
descendit  sur  Alexandrie  par  la  rive  droite ,  en  descendant  le 
Nil ;  qn'il  fut  arr4t^  k  peu  pr^  k  ia  hauteur  d'Alq&m  par  1  ar- 
mee  de  Ptol^m^e.  Le  point  oik  s'embrancbe  dans  le  Nil  le  canal 
dont  on  yoit  encore  les  traces  serait,  dapr^s  ces  renseigne- 
ments,  le  lieu  oik  s*est  donn^e  la  bataiite.  Le  commentateur 
appelle  ce  canal  une  nnier^;  mais  on  sait  bien  qu^en  Cgypte 
il  n  y  a  pas  de  riviere ,  qu  il  n  y  a>  que  des  canaux.  Les  histo- 
riens  nous  laissent,  seion  leur  usage,  dans  lobscur  sur  T^poque 
a  laquelle  s'est  livr^e  cette  bataille.  Cependant  il  parait  qu  elle 
doit  avoir  eu  lieu  k  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin;  les  eaux  du  Nil  ne  sont  pas  aiors  tout  a  fait  basses;  ce 
xjui  suppose  que  Tarmee  de  Mithridate  avait  pass^  le  desert 
au  mois  d'avril. 


CHAPITRE  XIII. 

GUERRE  CIVILE.  — CAMPAGNE  DILLYRIE. 

(Vf  h"]  AVANT  jfeoS-CHRIST.) 


Pharnace,  ayant  et^  un  des  instruments  donl  s'etail  servi 
Pompee  pour  se  defaire  de  son  pere  Mithridate,  avail,  en  re- 
compense, obtenu  le  Bosphore.  Lorsqu'il  vit  Tempire  romain 
en  proie  a  la  guerre  civile,  il  eut  {'ambition  de  reunir  tons  les 
^tats  de  son  pere;  il  s'empara  de  la  Colchide,  du  royaume  de 
Pont,  dont  la  capitale  etait  Sinope,  le  sejour  favori  du  grand 
Mithridate;  enfm  il  se  jeta  sur  la  Petite  Armenie  et  la  Cappa- 
doce.  Dejotarus,  roi  de  la  Petite  Armenie,  et  Ariobarzane, 
roi  de  la  Cappadoce,  implor^rent  le  secours  de  Domitius,  com- 
mandant en  Asie.  Celui-ci  n'avait  sous  ses  ordres  que  trois  le- 
gions ;  oblig^  d'en  envoyer  deux  a  C^sar,  qui  ^tait  dans  Alexan- 
drie,  il  ne  lui  en  restait  qu'une,  la  36'.  II  y  joignit  une  legion 
levee  a  la  hdte  dans  le  royaume  de  Pont,  et  deux  le'gions  que 
Dejotarus  avait  formees  a  la  romaine,  composees  de  ses  sujets. 
II  reunit  cette  armee  a  Comane,  ville  de  Cappadoce.  De  Co- 
mane  en  Armenie  on  communique  par  une  chaine  de  mon- 
tagnes  fort  bois^es.  Domitius  suivit  cette  crete  et  assil  son  camp 
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a  deux  lieues  de  Nicopolis.  Le  lendemain  il  s'approcha  des 
remparts  de  cette  ville,  et  se  trouva  en  presence  de  Pharnace, 
qui  avail  range  son  arm^e  en  bataille  sur  une  seule  ligne, 
mais  ayant  trois  reserves :  I'une  derriere  sa  droite,  I'autre  der- 
riere  sa  gauche  et  la  troisieme  derriere  son  centre.  Domitius, 
quoique  en  presence  de  I'armee  ennemie,  continua  a  fortifler 
son  camp,  et,  quand  il  lent  aclieve',  il  sy  campa  Iranquille- 
ment.  Pharnace  fortifia  sa  droite  et  sa  gauche  par  des  retran- 
chements,  d^sirant  tirer  la  guerre  en  longugur,  espe'rant  que 
la  necessite  ou  se  trouvait  Cesar  en  Egypte  obligerait  Domitius 
k  s'affaiblir.  Mais  pen  de  jours  apres  Domitius  marcha  a  lui  : 
les  deux  legions  de  Dejotarus  lach^rent  pied  et  ne  rendirenl 
aucun  combat;  la  legion  levee  dans  le  Pont  se  battit  mal,  la 
36"^  soutint  seule  le  combat;  mais,  cernee  de  tons  cotes,  elle 
fut  contrainte  de  battre  en  retraite.  Pharnace  remporta  une 
victoire  complete;  il  resta  maitre  du  Pont,  de  la  Petite  Anne- 
nie  et  de  la  Cappadoce.  Domitius  se  retira  en  toute  hate  en 
Asie.  Pharnace  imita  dans  le  Pont  et  dans  la  Cappadoce  la 
conduite  de  son  pere  :  il  fit  massacrer  tous  les  citoyens  romains 
et  se  porta  sur  leurs  personnes  a  des  cruaut^s  inouies;  il  reta- 
blit  ainsi  Tempire  de  sa  maison.  11  croyait  le  dictateur  perdu, 
mais  son  triomphe  ne  dura  que  pen  de  mois. 


II 

Cesar,  apres  la  guerre  d'Alexandrie,  se  porta  en  Syrie  a  la 
t^te  de  la  6*"  legion,  sV  embarqua  pour  se  porter  en  Cilicie:  il 
reunit  a  Tarse  les  deputes  dune  partie  de  TAsie  Mineure.  Sa 
presence  etait  bien  necessaire  a  Rome;  mais  il  jugea  quil 
etait  plus  urgent  encore  de  r^primer  la  puissance  renaissante 
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(le  ce  rejeton  de  Milhridate.  II  se  porta  a  Comane  avec  quatre 
legions,  la  6^,  la  36*  et  les  deux  de  Dejotarus.  Pharnace  cher- 
cha  a  I'apaiser  par  toute  espece  de  soumissions  et  d'offres;  il 
s  elait  campe  avec  son  arme'e  sous  les  remparts  de  la  place 
forte  de  Zela,  lieu  renomme  par  la  victoire  que  Mithridate. 
son  pere,  avait  remportee  contre  Triarius.  Cesar  occupa  un 
camp  a  5  miiles  de  lui,  et,  quelques  jours  apres,  il  partit  au 
milieu  de  la  nuit  et  sen  rapprocha  a  i  mille.  Pharnace,  a  la 
pointe  du  jour,  apercut  avec  etonnement  Tarmee  romaine 
qui  se  retranchait  si  pres  de  lui :  il  n'en  etait  s^pare  que  par 
un  vallon.  II  rangea  son  armee  en  bataille,  descendit  le  vallon , 
le  remonta  et  attaqua  Tarmee  de  Cesar,  qui,  meprisant  les 
manoeuvres  de  Tennemi,  avait  laisse  des  troupes  dispersees 
dans  les  ateliers;  elles  eurent  a  peine  le  temps  de  prendre 
leurs  amies  et  de  se  mettre  en  ordre  de  bataille.  La  6*  legion , 
quoique  reduite  a  1,200  hommes,  mais  tons  veterans,  et  qui 
tenait  la  droile,  enfonca  la  gauche  de  Tennemi,  se  jeta  sur  son 
centre,  repoussa  Tarmee  ennemiedans  le  vallon  et  la  poursuivit 
r^pee  dans  les  reins  jusque  dans  son  camp,  qui  fut  force  et  de- 
vint  la  proie  du  vainqueur :  bagages,  Iresor,  tout  fut  pris;  Phar- 
nace eut  a  peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa  personne.  Ce  prince 
peril  dans  un  combat  contre  un  de  ses  vassau\  quelques  mois 
apres.  La  Petite  Arme'nie,  la  Cappadoce,  le  Pont,  le  Bosphore, 
la  Colchide ,  furent  le  resultat  de  cette  victoire.  Cesar  donna  le 
Bosphore  a  Mithridate  de  Pergame.  Ce  fut  apres  cette  journee 
de  Zela  qu'il  s'ecria  :  crHeureux  Pompee,  voila  done  les  enne- 
mis  dont  la  defaite  vous  a  valu  le  nom  de  Grand !  ^  II  ^crivit 
a  Bome  :  Fern,  vidi,  vici. 


CQMIIENTAIRES  DE  NAROUOK  I*. 


Ill 

L*IUyrie  se  composait  de.la  Pannonie,  de  la  Liburoie  et  de 
la  Dalmatie :  la  PaQnonie  comprenait  I'Aatriche  et  aae  partie 
de  la  UoDgrie,  Vienne,  Presbourg  et  Bd^de;  la  libninie 
comprenait  I'lstrie  et  U  Groatie;  la  Dalmatie  s^^teadait  jiuqv'i 
la  Mac^oine;  Salone,  avjonrd'hui  Spalatro,  en  ^tait  la  capn 
tale.  Apr^s  la  bataUle  de  Pharsale*  Octavius  se  porta  en  lUyne 
avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pomp^.  Gornificiua  y  tftait  avee 
deux  legions  tenant  pour  G^r.  Mus  tard,  G^sar  ayant  aj^His 
que  des  d^ris  de  Pharaale  se  ralliaient  dans  ^tte  province,  y 
envoya  Gabinius  avec  deux  legions  de  nonvelles  lev^.  Soit  que 
Gebinius  se  conduisft  avec  imprudence,  soit  que  see  troupes, 
^tant  de  nouvelles  lev^,  n'eussent  pas  la  consistance  n^ces- 
saire,  il  &it  battu  par  les  barbares  et  enferm^  dans  Salooe,  ou 
U  mourut  de  mdadie  et  de  chagrin.  Octavius,  qui  ^tait  maitre 
de  la  mer«  profita  de  oet  ^v^nem^^  et  soumit  au  parti  de 
Pomp^  les  trois  quarts  de  la  province.  Gomificius  s^  maintiot 
avec  peine.  C^sar,  renferm^  dans  Alexandrie,  ne  pouvait  lui 
dooner  aucuii  secours;  mais  Vatinius,  qui  commantlait  le  de- 
pdt  de  Brindes,  ayant  sous  ses  ordres  plusieurs  milliers  de 
veterans  apparlenant  aux  douze  legions  de  Cesar  qui  se  trou- 
vaient  au  depot,  sortant  des  hopitaux  pour  joiodre  leurs 
legions,  les  embarqua  sur  des  bStiments  de  transport  et 
quelques  galeres,  rencontra  la  llotte  d'Octavius,  la  defit  com- 
pletement.  Octavius  se  retira  en  Sicile.  Cesar  domina  dans 
I'Adriatique,  et  la  province  d'lllyrie  se  soumit. 
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IV 

Calenus,  lieulenant  de  Cesar,  assiegea  Athenes,  qui  tenait 
pour  Pomp^e,  sen  empara  apres  une  vive  resistance.  G^sar  fit 
gr&ce  aux  habitants  de  cette  ville  et  dil  a  leurs  d^put(^s  :  rFau- 
dra-t-il  done  que,  dignes  de  perir,  vous  de\iez  toujours  votre 
salut  a  la  m^moire  de  vos  anc^tres???  M^gare  soutint  un  siege 
plus  obstin^.  Quand  les  habitants  se  virent  pouss^s  k  bout,  ils 
lacherent  des  lions  que  Cassius  avait  reunis  dans  cette  ville 
pour  etre  transport's  a  Rome  et  servir  aux  combats  qu'il  de- 
vait  donner  au  peuple ;  mais  ces  b^tes  f'roces  se  jeterent  sur 
les  habitants  et  en  d'vor^rent  plusieurs  de  la  mani^re  la  plus 
horrible.  Les  habitants  de  M'gare  furent  faits  esclaves  et 
vendus  a  Tencan.  Un  lieutenant  de  Pomp'e  avait  mure  Tisthnie 
de  Gorinthe ,  ce  qui  empecha  Galenus  d'entrer  dans  le  Pelo- 
ponese;  mais,  apres  la  bataille  de  Pharsale,  cet  obstacle  etant 
leve,  Galenus  s'empara  de  cette  province,  et,  a  son  arrivee  a 
Patras,  Gaton,  qui  s'y  trouvait  avec  la  flotle  de  Pomp'e,  aban- 
donna  la  Gr^ce. 


Le  lendemain  de  la  bataille  de  Zela,  G'sar  partit  avec  une 
escorle  de  cavalerie  pour  se  rendre  en  loute  diligence  a  Rome, 
oil  sa  presence  etait  n'cessaire. La  bataille  de  Pharsale  navait 
produit  aucun  changement  dans  cette  metropole,  qui  lui  etait 
soumise  depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile.  Le  consul 
Tavait  nomme  diclateur  comme  il  etait  dans  Alexandrie,  et 
Anloine  son  maitre  de  cavalerie;  de  sorle  que,  pendant  Tan  47. 
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il  n'y  eut  point  d'autres  magistrals  que  le  dictateur  et  son 
inaitre  de  cavalerie.  Gelui-ci ,  qui  ^tait  k  Rome  revdlu  du  pou- 
voir  souverain,  se  Uvra  a  toute  esp^ce  de  debauches,  scanda- 
lisa  les  citoyens  par  ses  moeurs  et  les  opprima  par  ses  rapines. 
Un  jeune  tribun  du  peuple,  Dolabella,  amoureux  des  nou- 
veaut^s,  cherchant  la  renomm^e,  et  lui-meme  cribl^  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  Tabolition  de  toutes  les  dettes; 
ce  qui,  selon  Tusage  ordinaire,  mit  en  combustion  toute  la 
R^publique.  D'un  autre  cdt^,  les  vieilles  bandes  victorieuses 
des  Gaules,  mecontentes  des  retards  qu'elles  eprouvaient  pour 
recevoir  les  recompenses  qui  leur  ^taient  promises,  se  revol- 
terent.  La  a*  legion  refusa  de  se  rendre  en  Sicile;  toutes  refu- 
serent  de  marcher.  Mais  G^sar  entra  dans  Rome.  Pour  se  rendre 
le  menu  peuple  favorable,  il  Ot  une  loi  qui  donnait  la  remise 
d'une  annee  de  loyer  k  tons  les  citoyens  qui  payaient  moins  de 
9  5o  francs;  il  remit  les  arr^rages  ou  int^r^ts  des  dettes  de- 
puis  le  commencement  des  guerres  civiles;  il  fit  vendre  tons  les 
biens  de  ses  ennemis;  il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  pro- 
curer de  Targent;  les  biens  memes  de  Pompe'e  furent  vendus 
a  Tencan  :  Antoine  les  acheta;  il  pretendait  s'exempter  d'en 
payer  le  montant,  ce  qui  excita   un  moment  le  m^contente- 
ment  du  dictateur.  L'arrivee  de  G^sar  calma  la  fermentation 
des  le'gions;  mais,  peu  apres,  elles  se  mutinerent  avec  plus  de 
fureur;  tons  les  officiers  qui  se  voulurent  entremettre  furent 
mis  k  mort ,  et,  par  un  mouvement  spontan^,  elles  arracherent 
leurs  aigles  et  se  mirenl  en  route  sur  la  capitale,  menacant 
par  leurs  propos  G^sar  meme.  Gelui-ci  fit  former  les  porles  de 
la  ville;  mais,  lorsque  les  se'ditieux  furent  arrives  au  Ghamp 
de  Mars,  il  sortit  et  monta  severement  sur  sa  tribune,  leur 
demandant  durement  ce  qu'ils  voulaient.  rrNous  sommes  ecu- 
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verts  de  blessures,  lui  repondirent-ils ;  il  y  a  assez  longtemps 
que  nous  courons  le  monde  et  que  nous  versons  notre  sang: 
nous  voulons  notre  cong^.  -n  II  leur  r^pondit  laconiquement : 
-  Je  vous  Taccorde.  ^  II  ajouta  peu  apres  qu'il  allait  partir  sous 
peu  de  semaines,  et  que,  lorsqu'il  aurait  triomphe  avec  de 
nouveaux  soldats,  il  leur  donnerait  encore  ce  qu'il  leur  avait 
promis.  II  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi ;  mais  ses  lieute- 
nants  le  solliciterent  d'adresser  quelques  paroles  de  douceur  h 
ces  vieux  compagnons  avec  qui  il  avait  acquis  tant  de  gloire  et 
surmonte  tant  de  dangers,  Cesar  se  rassit  et  leur  dit  :  crCi- 
toyens, 75  centre  son  usage,  qui  etait  de  les  appeler  soldats  ou 
compagnons.  Un  murmure  s'eleva  dans  tout  le  camp.  trNous  ne 
sommes  point  des  citoyens,  nous  sommes  des  soldats.^  Enfin 
le  resuitat  de  cette  scene  touchante  fut  d'obtenir  de  continuer 
leur  service.  C^sar  leur  pardonna,  hormis  ^  la  lo^  legion: 
mais  celle-ci  s'obstina,  suivit  Cesar  en  Afrique,  soi-disant  sans 
en  avoir  re^u  un  ordre  positif. 

VI 

OBSERVATIONS. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Les  succes  de  Pharnace  contre  Domitius  font  connaitre 
quelle  etait  la  difference  des  bonnes  ou  mauvaises  troupes. 
Trois  legions  ne  resistent  pas  un  moment  contre  des  barbares, 
et  une  seule  parvient  a  faire  sa  retraite  sans  perte. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 


La  conduite  de  la  6*  le'gion\  a  la  bataille  de  Zela,  qui  en- 
fonce  tout  devant  elle,  quoique  compos^e  de  1,200  veterans 
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seulement,  fait  voir  de  quelle  influence  est  une  poignee  de 
braves;  cetle  influence  etait  plus  marquee  chez  les  anciens, 
tout  comme  elle  est  plus  marquee,  chez  les  modernes,  dans 
la  cavalerie  que  dans  1  infanterie. 


TROISIEME  OBSERVATION. 


La  victoire  navale  de  Vatinius,  avec  des  vaisseaux  de  charge, 
con  Ire  Octavius,  qui  commandait  des  galeres,  est  remar- 
quable.  Les  batailles  navales  n'etaient  que  des  combats  de  pied 
ferme,  et  les  veterans  romains,  les  plus  braves  de  tous  les 
hommes,  1  ep^e  a  la  main,  etaient  presque  toujours  assures  de 
vaincre  sur  terre  comme  sur  mer.  Les  armes  a  feu,  qui  ont 
produit  une  si  grande  re'volution  sur  terre,  en  ont  fait  une 
tr^s-grande  dans  la  marine;  les  batailles  s'y  decident  a  coups 
de  canon,  et  comme  Tefl^et  du  canon  depend  de  la  position 
qu'on  occupe.  Tart  de  manoeuvrer  et  de  prendre  cette  position 
decide  des  batailles  navales.  Les  troupes  les  plus  intrepides 
ne  peuvent  rien  dans  un  genre  de  combat  ou  il  est  presque 
impossible  de  s'aborder;  la  victoire  est  d^cidee  par  deux  cents 
bouches  a  feu,  qui  desemparent,  brisent  les  manoeuvres,  cou- 
pent  les  mats  et  vomissent  la  mort  de  loin.  La  tactique  navale 
a  done  acquis  une  tout  autre  importance.  Les  combats  de 
mer  n'ont  rien  de  commun  avec  les  combats  de  terre.  L'art  du 
canonnier  est  soumis  a  Tart  de  la  manoeuvre  qui  remue  le 
vaisseau,  donne  au\  batteries  des  positions  d'enfllade  ou  le 
presente  au\  boulets  de  la  maniere  la  plus  avantageuse;  si,  a 
cette  tactique  particullere  de  chaque  vaisseau,  vous  joignez  le 
principe  de  tactique  generale  que  tout  vaisseau  doit  manoeu- 
vrer de  la  maniere  la  plus  conf^enable  dans  la  position,  dans 
la  circonstance  ou  il  se  trouve,  pour  attaquer  un  vaisseau 
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eDnemi,  lui  l&cher  le  plus  de  boulets  possible,  vous  aurez  le 
secret  des  victoires  navales. 

Les  galeres  etaient  des  bateaux  a  rames  fort  iongs,  ayant 
peu  de  mature  et  peu  de  voiles,  n'etant  pas  propres  a  tenir 
le  vent  et  ne  pouvant  ni  bloquer  ni  croiser.  La  supe'riorite 
sur  mer  ne  donnait  pas  les  memes  avantages  quelle  donne 
aujourdhul;  elle  n'empechait  pas  de  traverser  les  mers,  soit 
TAdriatique,  soit  la  M(?diterranee.  Cesar,  Antoine,  passent 
TAdriatique,  de  Brindes  en  Epire,  devant  des  flottes  supe- 
rieures;  Cesar  passe  en  Afrique  de  Sicile,  et,  quoique  Pompee 
eiit  ete  presque  constarament  maitre  de  la  mer,  il  n'en  tira 
que  peu  d'avantages.  Ce  n'est  pas  de  ia  marine  des  anciens 
qu'il  eut  fallu  dire,  trLe  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du 
monde,?5  maxime  qui  est  vraie  aujourd'hui. 


CHAPITRE  XIV. 

GUERRE  CIVILE.  — GAMPAGINE  DAFRIQUE. 

(K'i  ^6  AV*>IT  JlisDii-CaRIST. ) 


I 

Apres  la  prise  de  Corfinium,  Cesar  forma  deux  legions  des 
troupes  de  Domitius;  il  en  donna  le  commandement  k  Curion 
el  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Sicile  et  de  TAfrique:  ii 
sembarqua  avec  deux  legions  et  Boo  chevaux,  escorte  par 
dix  galeres.  II  resta  deux  jours  et  trois  nuits  a  la  men  et  ii 
aborda  en  Afrique  au  mois  de  juin  de  Tan  ^9,  au  port  d'A- 
quilaria,  k  sept  lieues  de  Clypea  (cap  Bon),  dans  une  bonne 
rade  foraine  situ^e  entre  deux  caps;  il  y  d^barqua,  se  mit  en 
marche,  et  le  troisieme  jour  il  arriva  sur  la  riviere  du  Ba- 
grades  (aujourd'hui  Magreda),  qui  se  jette  dans  la  mer  entre 
Ltique  et  Carthage ;  ces  deux  villes  sont  eloignees  de  trois 
lieues.  Le  camp  de  Scipion  etait  situ^  entre  elles,  k  Tembou- 
chure  de  ce  fleuve,  sur  un  rocher  tres-escarp^  qui  commande 
la  mer,  allant  en  pente  douce  du  c6te  d'Utique,  dont  il  n'etail 
eloigne  que  d'un  mille.  Varus,  qui  commandait  pour  Pom  pee. 
(^tait  camp^  sous  les  niurs  d'Utique;  une  de  ses  ailes  ^tait  cou- 
verte  par  la  ville,  Tautre  par  un  grand  th^Mre  bdti  en  avant. 
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DeuK  cents  vaisseaux  marchands  ^taient  mouill^  dans  le  port: 
Gurion  leur  fit  ordonner,  sous  peine  d'dtre  r^ard^  comme 
ennemis,  de  se  rendre  devant  le  camp  de  Scipion;  ce  qu*ils 
firent  sur-le-champ.  Le  lendemain ,  il  campa  pr^  d'Utique.  II 
^tait  encore  ^  ,|^trancher  ^&  camp  .^lov^e,  ,rj»vant-garde  du 
roi  Juba  panit;  ce  qui  donna  lieu  k  un  engagement  oii  ce 
prince  fit  une  perte  considerable.  L^  deux  arm^s  rest^rent 
ainsi  en  prince  pendant  plusieurs  jours ,  s  occupant  de  part 
et  d  autre  k  chercher  a  suborner  les  soldats  du  parti  oppos^. 
Mais  enfin,  dans  le  courant  de  septembre  elles  en  vinrent  aux 
mains;  Varus  fiit  repouss^  et  perdit  9,000  hommes;  il  abao- 
donna  son  camp  et  se  r^fugia  derri^re  les  remparts  de  la  villa, 
que  GUrion  investit.  Dans  ce  temps,  arriv^rent  les  nouvelles 
d'Espagne ,qui  anQpni^iQBt les  ^Ad^^^M^  4}ue,G^^av  venait 
4'«bt(rair  contrtf  Afnwius.  iGflpep44i^  le,  n>i.4ul»a  «e  jnit  eo 
tnarclie,  isyec  une  alTu^.Oonisidi^raJi^e  ppurd^gagw.  Utique. 
On  conseiila  et  Guiion  deprqndjre  {^Uf»a4Lup<unp4e.Sc4^on 
e^  d'att«pdre  raniv^e^.dea  deui^il^iMU-qvir^^^nteii  Sicile. 
II  se  rendit  k  ce  parti;  mais,  comme  il  se  mettait  en  marcbe, 
il  eut  avis  que  Juba  ^tait  retourn^  dans  son  royaume,  et  que 
Sabura  seul  s'approchait  avec  une  partie  de  I'armee:  cela  le 
decida  a  marcher  a  tul.  La  cavalene  des  deux  armies  se  ren- 
conlra  sur  la  riviere  de  Magreda;  Tengagement  fut  vif:  celii- 
de  Sabura  fut  battue,  son  camp  surpris;  il  perdit  beaucuup 
de  monde.  Mais  Juba  ^tait  derriere.  GuHon,  continuant  pen- 
dant cinq  lieues  a  suivre  son  ennemi,  fut  arrSt^  par  la  cava- 
lene de  I'armee  du  roi,  qui  attaqua  des  troupes  fatiguees 
Apres  une  balaille  tres-opinidtre ,  Gurion  fut  cerne  par  la  cava- 
lerie  numide;  voyant  la  batailie  perdue,  il  chercha  a  gagner 
les  mootagnes,  mais  il  ne  le  put :  toute  son  arm^e  fut  1 
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cree;  il  resta  lui-meme  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Rufus, 
qu'il  avail  laissd  avec  cinq  cohortes  a  la  garde  du  camp,  donna 
I'ordre  de  s'embarquer  pour  gagner  la  Sicile ;  mais  une  ter- 
reur  panique  s'empara  des  matelots;  la  flotte  gagna  le  large 
et  les  cinq  cohortes  furent  massacrees. 


II 

Pendant  les  ann^es  48  et  67,  TAfrique  resta  au  pouvoir  et 
sous  les  ordres  de  Varus,  lieutenant  de  Pompee.  Les  anciens 
divisaient  TAfrique  en  huit  contrees  :  i*"  la  Mauritanie  tingi- 
tane,  qui  s'etendait  depuis  les  cotes  de  TOcean,  vis-a-vis  des 
Canaries  ,  jusqu  a  celles  de  la  M^diterranee,  vis-4-vis  de  Ma- 
laga :  c'^tait  la  patrie  de  Syphax;  elle  ^tait  appelee  le  royaume 
de  Bogud,  C'est  aujourd'hui  le  royaume  de  Maroc  et  de  Fez. 
9"*  La  Mauritanie  cesarienne,  qui  est  le  pays  actuel  d'Alger. 
3**  L'Afrique  proprement  dite ,  qui  comprenait  la  Numidie,  les 
etals  de  Carthage  :  c'est  aujourd'hui  Constantine  et  les  etats 
de  Tunis  et  de  Tripoli;  elle  s'etendait  jusqu  a  la  grande  Syrte; 
depuis  la  prise  de  Carthage,  les  Romains  tenaient  un  pr^teur 
a  Utique;  ils  ne  penetrerent  en  Mauritanie  que  sous  Claude. 
4**  La  Cyr^naique  est  le  pays  actuel  de  Derne,  qui  comprenait 
la  Pentapole;  la  ville  de  Cyrene  a  ^t^  b^tie  par  les  Lac^de- 
moniens;  ce  pays  a  ^te  puissant;  les  habitants  eurent  des  d^- 
m^les  avec  Carthage,  au  temps  de  sa  grandeur,  pour  les  limites 
qui  furent  plac^es  aux  Philenes,  ou  etaient  deux  autels.  5**  La 
Marmarique  finissait  a  la  ville  de  Catabathmus,  ou  commence 
une  valine  profonde  qui  va  en  Egypte,  qui  a  ^t^  jadis  arros^e 
par  les  eaux  du  Nil.  6**  L'Egypte.  7**  La  Libye.  8°  L'Ethiopie. 
Juba  r^gnait  en  Numidie:  il  ^tait  attache  a  Pompee.  Scipion 

VI.  73 


<^      ^  it   *         ^- 


578  COMMENTAIRES  DE  NAPOL^OM  I* 

menaien  A&iqueies  ddbria  de  rarm^  de  Pharsala;  iLabieous 
sy  rendit  da  son  c^t^.  CalcmcommajadaittiiiD^aehiuiii  pen- 
dant la  JbataiUe  de  Phacsale;  jilse  retira^  apr^9  avec  la  flotte  a 
Qyr^ne;  de  1^^  avec  10^000  h0mmes,aLtraverra{iar:terireie 
desert  de  la  grande  Syrte;  il  lui  faUutitFentei|CMirs.lifit  porr 
ter  Teau  sur  des  dnes.  II  hiverna  k  Leptis,  ville  tr^s-riche,  y 
joignit  Scipion ,  Varus,  Labienus  et  les  fils  de  Pomp^e.  Juba 
affectait  la  supr^matie  sur  eux.  Caton  se  contenta  du  gouver- 
nemeni  d'Uticpie;  i  Scipion ,  qui  ^tait.  tonsulaira^  fut  reeonnu 
Gomme  leg^^ral.  II  y  avait,  an  1/17^  dix  ygiona,  beaucoup 
d^cavalerieet  des  trouper  li^rea^  Jiiba  avait  quatre  l^ons 
armies  k  laromaine et  delacavaleriiStiiumiib san^freios.  Ces 
forces itaienttellementredoutablesv. que  les  enn^mis  de  G^sar 
en  Italie  attfiodaient. Scipion  4  Rome;  il  4iait  maitre  de  la 
mer;  sa  flotte^taititr^SHtM^nsid^rabb^  Tkcds.iuDin^es  avaient  fait 
oublier  les  d^sastres  de  Pbarmle;  les  destine  da  monde  pou* 
vaie^t  encore  changer.  Mais  Scipion  ^t  sai»  tdenbet  nVyait 
pour  lui  qu  uni  nom  iUustre.  ^ 


III 

C^sar  se  r^veilla  au  bruit  du  danger;  il  quitta  Rome,  passa 
en  Sicile,  campa  si  pr^s  des  bords  de  la  mer  que  I'eau  mouii- 
lait  sa  tente,  s'embarqua  avec  six  legions  et  2,000  hommes 
de  cavalerie,  mil  a  la  voile  le  27  septembre  (29  juillet  de 
notre  calendrier).  Apr^s  trois  jours  de  navigation,  il  atteignit 
le  cap  de  Mercure  (cap  Ron);  il  mouiila  le  lendemain  sur  les 
plages  de  Ruspina,  pres  d'Adrumette ,  qui  avait  une  garnison 
de  Scipion;  il  resta  plusieurs  jours  a  la  mer  pour  rallier  son 
convoi  disperse  par  un  coup  de  vent,  qui  n'avait  pu  doubler  le 
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cap  Bon  et  errait  a  I'aventure  le  longdes  cotes  d'Afrique.  Lors- 
qu'il  debarqua,  il  n'avait  avec  lui  que  4, coo  hommes;  il  se 
campa  pres  de  la  petite  vHle  de  Ruspina.  Ce  fut  sur  cette  meme 
plage  qu'Annibal ,  de  retour  d'ltalie ,  aborda  pour  se  porter  a 
Zama;  c'est  pr^s  des  plages  de  Clypea,  au  cap  Bon,  que  d^ 
barqua  Regulus  dans  la  seconde  guerre  punique.  Ruspina  est 
a  4o  lieues  d'Utique  et  a  20  lieues  au  sud  du  cap  Bon.  C^sar 
fit  le  tour  des  murailles  d'Adrumette ;  il  n'avait  pas  assez  de 
forces  pour  bloquer  cette  ville.  Scipion  etait  a  Utique  avec  son 
armee;  sentant  le  danger  de  sa  position,  il  descendit  au  sud 
pour  s'eloigner  de  lui.  La  ville  libre  de  Leptis  lui  ouvrit  ses 
portes;  il  s'emparade  Tile  de  Cercina,  qui  lui  fournitdes  bles; 
plusieurs  chateaux  et  plusieurs  villes,  au  bruit  de  son  arriv^e, 
se  soumirent :  c'etaient  de  faibles  a  vantages,  qui  ne  pouvaient 
dominer  ses  inquietudes.  Tout  son  convoi  errait  en  danger 
d'etre  pris  par  les  nombreuses  flottes  de  Tennemi;  il  se  trou- 
vait  expos^,  avec  une  poign^e  de  monde,  a  tout  ce  que  Scipion 
voudrait  faire.  Dans  cette  critique  position,  il  prit  un  parti  ex- 
treme, mais  conforme  a  Tc^tat  de  ses  affaires  :  il  pla^a  ses 
troupes  en  garnison  k  Leptis  et  a  Ruspina,  et  s  embarqua  avec 
sept  cohortes  pour  ^viter  Labienus,  qui  marcbait  sur  lui,  et 
voulut  essayer  de  rallier  sa  flotte  ou  aller  chercher  le  reste  de 
son  arm^e  en  Sicile.  II  passa  toute  la  nuit  embarqu^;  mais,  k 
la  pointe  du  jour,  lorsqu'il  donnait  Tordre  de  lever  Tancre,  on 
signala  une  partie  de  son  convoi,  celle  dont  il  ^tait  le  plus 
inquiet.  II  d^barqua  alors  et  se  porta  a  son  camp  devant  Rus- 
pina, qu'il  fortifia;  il  en  sortit  le  surlendemain ,  avec  trente 
cohortes  pour  ramasser  des  vivres;  mais  il  ne  tarda  pas  k  se 
trouver  en  presence  de  Labienus,  qui  Tattaqua  avec  des  forces 
considerables,  savoir:  1,600  chevaux  gaulois,  8,000  Numides 
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et  3o,ooo  hommes  d'infanterie.  La  journee  ful  chaude  et  cri- 
tique; G^sar  fut  cerne  par  la  cavalerie  ennemie;  mais  il  perca 
le  centre  de  Labienus,  ce  qui  lui  permit  de  rejoindre  son 
camp,  quoique  poursuivi  par  les  Numides  et  non  sans  avoir 
couru  de  grands  dangers.  Ce  combat  eut  lieu  le  Ix  Janvier 
[ill  octobre  de  notre  calendrier),  huit  ou  neuf  jours  apres  le 
depart  de  Sicile. 

Cependant,  aussitot  que  Scipion  avait  appris  Tarrivee  de 
Cesar  k  Ruspina,  il  avait  r^uni  toute  son  arm^e  sur  Utique; 
il  avait  suivi  Labienus  et  le  rejoignit  pen  de  jours  apres  le 
combat,  et  se  campa  avec  toute  son  arm^e  pres  d'Adrumette. 
C^sar  se  trouva  bloquc^  dans  son  camp;  ses  fourrageurs  ne  pou- 
vaient  plus  sortir.  Les  cavaliers  nourrissaient  leurs  chevaux 
avec  de  Talgue  marine  qu'ils  faisaient  d^tremper  dans  Tean 
douce.  II  ^tait  a  craindre  que  Scipion  ne  le  coupat  de  la  mer; 
le  camp  en  etait  eloign^  d'une  demi-lieue.  C^sar  couvrit  ses 
communications  de  retranchements  et  de  tours  jusqu'au  ri- 
vage:  il  fit  d^barquer  les  Equipages  de  la  flotte,  dont  il  se  ser- 
vit  comme  d'archers  et  d'hommes  de  trait  pour  le  service  des 
machines  dont  il  couvrit  ses  retranchements,  auxquels  il  tra- 
vailla  avec  la  plus  grande  activite.  Scipion,  fier  de  sa  grande 
sup^rioril^,  lui  offrait  tons  les  jours  la  bataille.  Les  Getules, 
qui  dtaient  nombreux  dans  Tarmee  de  Scipion  et  qui  conser- 
vaient  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnaissance  pour  Ma- 
rius,  ^taient  affectionn^s  a  Cesar,  qui  ^tait  son  parent,  et  qui 
marchait^  la  tete  du  parti  populaire;  ils  desertaient  frequera- 
ment  et  se  rendaient  a  Cesar.  La  ville  d'Acilla,  situee  au  sud 
de  Ruspina,  se  donna  a  lui;  la  petite  ville  de  Cairoan  mit  k  sa 
disposition  un  magasin  de  3 00,000  boisseaux  de  ble.  Tout 
cela  ne  remediait  pas  a  sa  position,  lorsque  son  second  con- 
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voi  parti  de  Sicile,  sur  lequel  etaient  embarquees  les  i3®  et 
1 4*  legions,  1,000  hommes  de  trait  et  800  cavaliers  gauiois, 
mouilla  sur  la  plage  vis-avis  de  son  camp,  apr^s  quatre  jours 
de  navigation.  Un  secours  aussi  important  changea  T^tat  des 
choses.  On  ^tait  a  la  fin  de  Janvier ;  il  avait  nouvelle  que  la  plus 
grande  partie  des  Mtiments  avec  lesquels  il  etalt  parti  erraient 
encore  battus  an  gre  des  vents,  mais  qu'aucun  de  ces  bail- 
ments n'^tait  tomb^  au  pouvoir  des  ennemis. 


IV 

Peu  de  jours  apres  Tarrivee  de  ses  renforts,  Cesar  sorlit 
de  son  camp,  longea  la  mer  au  sud,  traversa  une  plaine  de 
quinze  milles  et  se  campa  pres  de  Scipion ,  qui  occupait  les 
hauteurs:  sa  cavalerie  eut  un  engagement  avec  celle  de  La- 
bienus,  ou  il  eut  favantage,  Scipion,  attendant  chaque  jour 
Tarrivee  de  Juba,  refusa  une  bataille  et  s'enferma  dans  son 
camp;  il  tirail  ses  vivres  et  une  partie  de  son  eau  de  la  ville 
d'Uzita.  C^sar  approcha  de  cette  ville  par  des  retranchements 
qu'il  poussa  jusqu'a  une  portde  de  trait  des  remparts.  Cepen- 
dant  le  roi  Juba  arriva  avec  trois  legions,  une  grande  quantite 
de  cavalerie  sans  freins  et  800  chevaux  rdguliers.  Des  le  len- 
demain  Scipion  sortit  de  son  camp,  rangea  son  arm^e  derriere 
60  d^phants.  Voyantque  Cesar  s'approchait  toujours  par  des  re- 
tranchements de  la  ville  d'Uzita,  Labienus  se  mit  en  embuscade 
dans  un  vallon  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  a  une  coUine 
que  C^sar  voulait  occuper.  II  y  eut  encore  la  un  engagement 
assez  vif,  d'ou  Cesar  sortit  vainqueur.  L'eau  ^tait  tr^s-rare,  et 
en  approchant  ses  retranchements  d'Uzita,  C^sar  avait  Tavan- 
tage  de  pouvoir  profiter  de  plusieurs  puits  qui  lui  furent  dun 
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granij  secours.  Diverses  escarmoucbes  -ftvaieni  JMu  tous  les 
jours  aulour  (i'Uzita,  iorsqiie  eufiu  les  g'et  iV  legions  arrive- 
reirtdeSicile.  Cereniort  n*ein|wclia  pas  Scipi<Hi  de  presenter  la 
batfiille.  Les  deux  armees  sortirent  de  leur  campw  La  ^ncfae 
de  Soipion  sappoyaiti  la  viUe  d'Uzita,  doat  il  renforfa  la 
garaison  afin  d'inquii^fcrarladroite  deaon  ennemivquiy'^tait 
appuy^.  L'arm^-de  G^sar  ^tait  composde  deii^-'l^ons. 

Les  deux  arm^es' re&tireat  toutela  joum^  4  soo  toiaes 
Tune  de  Tautre  sang  en  venir  aux  mains. 

Varus  sortit  enfin  d'Utique  &  la  t^te  de  cinquante-cinq  vais- 
seaux,  afin  d'intercepter  les  convois  de  Sicile  et  dltalie.  Les 
quarante  gai^res'  de  G^sar  ^taient  devanfc  Thapuis ;  treize 
s^^taient  s^par^es  et  mottiilaient  pr^s  de  Leptis;  elles  farent 
prises  et  incendi^es  par  Varus.  AvssitAt que  G^sarappriteette 
Qouvelle,  ii  parUt  de-son  earap,  qui  ^tait^  deuK'lieaeff de  Lep- 
tis,  monta  sur  un  brigantia,  joignit  le^ros  desa  fiotte,  pour- 
mivit  Varus  et  le  for^  de  ^  r^gier  danB.Mmmetfce;!!  lui 
prit  plusieurs  gal^i  et  loi'brdta  tous  see  transports.'  Gomme 
les  subsistances  ^ientdilBeiles,  G^ar,  pour  sen  procurer,  fit 
partir  deux  legions  avec  la  cavalerie,  qui  se  port^rent  dans  la 
nuit  adixmilles,  trouverent  des  fosses  chargees  de  bl^,  qu'elles 
transport^ rent  au  camp;  mais  tous  ces  moyens  dtaient  insuflfi- 
sants.  11  leva  son  camp  d'Uzita  k  trois  heures  du  matin ,  se  porta 
sur  la  ville  d'Agar;  Scipion  le  suivit  et  campa  en  trois  cauips  a 
deux  lieues  de  C^sar,  qui  ^prouvall  un  grand  besoin  de  hU  :  ii 
n'h^sita  pas  a  faire  une  marche  de  Qanc  de  six  lieues  pour  se 
porter  a  Zerbi,  oi!i  Scipion  avait  r^uni  des  magasins.  II  r^ussil 
k  s'emparer  de  la  ville;  mais,  a  son  retour,  il  fut  vivement  atta- 
que  et  eut  beaucoup  de  peine  a  gagner  son  camp,  ce  qu*il  ne 
fit  que  fort  tard  dans  la  nuit.  Labienus  avait  adopts  la  ma- 
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niere  de  se  battre  des  Numides;  8a  cavalerie  ^tait  beaucoup  plus 
nombreuse,  ses  arm^s  a  la  leg^re  et  ses  hommes  de  trait  ^talent 
tris-braves  et  tres-adroits;  ils  accabl^rent  les  legionnaires  de 
traits.  Lorsque  ceux-ci,  impatient^s,  savan^ient  au  pas  de 
charge,  ils  se  dispersaient  sur-le-champ,  s'^loignaient  en  toute 
hdte  et  revenaient  aussitot  que  le  legionnaire  avait  pris  son  rang. 
La  cavalerie  de  C^sar  n'osait  se  commettre  contre  celle  de  Ten- 
nemi,  qui  Fentourait  d'un  grand  nombre  d'hommes  de  trait 
qui  tuaient  les  chevaux.  Cette  maniere  de  faire  la  guerre  ^tait 
inquietante  :  si  les  legions  de  Tennemi  etaienl  aussi  bonnes  que 
son  infanterie  l^gere,  le  succ^sde  cette  guerre  serait  chanceux 
et  la  victoire  difficile. 

Scipion  et  Juba  avaient  aussi  un  grand  nombre  d'el^phants, 
ce  qui  ne  laissait  pas  de  faire  impression  sur  Tesprit  du  soldat. 
Cesar  fit  venir  dltalie  des  elephants  et  familiarisa  son  arm^e  k 
la  vue  de  ces  monstrueux  animaux,  lui  enseignant  le  lieu  ou  il 
fallait  les  frapper.  Les  soldats  comparaient  la  guerre  qu'ils 
soutenaient  k  celle  des  Gaules,  ou  ils  avaient  affaire  a  un  en- 
nemi  brave,  mais  franc;  ici,  au  contraire,  ils  ^taient  toujours 
en  danger  de  tomber  dans  quelques  embuscades. 

Le  9  1  mars  (2  Janvier  de  notre  calendrier)  Cesar  fit  la 
revue  de  son  armee  :  jamais  il  n'en  avail  eu  de  plus  belle  et  de 
plus  nombreuse;  6,000  hommes  des  depots  dltaiie,  composes 
de  veterans  qui  etaient  restes  malades,  etaient  venus  le  joindre. 
II  sortit  k  huit  lieues  de  son  camp  pour  presenter  la  bataille  a 
Scipion^  qui  k  son  tour  la  refusa.  Youlant  cependant  en  venir 
a  un  engagement  general,  le  d^faut  de  vivres,  la  difficulte  de 
Teau ,  la  maniere  de  faire  cette  petite  guerre  et  I  esprit  de  ruse 
de  son  ennemi  lui  ^tant  ^galement  a  charge,  il  partit  le  U 
avril  (1  fi  Janvier  de  notre  calendrier)  de  son  camp  d'Agar;  a 
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tnl^'heures  (lu  uia(in,  il  urriva  devant  Thapsus,  qu'il  iiivestil. 
Thapsus  etail  une  ville  de  la  plus  haute  iiiiporlance  pour  Sci- 
pion;  H  r^Bolut  de  tout  risquer  pour  la  secourir.  II  suivil  C<^sai- 
pAr  lea  hauteurs  et  ^tablit  deux  camps  i  trois  iieues  tju  siea 
et^  ava^dQ,Tfaap8U8.  II  y  avait  des  salines  ^oign^  de  1,900 
^'bJi^s  de  la  mer  r  Scipion  essaya  d'y  p^u^trer  poor  secourir  la 
'^ville,  mais  C^^ar  y  avait  p«urvu  en  y  faisaJit  consbiiire  un  fort. 
8cipioa  campa  a  i,soo  toises  des  ligoes  de  C^ar  et  du  fort, 
et  commeDi^  ies  travaux  pour  relx^ncher  sod  camp.  Ausntdt 
que  C^ar  eu  cut  avis,  il  se  mit  eu  marcfae,  voyant  ToccasioD 
favorable  pour  finir  la  guerre  par  une  bataille  d^isive.  L  aiin^e 
de  Scipion  ^tait  rang^  en  bataille  k  la  t^te  des  retranchements 
qu'il  commeni^it  k  Clever;  Ies  ^l^phants  ^taient  8ur  Ies  deux 
ailes.  C^sar  rangea  son  arm^  sur  trois  lignes  :  la  1 0'  legion 
et  la  3'  tenaient  la  droite;  la  8*  et  la  9'  tenaient  la  gauche; 
cinq  legions  ^taient  au  centre.  II  mSla  son  infanterie  \4ghre 
avec  sa  cavalerie ;  il  r^unit  deux  corps ,  «hacup  de  cinq  cofaortes 
d'^Iite,  auxquels  11  joignit  beaucoup  d'hommes  de  trait,  qu'il 
chargea  sp^cialement  d'attaquer  Ies  ^Uphants. 


A  la  vue  de  Tarm^e  ennemie,  celle  de  Scipion  t^molgna  de 
I'e'tonnement.  C^sar,  de  son  c6t^,  trouva  quelle  ^tall  dans  une 
position  formidable.  Ces  6^  elephants  surmontesde  tours,  qui 
prot^geaient  ses  ailes,  sa  nombreuse  cavalerie,  cette  nuee  de 
gens  de  trait  dont  il  avait  ^prouve  la  bravoure  et  i'adresse,  le 
voisinage  de  sa  ligne  de  bataille,  de  son  camp  d^j^  couvert  de 
retranchements,  tout  cela  lui  imposait.  II  tarda  k  donner  le 
signal;  on  Tentendit  s'^crier :  « Cette  manoeuvre  dattaque  ne 
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me  plait  point,  n  Mais  ses  troupes,  pleines  du  sentiment  de  leur 
sup^riorile,  ne  partagerent  point  son  hesitation  :  crEn  avant !  n 
secria  la  lo""  legion  en  contraignant  le  trompette  de  sonner  la 
charge;  en  m^me  temps  toute  la  droite  s'ebranla  malgr^  toutes 
les  representations  des  officier?.  C^sar  alors  monta  a  cheval, 
donna  pour  mot  d'ordre  honheur  et  marcha  droit  a  Tennemi. 
Les  deux  corps  charges  d'attaquer  les  elephants  commencerent 
Taction;  ils  les  accablerent  de  traits,  Irrites  par  le  sifllement 
des  pierres  et  des  filches,  ces  animaux  flrent  volte-face  et  se 
tournerent  contre  leur  propre  armee,  et  foulerent  aux  pieds 
leurs  legions,  qui  etaient  serr^es,  se  dirigeant  en  toute  hate 
sur  le  camp,  dont  ils  encombr^rent  les  portes.  La  cavalerie 
maure,  qui  avait  compt^  sur  Tappui  des  elephants,  deconcer- 
tee  par  cet  evenement  inattendu,  Mcha  pied.  En  peu  d'heures 
Tarmee  de  Scipion  et  de  Juba  fut  mise  en  d^route,  et  ses  trois 
camps  successivement  enleves.  Les  fuyards  se  dirigerent  sur 
le  camp  qu'ils  avaient  quitte  la  veille;  mais,  poursuivis  par 
le  vainqueur  Tepee  dans  les  reins,  ils  furent  cernes  sur  une 
hauteur.  Ils  implorerent  la  clemence  de  leur  vainqueur,  mais 
vainement;  les  veterans,  transporters  de  fureur,  les  passerent 
lous  au  111  de  F^p^e;  le  carnage  continua  malgr^  les  ordres  et 
les  prieres  de  leur  general,  qui  non-seulement  ne  put  sauver 
les  vaincus,  mais  meme  voulut  vainement  prot^ger  plusieurs 
citoyens  romains  qui  etaient  dans  son  camp,  et  contre  lesquels 
Topinion  de  Tarmee  etait  prononc^e.  10,000  hommes  res- 
lerent  sur  le  champ  de  bataille;  Cesar  perdit  5o  hommes.  Le 
IfMidemain  celui-ci  somma  la  ville  deXhapsus,  en  faisant  de- 
filer  sous  ses  murailles  les  fi/i  elephants  arm^s  de  tours  qui 
etaient  le  trophic  de  sa  victoire;  mais  ce  fut  vainement :  il 
laissa  alors  trois  legions  pour  en  faire  le  siege ,  et  se  porta  de 
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sa  personne  sur  Utique.  Caton  commandait  daDS  cette  grande 
ville.  Aussitot  qu  il  apprit  ia  perte  de  la  bataille,  ii  mit  tout  en 
oeuvre  pour  engager  les  habitants  a  se  defend  re;  niais  lis  etaienl 
porles  d'affection  pour  Cesar.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux 
fut  qu'ils  protegeraient  le  depart  de  ce  qu'il  y  avait  de  fuyards 
attaches  au  parti  de  Pompee  qui  se  dirigeaient  sur  I'Espagne; 
quant  a  lui,  il  se  donna  la  mort  en  se  passant  son  epee  au 
travers  du  corps.  Juba  se  presenta  avec  quelques  fuyards  de- 
vant  Zaniora,  sa  capitale;  les  habitants  lui  en  fermerent  les 
portes.  II  se  retira  a  sa  maison  de  campagne,  ou  il  se  donna  la 
mort.  Scipion  s'etait  embarque  avec  quelques  galeres;  il  cinglait 
pour  TEspagne;  mais,  arrete  par  la  flotte  de  Cesar  a  la  hau- 
teur du  cap  Bon,  il  perit  dans  le  combat.  De  devant  Thapsus. 
Cesar  se  porta  devant  Adrumette,  dont  il  s'empara  sans  coup 
lerir;  il  y  trouva  le  tresor  de  Scipion;  de  la,  il  lit  son  entree 
dans  Utique,  aux  flambeaux.  II  re^ut,  le  lendemain ,  la  nouvelle 
que  Thapsus  s'etait  rendu.  II  partit,  le  surlendemain,  pour  Za- 
mora,  r^duisit  les  etats  de  Juba  en  province  romaine,  retourna 
a  Utique,  imposa  des  contributions  a  plusieurs  villes,  pourvul 
au  gouvernement  du  pays,  partit  d'Utique  le  1 3  juin  (  9  3  mars 
de  notre  calendrier),  debarqua  a  Cagliari  apres  trois  jours 
(le  navigation,  en  partit  le  99  juin,  et  arriva  a  Rome  dans  le 
courant  de  juillet  (avril  de  notre  calendrier).  ayant  termiiie 
cede  guerre  importante  en  moins  de  six  mois. 

VI 

OBSERVATIONS. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

l/ecrivaiii  de  la  (luerre   civile   |)retend  que  Ce'sar  n'avail 
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point  indique  de  rendez-voiis  a  sa  flolte  en  partant  de  Sicile  : 
il  en  fournit  pour  raison  qu'il  ignorait  quel  point  des  cotes 
d'Afrique  leur  donner  qui  fut  a  I'abri  des  flottes  ennemies. 
Cette  assertion  est  si  absurde  qu'elle  ne  merite  aucune  refu- 
tation. 

Ce  nest  point  la  seule  preuve  d'ineptie  que  Ton  trouve 
dans  THistoire  des  guerres  civiles,  qui  sont  ecrites  par  un 
homme  aussi  mediocre  que  Thistoire  de  la  Guerre  des  Gaules 
est  ecrite  par  un  homme  superieur.  Scipion  etail  a  Utique; 
il  etait  maitre  de  toute  la  cote  du  nord  jusqu  aux  ^tats  du  roi 
Juba.  Le  rendez-vous  qu'a  donne  Cesar  a  son  armee  a  e't^  les 
cotes  du  sud  du  cap  Bon  jusqu  a  la  grande  Syrte;  toute  cette 
cote  etait  exempte  d'ennemis,  et  dans  une  saison  ou  il  n'^tait 
pas  possible  aux  escadres  ennemies  de  maintenir  leurs  croi- 
sieres;  mais  sa  flotte  fut  dispersee  par  un  coup  de  vent  et 
jetee  ensuite  au  nord  du  cap  Bon ,  et  ne  se  rallia  insensible- 
menl  que  plus  tard  et  peu  k  peu. 


DBUXIEME   OBSERVATION. 


Pendant  tout  Janvier  sa 'position  etait  fort  critique,  et  il 
n'a  du  son  salut  qu  aux  fortifications  de  son  camp  et  a  Tim- 
puissance  des  armes  offensives  anciennes  pour  forcer  des 
retranchements,  ressources  que  n'aurait  pas  un  general  mo- 
derne. 

TROISIEME  OBSERVATION. 


« 


Quatre  jours  apres  son  debarquement,  n  ayanl  encore  que 
peu  de  nionde  reuni.  il  laissa  garnison  dans  les  deux  seules 
villes  qu'il  avail  sur  la  cote,  et.  pour  eviter  Labienus,  il  reprit 
la  mer  avec  ses  cohortes,  lorsqu'une  grande  partie  de  son 
convoi  le  rallia. 

74. 
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QUATRlim  OBSBBYATIOH. 

Dans  un  combat  quH  sbutiat  qudques  jours  apr^s,  ii  ^ut 
iviiemment  le  dessous,  qAbi  qu^eki  disis  Iliistorien  dee  Gu^nreft 
civiles.  La  maniire  de  combattre  de  Labienus  fut  ceile  ^e  iefe 
Partbes  avaient  employ^  <M)iitra  Crassus,  d'atta({iier  les  1^ 
^onfty  neii  avec  des  armes  db  maia,  genre  d^  eombatolk  dies 
^tetenl  inVindibles,  faiais  avec  une  grande  quantiti^  d'armei 
de  jet;  edicts,  dUspos,  ansM  bravra  qn'ultdligents ^  sadiAnt 

tobmaiit  i  «ceaUer  de  Imti  traits  aussitdt  qu*il  avidt  prb  ton 
rling  dani  la  \4p^,  Qudqac  imparftiiteB  que  fusseut  alon 
lea  anhes  de  jet,  «i  oomparaison  de  eeWee  des  moderoe.^ 
lorsquelles  dtaient  exeri^  de  cette  maftiire,  elles  obtenaient 
eonstamiient  i  avanti^e. 

GINQUliia  OBSBRYATIOlf. 

Lann^  de  G^sar  ^tait  r^unie  dans  le  mois  de  mars;  ii 
tarda  trop  longtemps  4  donner  la  batailie  :  il  panit  se  m^fier 
de  son  destin;  il  augura  d^favorablement  de  plusieurs  ren- 
contres difficiles  ou  il  s'etait  trouv^  engage;  mais  cela  ne 
concluait  rien  pour  la  bataille  generale,  et  les  legions  de 
Scipion  el  de  Juba  ^taient,  dans  une  journee  decisive,  trop 
inferieures  aux  siennes  pour  pouvoir  leur  tenir  tete. 


SIXIEME  OBSERVATION. 


La  conduite  de  Gaton  a  ete  approuvee  par  ses  contempo- 
rains  et  admir^e  par  Thistoire;  mais  a  qui  sa  mort  fut-elle 
utile?  a  G^sar;  k  qui  fit-elle  plaisir?  a  Ge'sar;  et  a  qui  fut-elle 
funeste?  k  Rome,  a  son  parti.  Mais,  dirait-on,  il  pr^f^ra  se 
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donner  la  mort  a  flechir  devant  Cesar.  Mais  qui  I'obligeail  a 
flechir?  Pourquoi  ne  suivit-il  pas  ou  la  cavalerie  ou  ceux  do 
son  parli  qui  s'embarquerent  dans  le  port  d'Utique  el  ral- 
lierent  le  parti  en  Espagne?  De  quelle  influence  n'eussent 
point  et^  son  nom,  ses  conseils  et  sa  presence  au  milieu  des 
dix  legions  qui,  Tannee  suivante,  balancerent  les  destinees 
sur  le  champ  de  bataille  de  Munda!  Apres  cetle  defaite  memo, 
qui  IVut  empeche  de  suivre  sur  mer  le  jeune  Pompee,  qui 
surve'cut  a  Cesar  et  maintint  avec  gloire  encore  longlemps  les 
aigles  de  la  Republique?  Cassius,  et  Brutus,  neveu  et  eleve  de 
Caton,  se  tuerent  sur  le  champ  de  bataille  de  Philippes. 
Cassius  se  tua  lorsque  Brutus  etait  vainqueur;  par  ce  malen- 
tendu ,  par  ces  actions  desesperees  inspirees  par  un  faux  cou- 
rage et  de  fausses  idees  de  grandeur,  ils  donnerent  la  victoire 
au  triumvirat.  Marius,  abandonnc^  par  la  fortune,  fut  plus 
grand  qu'elle  :  exclu  du  milieu  des  mers,  il  se  cacha  dans  les 
marais  de  Minturnes;  sa  Constance  fut  recompensee;  il  rentra 
dans  Rome  et  fut  une  septieme  fois  consul.  Vieux,  casse  et 
arrive'  au  plus  haut  point  de  prosperite,  il  se  donna  la  mort 
pour  e'chapper  aux  vicissitudes  du  sort,  mais  lorsque  son  parti 
etait  triomphant.  Si  le  livre  du  destin  avait  et^  present^  a 
Caton,  et  qu'il  y  eut  vu  que,  dans  quatre  ans,  Cesar,  perc^ 
de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tomberait  dans  le  senat  au 
pied  de  la  statue  de  Pompee;  que  Ciceron  y  occuperait  encore 
la  tribune  aux  harangues  et  y  ferait  retentir  les  Philippiques 
contre  Antoine,  Caton  se  fut-il  perce  le  sein?...  Non,  il  se 
tua  par  depit,  par  desespoir.  Sa  mort  fut  la  faiblesse  dune 
grande  ame,  Terreur  dun  stoicien,  une  tache  dans  sa  vie. 


CHAPITRE  XV. 

GUERHK  CIVILE. —  CAMPAGNE  D'ESPAG.NE. 

(A\  ^^  A\A^T  JKSL'S-CHRIST.) 


I^es  Grecs  nommaieiit  TEspagne  Iberie;  iis  1  appelaienl  aussi 
Hesperie.  parce  quelle  se  Irouvait.  par  rapport  a  eux,  au  cou- 
rhant.  Les  Carlhaginois  entrerent  en  Espagne  par  Caclix,  Ma- 
laga et  Carlhag^ne.  Les  Rornains  la  diviserent  en  trois  par- 
ties :  i"  la  Betique,  9°  la  Lusitanie,  3*"  la  Tarragonaise.  La 
Belique  avait  au  nord  la  Guadiana,  au  midi  la  Mediterranee  et 
rOcean,  au  levant,  la  Tarragonaise:  ce  sont  aujourdhui  les 
provinces  de  TEstremadure,  de  TAndalousie,  de  Grenade  et  de 
Malaga :  on  y  coinptait  deux  cents  villes.  La  Lusitanie  s  eten- 
dait  depuis  la  Guadiana  jusqu'au  Duero  :  c  est  aujourd'hui  le 
Portugal.  La  Tarragonaise  coniprenait  le  royaume  de  Murcie, 
de  \alence,  TAragon,  la  Catalogue,  la  Navarre,  les  Asturies, 
1<»  royauuie  de  Leon,  la  Galire  el  une  parlie  de  la  Vieillc^ 
Castille. 

I 

Eu  quittant  TEspagne,  apres  Tavoir  conquise,  a  la  fin  de 
Tan  'i().  Cesar  y  avait  laisse  coinme  propreteur  Cassius  F^on- 
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jjiiuis,  liomme  avide  ot  corrflin|ju,  qui  avail  maivfrsL'  dans  la 
place  do  qiicsteiir  qu'il  avail  precedommfinL  occuptle  dans  cett< 
mettle  ])fovince  :  il  indisposa  Tesprit  des  ualut'els  du  pays,  r|uij 
de  coiicei'l  aviH-  uiie  parli«  des  tfoiipes,  con  spire  rent  cnntre 
liii :  il  fut  fi'appede  deux  coups  depoifjnai'd,  raals  il  y  survecul. 
rallia  uue  parlie  des  troupes  ct  fit  inettfe  h  niorl  les  coiijurt^s. 
Lo  roi  Bojjud  Iravei'sa  les  mers,  et,  des  liords  i\c  la  Maiiii- 
lanie,  vinl  au  secours  de  Cassius.  Lepidiis.  qui  eoniuiundait 
pour  C^sar  datis  la  Tarragoiiaise ,  passa  les  monta{;tics  el  se 
porta  sur  Ic  B(^tia,  avec  Ironte-six  cohorles,  au  si'cours  (le  soti 
collegue.  D'un  autre  cote,  le  questeur  Marcellus  se  mil  a  la 
iMf  du  [larli  oi)p03e  a  Gassius  et  le  i-allia  a  Cesar. 

II 

C(5sar,  aprcs  Pharsaje.  eiivoja  TrelioniiiB  ilaiis  le  (joiiveE^ 
nemenl  des  Espagnes  pour  retablir  rordre.  en  qualite  de  pr 
rousul :  Cassius  s'einliartnia,  renioala  les  coles  d'Espagne, 
Baufrage  k  I  embouchure  de  I'Ebre  et  p^rit  avec  ses  richess«s, 
Truit  de  ses  rapines.  Mais  peu  de  mois  apr^s,  le  fils  aine  de 
Pompee  debarqua  en  Espagne,  chassa  Trebonius.  Apres  la  d^ 
faite  de  Scipion,  en  Afrlque,  Sextus  Pompee,  son  frere,  Labie- 
nus  et  Varus  le  joignirent  avec  les  debris  de  i'arm^e  d'Afrique; 
ce  qui  le  mil  a  menie  de  former  treize  Mgioos.  II  devenait  de 
la  plus  haute  importance  de  ne  point  laisser  accroitre  une  ar- 
mee  ddja  si  redoutahle.  C^sar  parlit  de  Rome,  arriva  en  vingt- 
Irois  jours  sur  les  bords  du  Be'lis,  au  moment  ou  le  jeune  Pom- 
pee  assiegeait  la  ville  d'Ulia,  la  seule  qui  tint  encore  centre 
lui  dans  toute  la  Betique.  Cesar  secourut  cette  place,  s'avan^a 
vers  Cordoue;  Sextus  Pompee,  qui  y  commandait,  elTray^,  ap- 
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pela  a  son  secours  son  frere,  qui  accourut  en  levant  le  siege 
d'LIia.  L'annee  46  se  termina  sur  ces  entrefaites. 


Ill 

Dansle  commencement  de  45,  G^sar  assi^gea  Alegria,  qui 
ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers  jours  de  fevrier  (novembre 
de  notre  calendrier);  ii  desirait  terminer  la  guerre  par  une 
grande  Lataille.  Apres  diverses  manoeuvres,  le  jeune  Pomp^e, 
reculant  toujours  pour  T^viter,  se  trouva  enfin  accul^  a  Tex- 
tremite'  de  la  presqu  ile  de  Malaga,  pres  de  la  ville  de  Munda; 
il  se  resolut  a  recevoir  la  bataille  dans  une  position  avanta* 
geuse;  il  y  attendit  son  ennemi  de  pied  ferme.  Sa  ligne  de  ba- 
taille etait  de  treize  legions;  Cesar  1  attaqua  avec  huit.  La  vic- 
toire  se  declarait  pour  Pomp^e,  Cesar  paraissait  perdu;  il 
changea  alors  la  t^te  de  la  i  o*"  legion  sans  pouvoir  retablir 
ses  affaires,  lorsque  le  roi  Bogud,  avec  ses  Numides,  alia  at- 
taquer  le  camp  de  Pompe'e.  Labienus  detacha  cinq  cohortes 
au  secours  du  camp.  Ce  mouvement  retrograde,  dans  un  ins- 
tant si  critique,  de'cida  la  victoire.  Les  veterans  crurent  que 
Tennemi  e'tait  en  retraite  et  redoublerent  d'ardeur.  Les  troupes 
de  Pompe'e  crurent  que  Ton  se  retirait,  ot  se  dc^couragerent; 
3o,ooo  hommes  resterent  sur  le  champ  de  bataille,  parmi 
lesquels  Labienus  et  Varus,  et  3,ooo  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  treize  legions,  la  plus  grande  partie  des  drapeaux, 
17  officiers  du  premier  rang  furent  les  trophees  de  cette 
journee,  qui  couta  aux  vainqueurs  1 ,000  morts  et  5oo  blesses. 
Cesar  avail  coutume  de  dire  que  rrpartout  il  avail  comballu 
pour  la  victoire,  mais  quk  Munda  il  s'etait  ballu  pour  sauver 

sa  vie.  ^  Cneius  Pomp^e  fut  tue  peu  de  semaines  apres,  el  sa 
VI.  75 
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t^te  promen^e  en  triomphe.  Sextus,  son  fr^re,  qui  comman- 
dait  a  Cordoue  iors  de  la  bataille,  erra  dans  les  montagnes, 
survecut  k  la  perte  de  son  parti,  dont  i)  reieva  les  etendards 
par  la  suite.  Toute  la  Betique  se  soumit;  le  parti  de  Pompee 
fut  entierement  detruit,  tout  I'univers  romain  reconnut  la  loi 
du  vainqueur.  Le  jeune  Octave,  depuis  Auguste,  figure  pour 
la  premiere  fois  dans  cette  campagne,  oii  il  fit  ses  premieres 
armes  sous  les  yeux  de  son  oncle,  qui  Taffectionnait  beaucoup. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

C^sar  mit  vingt-trois  jours  pour  se  rendre  par  terre  de 
Rome  a  la  Sierra- Morena;  il  y  a  45o  lieues  :  il  en  faudrait 
aujourd'hui  en  poste,  marchant  nuit  et  jour,  douze. 

Quel  service  n'aurait  pas  rendu  Caton,  s'il  se  fut  trouve  k 
Cordoue,  au  milieu  du  camp  des  jeunes  Pompee,  dont  le  parti, 
vaincu  a  Pharsale,  a  Thapsus,  renaissait  de  ses  cendres,  tant 
il  etait  puissant  dans  Topinion  des  peuples!  La  mort  de  cet 
homme  de  bien  fut  done  un  malheur  pour  le  s^nat  et  la  Re- 
publique;  il  manqua  de  patience,  il  ne  sut  pas  attendre  le 
temps  et  Toccasion. 


DEUXIEME  OBSERVATION. 


Munda  est  une  des  circonstances  ou  C^sar  attaqua  et  donna 
bataille  malgre'  la  bonne  position  de  son  ennemi;  aussi  faillit- 
il  y  etre  vaincu.  Le  mouvement  de  Labienus,  qui  en  soi  e'tait 
bon,  decida  de  la  journe'e.  II  est  un  moment,  dans  les  combats, 
ou  la  plus  petite  mancpuvre  decide  et  donne  la  superiorite : 
c'est  la  goutte  d'eau  qui  fait  le  trop  plein. 
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TBOISIEME  OBSERVATION. 

A  la  bataiiie  de  Pharsale,  C^sar  a  perdu  900  hommes;  a 
celle  de  Thapsus,  5o;  a  celle  de  Munda,  1,000;  tandis  que 
ses  ennemis  y  avaienl  perdu  leurs  armees.  Cette  grande  dis- 
proportion de  pertes,  dans  des  journe'es  si  disputees  entre  le 
vainqueur  el  ie  vaincu,  n'a  pas  lieu  dans  les  armees  modernes, 
parce  que  celles-ci  se  battent  avec  des  armes  de  jet,  et  que 
le  canon,  le  fusil  tuent  egalement  des  deux  cotes;  au  lieu  que 
les  anciens  se  Lattaient  avec  Tarme  de  main  jusqu'a  la  victoire. 
II  y  avait  pen  de  pertes;  les  boucliers  paraient  les  traits,  et 
ce  n  etait  qu'au  moment  de  la  defaite  que  le  vaincu  etait  mas- 
sacre; cetait  une  multitude  de  duels  ou  les  battus,  en  tour- 
nant  le  dos,  recevaient  le  coup  de  mort. 

Les  generaux  en  chef  des  armees  anciennes  etaient  moins 
exposes  que  ceux  des  armees  modernes ;  ils  paraient  les  traits 
avec  leurs  boucliers.  Les  Qeches,  les  frondes  et  toutes  leurs 
machines  de  jet  etaient  pen  meurtrieres :  il  est  des  boucliers 
qui  ont  pare  jusqu'a  9 00  fleches.  Aujourd'hui  le  general  en 
chef  est  oblige  tons  les  jours  duller  au  coup  de  canon,  souvent 
a  portee  de  mitraille,  et  a  toutes  les  batailles  a  portee  de  fusil, 
pour  pouvoir  reconnaitre,  voir  et  ordonner  :  la  vue  na  pas 
assez  d'elendue  pour  que  les  generaux  puissent  se  tenir  hors 
de  la  portee  des  balles. 

Lopinion  est  elablie  que  les  guerres  des  anciens  etaient 
plus  sanglantes  que  celles  des  modernes :  cela  est-il  exact?  Les 
armees  modernes  se  battent  tous  les  jours,  parce  que  les 
canons  et  les  fusils  atteignent  de  loin;  les  avant-gardes,  les 
postes  se  fusillent  et  laissent  souvent  5  ou  600  hommes  sur  le 

champ  de  bataiiie  de  chaque  cote.  Chez  les  anciens  les  combats 

75. 
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^talent  plus  rares  et  moins  sanglants.  Dans  ies  batailies  mo- 
denies,  ia  perte  faite  par  Ies  deux  armies,  qui  est,  par  rapport 
aux  morts  et  blesses,  k  peu  pris  ^gaie,  est  plus  forte  que  la 
perte  des  batailies  anciennes,  qui  ne  tombait  que  sur  Tarm^ 
battue. 

On  dit  que  G^r  fut  sur  ie  point  de  se  donner  ia  mort 
pendant  la  bataille  de  Munda ;  ce  projet  eAt  6i&  bien  funeste  k 

son  parti :  il  e4t  6l&  battu  comme  Brutus  et  Gassius! Un 

magistrat,  un  chef  de.  parti,  peut-ii  done  almndonner  Ies  siens 
volontairement?  Gette  resolution  est-elle  vertu,  courage  et 
force  d'Amet  La  mort  nest-elle  pas  la  fin  de  tons  Ies  maux, 
de  toutes  contrariety,  de  toutes  peines,  de  tons  travaux,  et 
Tabandon  de  la  vie  ne  forme- t-il  pas  la  vertu  habituelie  de 
tout  soldat?  Peut-on,  doit-on  se  donner  la  mort?  Oui,  dit-on, 
iorsque  Ton  est  sans  esp^rance.  Mais  qui ,  quand ,  comment 
peut-on  ^tre  sans  esp^rance  sur  ce  th^Atre  mobile,  ou  la  mort 
naturelle  ou  forc^e  dun  seul  homme  change  sur-le-champ 
retat  et  ia  face  des  affaires  ? 


CHAPITRE  XVL 

MORT  DE  C^AR. 

(an  44  AVAXT  jfeuS-CHIUST.) 


I 

C^sar  arriva  a  Rome  dans  ie  mois  d'octobre  (ie  calendrier 
etait  reform^  alors)  de  Tan  45,  de  retour  d'Espagne;  ii  fut  as- 
sassine  au  mois  de  mars  de  Tan  44.  H  a  e'te  six  mois  maitre 
du  monde;  il  triompha  du  fils  de  Pompcfe,  nouveaute  qui  fut 
Irouvc^e  Lien  odieuse.  Jamais  Marius  ni  Sylla  n'avaient  triom- 
phe'  d'aucun  citoyen. 

Le  senat  Ie  dedara  empereur  et  dictateur  perpeluel;  de- 
puis  ce  temps  il  porta  toujours  une  conronne  de  laurier  et  la 
robe  triomphale  aux  jours  de  f6te.  II  crea  un  grand  nomhre 
de  senateurs  et  de  patriciens.  II  avait  reforme  le  calendrier,  il 
(it  travailler  a  la  re'daction  du  code  civil,  criminel,  pdnal.  Il 
fit  dresser  des  projets  pour  embellir  Rome  de  plusieurs  beaux 
edifices.  II  fit  travailler  a  la  confection  dune  carte  gen^rale 
de  Tempire  et  a  une  statistique  des  provinces;  il  chargea  Var- 
ron  de  former  une  noinbreuse  bibliotheque  publique.  II  an- 
nonca  le  projet  de  dessc^cher  les  marais  Pontins,  de  creuser 
un  nouveau  lit  au  Tibre,  depuis  Rome  jusqu  a  la  mer,  et  a 
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Ostie  un  port  capable  de  contenir  ies  plus  gros  vaisseaux;  il 
paria  de  percer  I'isthme  de  Corinlhe.  H  envoya  des  colonies 
pour  relever  Gorinthe  et  Carthage. 

II  pardonna  sincerement  a  tous  Ies  restes  de  la  faction  de 
Pompde  et  appela  aux  plus  hautes  charges  Ies  chefs  des  prin- 
cipales  maisons  patriciennes;  il  oLeissait  a  un  sentiment  de 
generosite'  qui  lui  etait  naturel,  mais  aussi  aux  conseils  de  la 
politique.  C'est  a  la  tete  du  parti  populaire  qu'il  avait  passe  le 
Rubicon;  c'est  avec  son  aide  qu'il  avait  vaincu  Torgueilleuse 
aristocratic  ralliee  autour  de  Pompee.  En  effet,  qu'eut-il  pu 
faire  avec  deux  ou  trois  legions?  Comment  eut-il  soumis  llta- 
lie  et  Rome,  sans  sieges  et  sans  combats,  si  la  majorite  des 
bras  des  Romains  et  des  Italiens  n'eut  ete  pour  lui?  Pompee, 
au  commencement  de  la  guerre  civile,  avait  deux  vieilles  le- 
gions et  3o,ooo  hommes  aux  portes  de  Rome;  il  avait  trenle 
cohortes  a  Corlinium;  mais  le  peuple  etait  contre  lui  :  il  dul, 
sans  combattre,  abandonner  la  ville  eternelle.  II  passa  Ies  mers 
pour  courir  a  la  rencontre  des  legions  d'Asie;  il  s'y  forma  une 
arnie'e,  se  trouva  en  Grece  environne  du  senat  et  de  la  majorite 
des  patriciens.  Mais  G^sar,  des  le  d^but,  fut  maitre  de  Rome. 

Apres  Ies  triomphes  de  Pharsale,  de  Thapsus,  de  Munda, 
le  parti  de  Pompee  ^tant  detruit,  le  parti  populaire  et  Ies 
vieux  soldats  hausserent  leurs  pretentions,  firent  entendre 
leurs  voix.  Cesar  en  fut  inquiet;  il  eut  recours  a  rinfluence 
des  principales  maisons  pour  Ies  contenir.  Chez  Ies  peuples  et 
dans  Ies  re'volutions  Taristocratie  existe  toujours  :  la  detruisez- 
vous  dans  la  noblesse,  elle  se  place  aussitot  dans  Ies  maisons 
riches  et  puissantes  du  tiers  etat;  la  detruisez-vous  dans  celles- 
ci,  elle  surnage  et  se  re'fugie  dans  Ies  chefs  d'atelier  et  du 
peuple.  Un  prince  ne  gagne  rien  a  ce  deplacement  de  Taristo- 
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cratie;  il  remet  au  contraire  tout  en  ordre  en  la  laissant  sub- 
sister  dans  son  etat  naturel,  en  reconstituant  les  anciennes 
maisons  sous  les  nouveaux  principes.  Get  ordre  de  choses  etait 
plus  n^cessaire  a  Rome  encore,  qui,  commandant  a  Funivers. 
avait  besoin,  pour  maintenir  sa  superiority,  de  cette  magie 
attach(?e  aux  noms  des  Scipion,  des  Paul-Emile,  des  Metellus, 
desClodius,  des  Fabius,  etc.  qui  avaient  conquis,  gouverne  et 
tant  indue  depuis  plusieurs  siecles  sur  les  destinees  de  TEu- 
rope,  de  FAsie,  de  I'Afrique. 


II 

Grassus  avait  p^ri  avec  son  arm^e  sur  les  bords  de  FEu- 
phrate;  les  aigles  de  ses  legions  ^taient  encore  entre  les  mains 
des  Parthes.  Le  peuple  romain  reclamait  une  vengeance  que 
les  guerres  civiles  retardaient  depuis  six  ans.  Gesar,  dans  les 
premiers  jours  de  Fan  64,  annonca  son  dessein  de  passer  la 
mer,  de  soumettre  les  Parthes  et  de  venger  les  manes  de  Gras- 
sus. Pendant  tout  Fhiver  il  lit  travailler  aux  preparatifs  de 
cette  grande  expedition,  que  reclamaient  la  gloire  de  Rome 
et  Finteret  de  Gesar.  En  effet,  apres  une  guerre  civile  aussi 
acharnee,  il  fallait  une  guerre  etrangere  pour  amalgamer  les 
restes  de  tons  les  partis  et  recreer  les  armees  nationales. 

La  guerre  contre  les  Parthes  avait  deux  dillicultes  :  i°  la 
maniere  de  combattre  de  ces  peuples,  qui  etaient  tons  armes 
d  armos  de  jet  d'une  nature  superieure  aux  armes  ordinaires. 
Les  Heches  des  Parthes  percaient  les  boucliers  des  legionnaires; 
ils  naltendaient  pas  le  choc  des  pesamment  arm^s,  mais  ils 
les  accablaient  de  loin.  Labienus  avait  employe  ce  genre  de 
guerre  avec  succes  en  Afrique;  il  est  probable  que  Cesar  en  eut 
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tiiomph^  en  leur  opposant  un  grand  nombre  de  gens  de  trait 
tir^s  de  Gr^te,  des  iles  Bal^ares,  d'Espagne  et  d'Afrique.  9**  La 
seconde  dilEcult^^tait  la  nature  du  pays.  En  p^n^trant  par  la 
haute  Arm^nie,  il  fallait  longtemps  faire  la  guerre  dans  des 
pays  de  montagnes ;  en  p^n^trant  par  I'Euphrate  et  la  M^opo- 
tamie,  on  rencontrait  des  marais,  des  inondations  et  des  d^rts 
arides.  Toutes  ces  observations  n'^taient  point  au-dessus  du  g^ 
nie  de  G^sar.  Une  nombreuse  flottille  sur  TEuphrate  et  le  Tigre 
eAt  triomph^  des  obstacles  des  eaux,  et  un  grand  nombre  de 
chameaux  charges  d  outres  eussent  fait  disparaitre  Taridit^  du 
desert.  II  est  done  probable  qu'il  eAt  r^ussi  et  edt  port^  Taigle 
romaine  sur  les  bords  de  llndus,  si  toutefois  la  fortune,  qui 
pendant  treize  campagnes  1  avait  favoris^,  lui  (At  eneore  rest^ 
constante.  Elle  a  favoris^  Scipion  pendant  cinq  campagnes, 
Alexandre  pendant  onze  campagnes ;  elle  n'a  abandonn^  Pom- 
p^e  qnk  sa  seizi^me  campagne  et  Annibal  qak  la  dix-septi^me , 
et  sans  pouvoir  esp^rer  de  captiver  encore  un  an  cette  cruelle. 


Ill 

Pendant  que  ce  grand  homme  se  pr^parait  a  remplir  de  si 
grandes  destinees,  les  debris  du  parti  de  I'aristocratie,  qui  de- 
vaient  la  vie  a  sa  gen^rosite,  conjurerent  centre  sa  vie  :  Brutus 
et  Gassius  ^taient  a  la  tete.  Brutus  etait  stoicien,  ^leve  de  Gaton. 
G^sar  raffectionnait  et  lui  avait  deux  fois  sauve  la  vie;  mais  la 
secte  dont  il  etait  n'admettait  rien  qui  le  put  fl^chir.  Plein  des 
idees  enseignees  dans  les  ecoles  grecques  centre  la  tyrannic,  fas- 
sassinat  de  tout  hemme  qui  etait  de  fait  au-dessus  des  lois  etail 
regard^  par  lui  comme  legitime.  G^sar,  dictateur  perp^tuel , 
gouvernait  tout  Tunivers  remain;  il  n'y  avait  qu'un simulacre de 
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Seiiat :  cola  ne  pouvait  pas  etre  autremeni,  apres  les  proscrip- 
tions de  Marius  et  de  Sylia,  la  violation  des  lois  parPompee, 
cinq  ans  de  guerre  civile,  un  aussi  grand  nombre  de  veterans 
etablis  en  Italie,  attaches  a  leurs  generaux,  attendant  tout  de 
la  grandeur  de  quelques  hommes,  el  rien  de  la  Republique. 
Dans  un  tel  etat  de  choses ,  ces  assemblees  deliberantes  ne  pou- 
vaient  plusgouverner;  la  personnede  Cesar  etaitdoncla  garan- 
tie  de  la  suprematie  de  Rome  sur  Tunivers,  et  faisait  la  securite 
desciloyens  de  tons  les  partis:  son  autorite  etait  done  legitime. 

Les  conjures  n'eurent  pas  de  peine  a  reussir  :  Cesar  avail 
conGance  en  eux;  Brutus,  Cassius,  Decamus,  etc.  etaient  ses 
amis  et  ses  familiers.  Cesar  etait  conGant;  il  les  croyait  tons 
interesses  a  la  conservation  de  sa  personne;  car  il  protegeait 
tout  ce  que  Rome  avait  de  grands  et  d  bommes  elev(^s,  malgre 
les  murmures  du  parti  populaire  et  de  Tarmee. 

Pour  justiOer,  depuis,  un  Idclie  et  impolitique  assassinat. 
les  conjures  et  leurs  partisans  ont  pretendu  que  Cesar  voulait 
se  faire  roi,  assertion  evidemment  absurde  et  calomnieuse,  qui 
cependant  s'est  transmise  d'age  en  age  et  passe  aujourd'hui 
pour  une  verite  historique.  Si  Cesar  avait  eu  affaire  a  la  gene- 
ration qui  avait  vu  Numa,  TuUus  et  les  Tarquins,  il  e^l  pu 
avoir  recours,  pour  consolider  son  pouvoir  et  mettre  un  terme 
aux  incertitudes  de  la  Republique,  a  des  formes  de  gouver- 
nement  venerc^es,  et  auxquelles  on  eut  ete  accoutum^;  mais  il 
vivait  cbez  un  peuplequi,depuis  cinq  cents  ans,  ne  connaissait 
pas  d'autre  autorite?  que  celle  des  consuls,  des  dictateurs,  des 
tribuns;  la  dignile  des  rois  e'tait  bien  m^prisable.  avilie;  la 
chaise  curule  etait  au-dessus  du  Irone.  Sur  quel  tr6ne  eAt  pu 
s'asseoir  Cesar?  sur  celui  des  rois  de  Rome,  dont  Tautorit^ 
setendaita  la  banlieue  de  la  ville?  sur  celui  des  rois  barbares 
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Ae  VhsiBj  vaineus  par  les  Fabriciiis,  lea  Paid-£mile,  iea  ScipioD^ 
ies  Meteilua,  1^  Glodios,  etc.?  G^eAt  4lt6  one  Strange  politique. 
Quoi !  G^sar  eAt  cherch4  de  la  stability,  de  la  grandeor,  de  la 
coDsid^ratioQ ,  dans  la  conronne  que  portaient  Philippe,  Per* 
8^,  Attaie,  Mithridate,  Hiamace,  Ptol^m^,  qoe  lea  eitoyens 
avaient  vus  train^  4  la  suite  du  char  fariomphal  de  leurs  vain- 
queurs  ?  Gela  est  trop  absurde !  Les  Romaios  ^taient  accoutu- 
m^  k  Toir  les  rois  dans  les  antichambres  de  leurs  magistrats. 

On  a  dit  que  ce  n^^tait  pas  roi  de  Rome  qu'il  youlut  se  faire 
prociamer,  mais  rot  des  provinces :  comme  si  les  peuples  de 
la  Grice,  de  TAsie  Mineure,  de  la  Syrie,  conservaient  plus  de 
respect  pour  le  trdne  renvers^  sur  lequel  s'^taient  assis  PersM, 
Antiochus,  Attde  et  Ptol^m^e,  que  pour  la  chaise  curule  de 
LucuUus,  de  Sylla,  de  Pomp^e  et  de  G^r  m^me!  Ge  projet 
est  done  tout  aussi  d^nu^  de  raison. 

G^r  a  toujours  affect^  j  jusqu  au  dernier,  moment  de  sa 
vie ,  les  formes  populaires :  il  ne  faisait  rien  que  par  un  d^ret 
du  S^nat;  les  magistratures  ^taient  nomm^  par  le  peuple,  et, 
s'il  s'arrogea  la  r^alit^  du  pouvoir,  ii  avait  laiss^  subsister  toutes 
ies  formes  r^publicaines ;  il  marchait  sans  gardes,  comme  un 
simple  citoyen;  sa  maison  etait  sans  fasle;  ii  allait  journelle- 
meat  diner  chez  ses  amis ;  il  etait  assidu  a  la  tribune  aux  ha- 
rangues, aux  assemblees  du  peuple  et  au  S^nat.  La  premiere 
action  de  C^sar,  s'il  eut  voulu  etre  roi,  eut  ^te  de  s'environner 
dune  bonne  garde;  il  n'en  fit  rien,  et  se  refusa  constamment 
k  la  sollicitation  de  ses  amis,  qui,  entendant  fremir  la  faction 
vaincue,  croyaientune  garde  n^cessaire  k  la  surety  de  sa  per- 
sonne.  Quoique  dictateur,  il  voulut  etre  consul  cette  meme 
ann^e  avecAntoine;  il  partagea  tousles  devoirs  de  cette  charge. 
Les  statues  de  Pomp^e  ayant  ^te  renvers^es,  il  les  fit  relever 
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avec  eclal.  11  n'iDtroduisit  aucun  changement  dans  Tesprit  de 
son  armee,  qui  constamment  resta  republicaine  etdevouee  au 
parti  populaire  et  democratique. 

Quelles  sont  les  preuves  qu'alleguent  ses  accusateurs?  lis 
citent  quatre  anecdotes,  probablement  faussesou  mai  rendues, 
car Ciceron,  Floras,  Veileius,  n'en  parlcnt  pas;  mais,  admettez- 
les  comme  vraies,  elles  ne  prouvent  rien.  Hs  disent:  i*"  que  le 
26  juin ,  revenant  du  mont  Albain  avec  Thonneur  de  I'ovation, 
il  fut  salue  par  queiqu'un  du  peuple  du  nom  de  roi;  mais  que 
la  multitude  resta  muetle  et  consternee,  et  qu'il  repondit  alors 
qu'il  n'etait  pas  roi, mais  Cesar;  2*"  que,  dans  ce  m^me  temps, 
un  bomme  du  peuple  mit  sur  sa  statue  une  couronne  de  laurier 
avec  un  bandeau  royal;  3°  que,  celebrant  les  Lu percales,  le 
consul  Antoine,  qui  etait  un  des  Luperques,  s'approcha  de 
Cesar,  qui  etait  assis  sur  la  tribune  aux  harangues,  vetu  de  sa 
robe  triompbale  et  sa  couronne  de  laurier  sur  la  tete ,  qu'il 
lui  presenta  un  diademe;  que  celui-ci,  au  lieu  de  le  mettre 
sur  sa  tete,  Tenvoya  au  Capitole,  disant  que  Jupiter  etait  le 
seul  roi  des  Romains;  ces  fetes  Lupercales  ^taient  des  f^tes 
extravagantes ;  les  Luperques  couraient  la  ville  nus,  ayant  en 
main  des  fouets  de  cuir  dont  ils  frappaient  les  passants;  les 
dames  les  plus  qualifiees  presentaient  leurs  mainS  pour  en 
recevoir  les  coups;  le  prejuge  etait  que  cela  les  rendait  fe- 
condes;  4°  que  Lucius  Cotta,  Tun  des  pretres  commis  a  la 
garde  des  livres  sibyllins.  disait  que  les  Parthes  ue  pouvaient 
(^tre  vaincus  que  par  un  roi.  On  a  ele  plus  loin  pour  indisposer 
les  llomains  :  on  a  dit  que  Cesar  roi  devait  porter  le  si^ge  de 
Tempire  a  Alexandrie  ou  a  llion. 

Voila  pourtant  les  miserables  fondements  sur  lesquels  le 
bon  Plutarque,  le  libelliste  Suc^tone  et  quelques  ecrivains  du 

70 


$0h  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I*. 

parti,  oni^^Ati  un  syst^me  si  peu  vraisemblable.  Si  G^sar  eAt 
trouY^  qufliipie  avantage  pour  son  autorit^  k  s  asseoir  sur  le 
tr^n.,  a  y%i  .rri,^  par  le»  .col.m.ti.,»  de  «»  ™*,  ^  d. 
S^nat  avant  d  y  avoir  introduit  la  fadion  de  Pomp^.  Ge  n'^tait 
pas  en  se  faisant  sduer  dans  une  promenade  par  an  homme 
ivre  du  nom  de  roi ,  en  faisant  dire  aux  Sibylles  qu'un  roi  pou- 
vait  seul  vaincre  les  Parthes,  en  se  faisant  presenter  un  diad^me 
dans  les  Lnpercales,  qu'il  pouvait  esp^rer  d  arriver  k  son  but 
II  edt  persuade  k  ses  legions  que  leur  gloire^  leurs  richesses, 
d^pendaient  d^une  nouveiie  forme  de  gouvernement  qui  nut  sa 
famille  k  Yabri  des  factions  de  la  toge ;  c  edt  6l&  en  faisant  dire 
au  S^nat  qu  il  fallait  mettre  les  lois  k  Tabri  de  la  victoire  et  de 
la  soldatesque,  et'les  propri^t^  k  Tabri  deTavidit^  des  vete- 
rans, en  eievant  un  motiarque  sur  le  tr6ne.  Mais  il  prit  une  voie 
contraire:  vainqueur,  il  ne  gouverna  que  comme  consul,  die-^ 
tateur  ou  tribun;  il  confirma  done,  au  lieu  de  les  d^r^ter, 
les  formes  anciennes  de  la  R^publique.  Apris  les  succ^  qui  ont 
suivi  le  passage  du  Rubicon ,  G^r  n  a  rien  fait  pour  cbanger 
les  formes  de  la  R^publique.  Auguste  m^me,  longtemps  apres, 
et  lorsque  les  generations  republicaines  tout  entieres  dtaient 
detruites  par  les  proscriptions  et  la  guerre  des  triumvirs,  n'eut 
jamais  Tidee  delever  un  trone;  TiLere,  Neron  apres  lui,  n'en 
ont  jamais  eu  la  pensee,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  entrer  dans 
la  t^te  dun  maitre  d'un  grand  etat  de  se  revetir  d'une  dignite 
odieuse  et  m^prisee.  Si  la  couronne  royale  eut  ete  utile  a  Au- 
guste et  k  ses  successeurs,  ils  Teussent  placee  sur  leur  tete; 
mais Cesar,  qui  etaitessentiellement  Remain,  populaire,  etqui, 
dans  ses  harangues  et  dans  ses  ecrits,  employait  toujours  la 
magie  du  peuple  remain  avec  tant  d'ostentation ,  ne  I'eut  fait 
(ju'avec  regret. 
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Cesar  n'a  done  pas  pu  desirer,  n'a  pas  desir^,  n'a  rien  fait, 
a  fait  tout  le  contraire  de  ce  dont  on  I'accuse.  Certes,  ce  n'est 
[)as  a  la  veille  de  partir  pour  TEuphrate  et  de  s'engager  dans 
une  {juorre  difficile ,  qu'il  eiit  culbute  les  formes  en  usage  de- 
puis  cinq  cents  ans  pour  en  etablir  des  nouvolles.  Qui  aurait 
gouverne  Rome  dans  Tabsence  du  roi?  Un  regent!  un  gou- 
verneur!  un  vice-roi!  tandis  qu'elle  etait  accoutum^e  a  T^fre 
par  un  consul,  un  preteur,  un  senate  des  tribuns? 

En  irnmolant  Cesar,  Brutus  ceda  a  un  prejug^  d'education 
quH  avait  puise  dans  les  ecoles  grecques;  il  Tassimila  a  ces 
obscurs  tyrans  des  villes  du  Pelopon^se  qui,  k  la  faveur  de 
quelques  intrigants,  usurperent  Tautorite  de  la  ville;  il  ne  vou- 
lut  pas  voir  que  Tautorite de  C^sar  etait  legitime,  parce  quelle 
etait  necessaire  et  prolectrice ,  parce  qu'elle  conservait  tons  les 
intc^r^ts  de  Rome,  parce  qu'elle  etait  Teffet  de  Topinion  et  de 
la  volenti  du  peuple.  Cesar  mort,  il  a  et^  remplace  par  An- 
toine,  par  Octave,  par  Tibere,  par  Neron,  et  apres  celui-ci 
toutes  les  combinaisons  humaines  se  sont  ^puisees  pendant  six 
cents  ans;  mais  ni  la  republique  ni  la  monarchie  royale  ny 
ont  paru,  signe  certain  que  ni  Tune  ni  Tautre  n'etaient  plus 
appro[)riees  au\  (Wcfnements  et  au  siccle.  Cesar  n'a  pas  voulu 
etre  roi,  [)arce  qu'il  n'a  pas  pu  le  vouloir;  il  n'a  pas  pu  le 
vouloir,  puisque,  apres  lui,  pendant  six  cents  ans,  aucun  de 
ses  successeurs  ne  Ta  voulu.  C'eut  et^  une  etrange  politique  de 
rem  placer  la  chaise  curule  des  vainqueurs  du  monde  par  le 
trone  [)ourri ,  mdpris^  des  vaincus. 


FIN   DU  SIXltlME  ET  DERNIER   VOLUME. 


SOMMAIRE  DU  SIXifeME  VOLUME. 


Pagps. 

DiX-SEPT  ?IOTES  SDR  rOl'VRAGB  ItTITUL^  :  CoS8IDBBATIO\S  SVR  L'ART  DB  LA  GLSBRE.  1 

Sommaire 3 

!'•  note.  —  Organisation  et  recrutemcnt  de  Farm^ A 

•J*  note.  —  Iiifanterie <) 

3*  note.  —  Cavalerie -^3 

4*  note.  —  Artillerie 35 

5'  note.  —  Ordre  de  bataille 43 

6*  note.  —  De  la  guerre  defensive 46 

7'  note.  —  De  la  guerre  offensive .S5 

8*  note.  —  De  la  force  arnide  soils  Napol^n  et  sous  I/)uis  XIV (ji 

9*  note.  —  Bataille  d'Eylau qS 

1  o*  note.  —  Bataille  d*Essling i  o'l 

1 1*  note.  —  Guerre  d*Espagne 1 1 3 

1 9*  note.  —  Moscou 1 1 5 

1 3*  note.  —  Retraite  de  Russie  et  de  Saxe 119 

1 V  note.  —  Cam|>agne  de  1 81 3 1 35 

1 5'  note 1 4 1 

iC*  note.  —  Legion  d'honneur 1 59 

1 7*  note.  —  Coniparaison  de  la  marebe  de  Napol^n  en  1 800 ,  avec  celle 

dWnnibal  en  918  avant  J^us-Christ i54 

(Conclusion.  —  Texte  des  CowtideratioM  sur  I'art  de  la  guerre  et  notes  de 

Na|>ol(fon 1 63 

Precis  des  r.uERREs  dii  mar^ciial  de  Ti:re!v^e 1 85 

(jliapitre  I".        —  Camjwgne  de  i64.'i 187 

II.        —  CimiNigne  de  1 6'i5 1 95 

III.       —  (iainpagne  de  i646 907 

-    —  IV.        —  (iain|Migne  de  1 6^17 .  911 

—  V.         —  (iHni|>agne  de  i6'i8 9 15 

VI.       —  (iani|iagnes  de  i6'i9.  i65o.  i65i 919 

VII.  —  (ianipagne  de  i659 997 

VIII.  —  Cani|Higne  de  i653 94 1 


•V- 


.608        ^  SO  MM  A  IRE. 

jrf.       ^uipilre  1\.  —  Campagne  de  i65/i 9A9 

j^4 X.  —  Campagne  de  1 655 a63 

XI.  —  Campagne  de  i656. aCy 

-^ XII.  —  Campagne  de  iGSy 371 

-  XIII.  —  Campagne  de  i658 -^73 

'  XIV.  —  Campagne  de  1C67 'J79 

—  XV.  —  Campgne  de  1672 a83 

XVI.  —  Campagne  de  1673 -.591 

XVII.  —  Campagne  de  1 676 397 

■'^—    --  XVIII.  —  Campagne  de  1675 307 

Precis  des  guerres  de  FRioiRic  II 3 1 5 

Chapitre  I".  —  (Campagne  de  1 756 317 

-  -  11.  —  Campagne  de  1757 » 3!io 

-     —  III.  —  Douxieme  campagne  de  1757 jj£ 3^3 

IV.  —  Campagne  de  1758 t !^ 357 

-  V.  —  Campagne  de  1759 ^  .  .9.  .  383      • 

VI.  — •  Campagne  de  1760 'loS  '*'''.! 

VII.  —  Campagne  de  1761 A 1 5  -  '^ 

VIII.  —  Campagne  de  1769 h^S 

—  IX.  —  Quelques  consid($rations  sur  la  guerre  de  Sept  Ans Ufiii 

Precis  des  guerres  de  Jules  Ci^sar 653 

Guerre  des  Gaules  : 

Chapitre  I".  —  1''  campagne 655 

—  ..._-  [J  —  3«  campagne 665 

-  III.  —  3*  campagne 673 

IV.  —  6*  campagne 679 

V.  —  5*  campagne 693 

—  -  VI.  —  6*  campagne .')07 

—    VII.  —  7*^  campagne 5 1  6 

-  VIII.       -  8"  CtinipagiU' ,')•»,'» 

(iiierro  civile*  : 

(.iiapitro  1\.  —  (ianipagne  d'ltalie .">.*i  1 

-  X.  -  (^ampaj^ne  d'Espagno 007 

XI.  —  Canipagiio  de  Tliessalio .')65 

\Ii.  —  Campagne  d  Aloxaiidrif* 55."> 

-  XIII.  —  Canipagiio  <rillyrie r»t»,'> 

-  XIV.  —  Campagne  d'AIHcjue .^75 

—  X\  .  —  Campagne  d'Espagiie 5(n 

-     \M.  —  Mori  (!♦»  (A^siw    ,"h»- 


r<< 


> 


